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Ï-i l L’E’i’s il.”

IBÆIXClEEL
gPORTRAITS.

D 1 A L o-"G tu E
un Lïcmus ET un PoLYSTaATni

C’tfi la defiriprion d’une Beauté r

’ aromplie.

"la; L m’en: arrivé prefquë
ç la mêmechofe. àla vçüe

d’une belle Darne. que
A les Pëetes feignent qu’il

I - m arrivoitàl’nfpeâdelatêfi
le de Médulë, d’ellre changé en rocher.

l’or. Y s ’r n A r n. Il falloit qu’elle fût bien si
complie, pour te toucher de la forte, roy quiésépris
d’un autre amour: Mais encore , quelle ek cette
Nymfe ou cette Défile, dont les regards (ont fi mor-
tels? Ne m’envies pas le bon-heurde la conclue.
quand je devrois cille memmorfofé en rocher, ce!
tu ne deviendrois pasjaloux d’une pierre.

L Y c r N u s. Si tu l’avais feulement veüe en pifa
faut, elle te rendroit plus iminobîlequ’unellhtuëf:
Mais le mal feroit bien plusdangereux , fi elle ami:
jeté fur toy l’un de fis regards; car elle t’atir’eroit

trémas.

jar la lbrce de l’es charmes; a: tu la foin-ois panant. .

comme le ferfait l’aimant. «
Ponvs ’r n A ’r a. Dy-Inoy qui c’en; fins me

tenirpluslong-temen peine. . . 4 w - - v -*

U - - 4 a Lycr-

L J;
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, L a s I M A e a s ,4’ L a! c t N u s. Tu penfes que je t’en fais moire s
mais je crains plutôt .qu’àpresJ’avoir veüe, tu ne
m’accufes de n, en avoir pas airez dit. Du refile , je
n’en, [gay autre choie , linon qu’à voir (on train ara
faite,,c’el’t quelque grande Princelfe; Car elle avoit
autour d’elle une troupe de femmesôcd’Eunuques.
8c marchoit en un fuperbe apateil 5 mais je ne te
puis dire fou nom , &j’oüysleulementquelqu’un a
quildifoit en [tallant à unautre, Voilà quelles font
les Beautez d’Ionie : Il ne faut pas s’étonner fila plus

Wmh belle de toutes fes villes * aproduit la plus acomplie a:
la plus illullre. ’ ’ ’ t 1

.Po Lit s r n A :1- 13. Tuésbienpeu curieux,de ne
filtre pas enquis de le: gens qui elle eiloici 8e je, in
commence à croire ce que tu as dit de tontunfport,
8e que tu’ellois pétrifié’coinme Niché g de ne l’avoir

pas fuivie pour aprendre Ton lagis. Mais pour te pu-
nir, je ne te quiteray point que tu ne m’ayes décrit à
beauté, afin ueje lacônoiife au moins par le dif-
c0.urs.fije ne a puis conoltre autrement. t

L ï c t N un. Tu ne m’impofes pas une petite
I charge, Polyllrate, de vouloir queje te dépeigne une

merveille qui palle l’imagination de tous les Scul-
pteurs. 8c de tous lesPeintres; Scie crains que lafoic: i:
bielle de mon fille ne faire tort à l’original. .

- Po l. Y s un A r a. Mais dy-moy encore comme
v elle cil faire: Il n’y a pas beaucoupdehonte ni de
q danger à faillirdevant lès amis. . i

L Y c [N us. Je fetay mieux. cerne lemble, de
te la décrire parte qu’il y a de plus beau dans l’Uni-
vers. Ils-tu veu la Venus de Cnide , a: oiiy cequ’on
en dit, qu’un homme s’enfcrma dans (on Temple
pour enjoüir. tant il en devint amoureux l

Po L Y e T a A r a. Oüy , j’ay veu cechef-d’œu-

ne de Praxitèle. I -- ’l’ Venu. L v c IN us Et céteutred’Alcaméne , 1» qui efi
dans lesjardins d’Aténes?

Po t. Y a ru Air a. je fetois le moins curieuxde
tous les hommes, fi j’y avois manqué. .

’ v à LYGIf



                                                                     

.. u

7’ ou Lzs’Po’u’rI’tA’tesh , 3 ’
t I. Y c I N u s. Tu auras donc veu aufli la” Solan- * J’eus.
du: de falamis il car lm sanité [quventnu Château. qui cil-ü

Mais, - moy, e ne tu e imes e lus de tous les ’
ouvrafiéytde F idiasl.a p il ’ i ’

Po [ne s r n A T u. Celuy-qu’il ellimpit le plus .
luy-même’. je veus dire fa Lemniene; où il daignà
mètre (on nom, fi tu n’ayme mieux l’Amazone, qui

s’apuye fur fa lance. - - tL r c r N u se C’efltafl’ez; il n’en faut davanta’.

ge pour exprimer la beauté’que nous vou cris mainte;
nant dé ’ndre. Faifons un amas de toutes les perfe-
étions cl: ces grands chef-d’œuvres , de ne prenons

que ceque chacun a de plus beau. î
P o r. y. s ’r n VA r a. Il n’ell pas aifé d’agenœr tant

de beautez’ diEerentes . fans choquer les régies de la

proportion. ’ ’ si ’ ’
LY c r N u s. Ne crain rien 5, je prendray pre-"

mies-ornent le front, lescheveui , 8: les fourcils de la
Venus de Praxite’le; avec la gayete’,- la douceur, 8: la

vivacité (lofes yeux. Dela Lemniene deFidias , le
tour du vifige, sa la delicatefledesjoiies, avec la juil:
longueur du nez; f8: de l’on Amazone l’ouverture f au a
de la bouche , à tout le haut des épaules. La Ve- fi’lfk-
nus d’Alcame’ne nous donnera’ fa go 8c fa belle
maint, avec la-rondeur du poignet Self: doigts qui 1, un.
initient infenfiblement. La Sofandre chalarnisy
ajoutera Ion foûris 8c fa pudeur, avec la propreté a:
la modefiie de [on habit 5 mais elle aura la tête nüe. 1: t au,"
Pour l’âge , nous le prendrons de la Venus de Cni- voile.
de. Qe te femble; Polyllrate, fera-belle belle de

la forte æ "Po l. 1 a r a A r E. Tu asoublié encore’quelque ’

choie. ’L 7 e t N u s. Tu nus-dire fa couleur , où ce qui
doit entre blanc , l’ell en, la perfeétion . a: tout le re-
fie de même; mais d’où l’emprunteronso nousfera-
ce des Peintres lesplus celebres, &qui ont le mieux
fieu le mélange des couleurs ? Eufranor nous don-
nera la chevelure’de Falunen. - Polygnote lamoit-r

’ - A 3 ceur



                                                                     

6 "ln-n! plumeur ,l cette des (ourdis, a: le yermeillçn des jolies de (a
. A 1 filandre, aveçla délicatefl’e du nèpe qui la couvre,

ont grippas-rie le remoulie- , 8c l’autre voltige au
du vent. Pour l’éclat de [on teint , Apellésggra . in

I’ au; Leblanchwrenlbit vive , 00mm: celle defa Pa-
re 5,5; Nation luy donnera les lévres, de faRoxane,

Ê Pli 9’ sues mieux apellerà ton (boeufs Homere .
comme e plus excellent de tous les Peintres, qui,
pourl’embellin mêlera la pourpre à l’ivoire, &luy
donnera les regards dejunon , avec le ris dit-Venus,
la blancheur de fa gorge . 8c Tes doigts de rare; a: un
autrel’ôete. les paupieres de l’Aurore. Mais il ne faut

’ pas oublier, que toutes les Graces Sales Amours l’ ç

Wl’agnçmr » - , -P o 1. r s T n A -r a. ,C’efl-làunebeauté divine.8ç
veritablement celeite 5’ mais encore que faifoit-elle

lorsquetulavisr- ; ’ ,. L Y Ç t N u s. Elle achevoit delire un livre , au:
lailToit pas de s’entretenir avec une rfonne de a
fuite. (au; qu’on pût entendre ce qu’e e difoit. Mais
quelque-fou en foûriant elle montroit un rang de

, tics orientales 5 car c’en: ainfi qu’on peut a lier]:
,anclieur de l’es dents d’ivoire , toutes fi e’g en 8c fi

- i rangées , 8: dont l’éclat efioit rehauflë par l’in-

carnat defes lèvres; de forte qu’elle ravinoit tout le
I monde en admiration. . . ,P q x, x s a- u a r E. Je commence à deviner qui
. ., ç’eù ,àces marques, à fou pays. ana fa fuite; fans

» dopa: qu’plle avoit aufli des Gardes , car c’efl: la fem-

mes!!! Prince. . -L Y c x N u s. Et commentla nomme-bon? U
a "nm, . Ps3 t. x s a a A -r s. Comme celle d’Abradate , *

’ qui citoit li belle 8c fi modelle. A
r L x si a! n s- Il me (omble que c’en elle-même .

I lors qu’il [ne [envient de se bel endroit de Xénofon z
Tango. 1- g; il me femme aulli queje luy entens prononces
die . 1 les pardessus; ce divin Auteur luy fait dindon qu’el-p
M” e le. arme in par» &qu’slle le mine au combat. a:

rempwagsjàfsmrtsrvadlmmsnse .
.4 Paris"

e
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ou La; hop-ruant .7Pot. v s r a a r s. Mais tunepeusparlerquede
biseauté du corps . que tu n’as veiie encore. n’en
patinas: comme un éclair; Mais moy qui fuis fon
pays . a: qui l’a] entretenue plufieurs fors , je te dira
celledel’ame 5 fa douceur, fa modellie, fa nero j-
té , sa: telle de les vertus. A Car on en voit p ufieurs ,
ou fans cf ’t . ou dont les vices ternill’ent l’éclat de la

beauté; emblables a ces Palais desliabitez . ou fi tu
yens aux Temples d’Egypte , qui (ont fi precieux

’ au dehors , a dedans ne [ont remplis que de mon-

’

que del efprit. A qLY cr N u s. Pour me rendre donc la pareille,
fay-rnoy la defcription de fes vertus», afin que je ne ’
la canaille pas à demy . 8c me donne le portrait de
cette belle aine.

Po r. Y s r n. a -r a. Ilell: bien plus diflicile,de déc
crire lesbeautez cachées , quecelles qui font en veüe
itou: le monde, a: encore plus d’a ucrir de la créan-

llres. Mais celle-e] a tous les avantages tant du corps

- cedansl’efprit des hommes , quan elles font un peu
extraordinaires 5 car performe ne conque ce. dont il
sil capable. .Mais pour commencer. je n’apelleray
point à mon recours les. Peintres ni les Scu cure,
mais les Filofofes.qni nous ont dépeint les pe celions
de l’aine, 8e formeray une beauté fur leur modèle qui
("au peu à l’antique 5 ce qui n’efl pas un defaut
dans la Vertu. Premierement la Dame dont nous
parlons, cil éloquente 5 8c Lou peut dire d’elle, plus
jullement que e Nellor, qu’il coule de faiangue un
fleuve de miel. Le ton de fa voix n’ell ni rude , ni
eflëminé; mais tel que d’un jeune garçon qui n’a pas

encore ateint l’âge de quinze ans. 8: s’infinüe douce-

ment dans les oreilles, ou il laifl’e une image qui vit
encore après foy, 8c y forme un divin Eço qui ne par.
le pas feulement , mais qui perfuade. Qe fi elle ou-
vrefa bellebouche pour chanter, Grands Dieux 2 que
de ravilïemensatde charmes, a: qu’elle parade en un

ut int, la fcience de l’harmonie . fur tout lors
dico marie fa voix’a [a lyre. ..Car alors on croit en:

, A 4 I ü ’ tendre
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xi.

a L a s I si a o a a;tendre Apollon hymen, de pour l’oüîr, a
’Am’fion qui faifoient morfloit les arbres 8: les ro-
Ichers 9 quiteroient la douceur de leurs concerts. Où
auroient- ils apris fur les monts de Trace 8c de Cité-
ron cette divine mélodie qui enchante. les efprits,& ce

t parfait alfemblage de tous , de mefures . a: de carian-
ces, fijultes, 8c li bien reglées. que la lyre n’expri-
me jamais, que ce que la voix dit, egefls imite, de le
pié figure en même teins. Si tu l’avais ouy , tu ne fe-,
rois pas feulement pétrifié . comvmeà la veüe de fes
beaux yeux;l mais c armécomme parle chant des
Sirènes, 8c tu en o’ublirois tes pareras 8c sa patrie, com-
me les’ compagnons d’Ulyfl’e chez les Louange;
(Æand mêmetu boucherois les oreilles ul’harmonie
pareroit à travers , tant elle cil: fubtile 8c délicate.
Pour la pureté de (a diÇtion, a: lamignardife de fa lan-

gue, c’en plutôt l’avantage de Ton pays , que le fieu
propre , 8c elle ne permettre qu’éloquente , tirant [on
origine des Aténiens. ne voudrois pas feulement
parier de faPôefie, puis qu’Homere’ s: elle ont une
même patrie;enfin cen’ell: qu’une même choie quels.À
duuceur de’fon. chant,& ’cellede (on difcourssat pour

«les bien imaginer ’,’ tu n’as qu’à te figurer quels ils

commettre, titans fortis d’une libelle bouche. Paf-
fons aux autres perfeéirions; carje ne, veus pas faire
comme toy un feul tableau conipofé de, plufieurs’
beautez diflierentes . qui louvent n’ont point de ra-
port 3 mais chacune de l’es vertus fera un portrait l’e- i

paré,& conforme à l’original. ’
’ L Y c’ l N u s. Tu me Iveus traiter fplendidement.

’Polyllrate , a: me Faire un bon repas, au lieu d’un.
mauvais queje t’ay fait. Mais tu ne me ligaturois plus
obliger,que de mefurpalfer en ce point. I ’
’ P et. Y s r a A r a. Commençons par fes belles

cônoilTances, puis-qu’aufli bien les avantages de l’ef- ï

prit doivent tenir le’premier rang . 8c donnons-luy
tout ce qui cit répandudans les neuf Mures , avec les
dons d’A pollen arde Mercure; 8c difons qu’elle n’a t

pas feulement une léger: teinture de ces choies, mais. -

’ - ï que .

n.

L7 Mi; ë"

a. . A sa ,43
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h ’ou pas Pourriture. aque (on ante en cit parfaitement imbue. (me lije
n’allegue point icy d’exemples . c’elt parce queje ne
trouve riendans toute l’antiquité,qui luy puilI’eellre
comparé pour ce regard . 8t’qui contienne sans de
perfeaions aillèrentes. Voila le fécond portrait. il
mefemble qu’il n’ell pas laid de la forte, 8c qu’

, brille de diverfes beautez. ’
t I. ver Nus. Il efitres-beau,Polyitrate,&tresacçj

comply. * a .l’or. x s a! a a -r a. Il nous en faut faire d’autres
de fes vertus, ou nous aurons befoin de plufieurs
originaux, la plupart anciens , dont l’un fera du
même pays: Tous tirez de la main de Socrate 8c de
fun compagnon Efchines g les deux plus excellens
Peintres qui furent jamaisal pour’tirer au naturel;
8: qui ont reüfii parfaitement en ceux-cy , parce
qu’ils citoient piquez fur lejeu. Le premier féra
d’Afpafie, quia cité tant aymée de Periclés, aufli
bien que de ces deux Grands perfonnages. a: nous
laprîrons de’nous prefier toute a conduite I, (on a-’
dreflè , 8c [on expérience dans les affines publiques.
Mais ce portrait n’ell qu’en petit , au lieu que le nôtre

en en grand. ’ ’ ’ ’
’ L tr Ç! N u s. Comment cela l

’ Ponta-rua ru. Parce que tous les portraits.
pour f,e reEembler. ne font as d’égale grandeur;
comme la République d’Atenes n’a pas la. maje-’
[lé de celle de Rome , quoy qu’elle ait beaucoup de
(on air . 8c en foitcomme un abregé. Pour ache-
verce tableau , nous prendrons encore Tlhéane,
Sapfo, ç: Diction, dom: la premiere nous donc
nera a magnanimité; la faconde, la douceur de
lès occupations; 8c la derniere, non Enlçment les
avantages que Socrate admire , mais encore fa lagmi:
a: flanelprit. Voila le troiliéme portrait de nôtre

Ileroïne. * I ’ f Achmvs; lleil admirable, Polyllrate, kil n’en
faut’plus trouver qu’un ï qui exprime fa douceur, I
bonté , a l’a tendinite pour les miferables.

" : f I v A i ’ ’ Po;



                                                                     

go Lus huois, mon ne Pots-uln-
ï Pour: r n A 1-5. Nom en trouverons quelque
image. en la femme d’Ante’not. 8: en Arete 8: à
fille Nauûcëé. Et pour à challeté 8c l’amour de
[culmen-y , Pénélope-nous en fervira d’exemple . ou

fitu nus la femme d’Abradate. dont elleporte le

Mm- . ’.Lïcr N u s. Il n’en faut point d’autres. à mon
avis, puifqu’il me (truble que tu-as tentât décrit tou-

tes lesvertus.
w PCL n r [A r x. Non pas encore, puifque la
principale nous manque , qui cit la moderation
d’efprit. parlaquelle on ne s’enorgueillit point delà
fortune , 8c l’on le fert defa puiffanœ âfe faire: o
mer , 8c non pas à fe faire craindre. Ce [ont là ce
qu’olitez qui la rendent digne du trône . 8c l’élever!
au defi’us de l’envie , qui refpeéte ceux qui n’abufent

point de leur pouvoir. a: ne marchentpoint fur la
têtedeshommes , comme cette me d’Homcre: ni
ne méprifent ce qui cit au dallons d’eux , ainfi que
ces-urnes lâches qui allants venües de peu, (ont ée
blouïes de l’éclat de leur Grandeur , 8c afpirans mû -
jours plus haut, tombentâ la fin comme deslcares.
Mais ceux qui cônoiffins leur foibleflè, 8c qu’ils
n’ont que des ailes de cire, ne s’élevent point au del-

fue de le condition humaine, arrivent au port deli-
ré. C’en ce qui en de plus loüable en cette PrinceKe,
de forte qu’elle ntire fur elle les benediâions de tout .
le monde ,qui lu] foubaite une éternelle felicité.
. LYCINUS. Ces voeux l’ont jufies. Polyflrate , 8: il
citoit juil: nuai que celle qui devoit eût: la com-
pagne d’un fi bon Prince , eût toutes les perfeŒoua
&fûtincomparable comme luy, pourrendrefa fe-

licité accomplie. .Po x. au r a.) r In Tu as raifon . Lycinus. Rat?
titubions, donc tous Ier aunages que toy 8c moy a-
vons décrits , pour en faire le portrait de Panthe’e .
Que nous propoferom pour exemple à tous les Sie-
des; Portrait plus durable 8c Nus beau. que tout
au; qui nous relient de l’antiquité , puisqu’il Ë poing

x e W on Q.’ x.

ÆLIEINLI

.45 Il.

fi ne!

si N :1 :3 :1 .7

à!



                                                                     

Devenu ou mseoqls Pa garum-r2 u
fondenient le-fçavoir 8c le Vertu , fur qui lueurs ne
peutrien . non plus que fur lesimmorte’les benne!
des Mures quien ont achevé]: peinture. v

’DEFENSE DU ÎDISCOURS

- - ERECEDENT. , 1
HDIAL.O sur.

ne POLÈ’STRATE ET DEALYCINVS,

Lycinus,ditla Dame uetuçal
; , loüée .decequetu-as ait pour
moy 1- pareeque c’ell une marque de ton zèle ânon

on à mon &rvice; Autrement , tu n’aurais pas
fait fourrer li haut les petits avantagesun le Nature
m’a donnez. Maisje veu: bien auflî quetuf chez,
que je ne hais rien tant quela flaterie.8tqueje aprens
Leur le témoig d’une une baffe , aufii bicoque

menfonge. Je uis d’une humeur. que lesioùau-
ges legitimes me font rougir, à plus forte raifon les
autres; .ôcje me boucherois à un befoinlesoreilles,
pour ne les point entendre. Carje tiens qu’elles ne
fantbonnçsqu’alors queceluy qu’on loüe i (e reeoo

naît à chaque trait; a: ce qui va au delà. cil une
pure flatterie. je (gay bien qu’il y a desDamei qui
fontbien-aifes qu’on leur donne les avantages qu’el.
les n’ont pas. Mais c’eil comme qui croiroit clin
belle, ayant un beau runique; ou de belle taille.
pour ,avoir de haut: patins: Car le mafque ellnntlcv
vé , &les patins ôtez , on ne paraît plus ridicule.Ve-
timidement, les loüanges feroient de grand prix . 5
elles nous donnoient les perfeÇtions qui nous mono
queuta au lieu de donner ce qu’on n’a par. cl;
les ôtent même ce qu’on a. Je te veus amant-ici»
Propos, deux flcmplcss l’un d’une Dame coudai

in; Y s w a A ’r a] E t’ay beaucoup d’obligation *,

non r



                                                                     

sa .. Dnrnnsnnn Ducoull I Atian, qui n’avait point d’autre défaut ne d’eflr’e un

peu trop petite: mais comme on fe ate dans (en
imperfeâions, citant comparée par un à la
hauteur des Cedres , elle trémoulToit d’aire dansfa
chaire,comme fi elle en En deveniie plus grande],
jufquçs là qu’un de ceurkquireltoientî puefen; , ftp:

contraint de dire au Poëte qui relifoit fouvent cet
endroit, u’il s’arrétât: depeur . dit-il, quel’exce’e

derla ioye ,afaifant lever, ne découvre [on défaut.
8c ton impollure. "L’autre exemple, quiefiencore
plus ridicule, cil de psittatonice , àlqui les cheveu;
gitans tombez -, d’u ne maladie (cequi crioit connu de
tout le monde) elle propofa un grand prix à qui
loueroit Mieux fa chevelure , 81: elloit ravie d’emm-
rire les Poètes celebrer fa perruque d’or,& la compa-
reràcelle d’Apollon. c’en ainfi que la plupart des
Dames (ont bien-ailes que le Peintres-les faflënt plus
bellesqu’elles ne (ont, 8e qu’ils corrigent leurs de-
fauts, commefi elles pouvoient avecjullice tirer va-
nité d’un portrait qui ne leur reflemblepas, Mais):
me ris de cette foiblefl’e , ôterois eflre aa’ezrecom-
mendable , pour n’avoirtpoint befoin qu’on mêle de
fauilès loüanges parmj les» miennes qui ne terri-
roient qu’à ôter la créance aux autres. (&oy’ ne
j’eilime donc ton ouvrage pour la beauté des pen éea»
à: de l’invention ,je ne puis-foûfrirque tu mecompaç
res à des Déefi’es , qui ne (ont pas feulement au defl’us

demoy , mais au deiîusde la Nature. Tu trouveras
cela moins étrange , lors que tu. (gantasque i’ay de
la peine feulement à foûfrir que tu m’ayes égalée au:

plus illultres Dames de l’anti uité. Je te prie donc
de corriger étendroit de ton ail-cours; autrement.je
proteile que c’ell malgré moy que tu le ublies, pour
ne point atlter fur moy le courroux des ’eux . com-
me lit Cafiîope’e,qnoy qu’elle n’eût point difputé la

» beauté à Venus, ni à-junon, mais feulement au»
’Nerëides. je ne fuis donc pas bien-aile que tu faire:
courre cettepiece en l’eltat qu’elle cil , parce que ce-
la choque la modeûie dont tu me loues a 8c la gloire

que
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il’enacavnnltr. a la
que tu me donnes à la fin de ton ouvrage , de me con.
tenir dans les bornes de la raifon , 8c de ne me point
élever au delTus de la condition humaine. Tu (çaia
qu’Alexandre qui n’en pas loüé pour fa moderation,
ne put foûfrir qu’on taillât le mont Athosà fa refië m-
blance , ni qu’on en fît une fiatiie qui tînt un ville
l’d’une main ,r 8: de l’autre verfi’it un fleuve , par où Menhirs

ils’efl: élevé une fiatüe plus grande que le montA- ville: un
rhos , 8e s’en aguis plus de gloire qu’à la conquête de fifi”

l’Afie. Change donc ce qui me deplaît dans ton Dia-
logue , puifque c’eil: pour moy qu’il cil fait . fins me

faire-une.chauiTure lus grande que le pié, de peur
que cela ne me f e broncher. Car je ne croy pas’
que tes louanges conviennent . je ne dis pasàmoy,
mais à aucune Dame du monde. Il n’en pas ermis
aux viétorieux des jeux Olympiques, de e faire
drefl’er des (mues lus grandes que le naturel; 8c
ceux qui ont l’intenîance des jeux , les font rompre a
lors qu’il s’en rencontre quelqu’une. J’ay peur de
même , que la Renommee ne brife lallatüc que tu
me veus deflër , parce qu’elle efi plus haute que moy. -
Voila ce que m’a dit cette Princeffe; c’ell à toy à a9
vifer aux moyens de la contenter. Car elle m’ajuré

u’elle avoit horreur de s’entendre comparer aux
’eux; 8c que tandis qu’elle lifoit ton ouvrage, elle

les rioit tout bas en fon cœur, qu’ils neluy impua

t eut point ton crime. Tu dois pardonner cette
foiblefleà unefemme, puifque j’ay cité moy-mê-

jene m’en ellois pas aperçcu d’abord , comme on ne
voit pas bien les chofes , quelles ne [oient à une i nil:
difiance. En effet . de comparer une mortelle Vef
nus 8c à Junon, ce n’en pas tant l’élever que ravaler

ces Déclin, puifque pour arriver à la grandeur
d’une performe qui en beaucou au defTus de nous 5
ce ’n’ell as afl’erdeife drelîcr Fur la pointe de le:
piez, il aut encore qu’elle fe rabaifl’c. Cela te feroit
pardonnable , fi tu manquois d’autres exemples;mais

i me de ce fentiment, lors que je fuis venu à y téter; car .r

a touteslesl-Iero’ines enfemble del’antiquite’, ne foiqt- I

e en
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elles pas’capables de faire le portrait de la tienne,l’ans

aller chercher dans le ciel des comparaifons odieufes?
je» ne fçay comment Cela cil: échapé à un homme
qui elt ennemy mortel de la flaterie. a: qui fe peut
dire même avare des loüanges l "rimes. Du telle ,
tu ne dois point avoir honte apr Fidias . de corri’g
ger ton ouvrage , encore qu’il ait déja veu le jour.
Car tu (gais que ce grand homme , lors qu’il fit la
ûatüe de Jupiter Olympien , fe tenoit derriere la
porte pour voir ce qu’on y reprenoit , a: corrigeoit a-
ptes, Ce qu’on yavoit trouvé à redire, comme le
Ju ment de plufieurs ne le pouvantpastromperfï

v ai émeut que celu d’un feul a quand ce feroit même
celuy de Fidias. oilà quel cit mon fentiment 5 8: ce-
luy de cette Dame.

T’o x a n la. Je ne penfois pas, Polerate , que
tu runes fi grand Orateur 3 car tu m’as accablé parla
forces: la multitude de tes raifons ; fi bien que je ne
fçai que répondre . outre ne monjuge et! maparè
tie , 8c qu’il n’ell pas malai é de remporter la viétoië

re fur celuy qui ne le défend point. Mais il et! con- . ’
tre les formes de Jul’tice , de condamner une perfona ’
ne finsl’oüir 5 8c pourveu que tu me permétes de
me jul’tifier , il ne fera pas necefl’aire, à mon avis a
de palier condemnation.

Po L r s r a a r a. Je fuisfi chigné de cela,queje
contribuerois volontiers à ta défen e.-

L v c 1 N u s. je voudrois bien que cette Dame fût
o prefente, pour entendre mes raifons; mais je ne

ailleray pas deles dire. pourveu que tu te veuilles
charger de les luy raporter , comme tu m’as Fait les
tiennes.
i Pot. ars-ra a r a. Jetelepromets; maisc’efiàla
charge auifi que tu feras court , afin de m’en pouvoir
àuvenir. l

, , L Yc r n u s. Mais j’aurnis befoin d’un long dif-
cours pour répondre à une fi longue accufation; ton-Î
tefoisjelt’e promets de l’abreger en tafiveur. Dy-luy

Idoncdemapartflëeun - » - A
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v d’un se a n en -r.-’ fi u
Pot. a! s tr a a r a. Nullement; Parleeommefi
elle citoit prefente, 8: ’e luy raporteray ta Maître.

L x c t N u s. Pui que tu veusque jeluypar epar
ta bouche, comme elle m’a parlé par la tien: , in
commenceray; maisje nefçais comment l’opinion
de l’a prefence m’étonne 5 toutefois, il n’ell plus tenu

de reculer.
Po un? a A? a. Ne crain point, elle te (en

bon acueil : Voy-tu pasfon virage doux 8: ferein l
L x c r N u s. Vôtre modem: . rande Princellës

triomfe de mes éloges; 8c la défen e que vous me fai-
tes de vous lotier . furpafle toutes mes louanges.
J’avais oublié la plus grande , je l’avoiîe . qui et! v6-.

tre picté, 8c vôtre refpeâ envers les Dieux; 8c je
vous ay obligation de m’en avoir ave . S’il faut
donc retoucher àvôtre portrait , ce ne crapas pour
enôter quelquechofe, mais pour y ajouter un der-
nierrrait de pinceau , qui l’embellira extrêmement.
Vous confirmez par la , tout ce que j’ay dit de votre
modeûie; 8c meritez d’autant plus les louanges, ne
vous les méprifez. Car, commea dit un grand i-
loibfe, ’ le m0 en d’arriver à la gloire , c’efi de la ” Dim-
fuir; 8: celuy-l feul merite qu’on le loüe. ui ne "’°
veut pas eflre loiie’. Mais pour entrer en ma defenlè,
je diray d’abord . (fie les Pëetes ni les Peintres ne
(ont pas refponfables en julÏiCe de leur: imaginas.
rions, &que les Orateurs pretendent le même pri- ’
vilege quand ils loüent , parceque la louange et!
une choie libre . qui n’a pour but que d’agrandir le
fujet dont elle parle,8t de montrer u’il furpafi’e tous
lesautres. D’ailleurs, lacom i on doit titreroit-
jours au demis de lachofe que -on compare, ou pour
parler plus clairement , on ne doit jamais cor3parer
ce qu’on loüe, à quelque cholÎe Moindre ou égal].

mais toujours à ce qui efiplus grand. Cene feroit
as louer un chien, que de e comparer à un chat, ni
un renard; 8c ce feroit le loiier foiblement, que dis

lecomparer duo loup. Il faut nier plus loin , et in]
donner la derniere perfeéh’on-dont fa nature en]?

Pl e.
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16 Drrrnsenu Discounts lpable, Icar’nme fait .le Poète, lors qu’il l’apellé
Dante" de lions. Ainfi , pour loüerl’un deces il.

b Gln- ’luflresAthlétes ” de l’antiquité , ilne le faudroit pas

"’6’ comparer à un [impie lutent; mais dire avec un
autre Poète. Que Pallas: n’eût, pas en la berdie]ide
l’uranium ni Herba]: nords: 6re: de fer , du]; pre.
fait" devant la . Vous voyez comme il éleve fora
Athléte, non cillement au deffus-des autres;
au del’fus des Dieux mêmes de la lûte, fans qu’ils
s’en fuient jamais oŒenfez, ni qu’ils ayent van é
cette injure fur le Heros ni fur le Poëte, qui onteâé.
tous deux illuflres , l’un pour fa force; 8: l’autre pour
fi Poëfie , dont cette piece eltcomme le chef-.d’œuà
vre. Vous ne devez donc pas trouver étrange que
pour vous louer; j’aye cherché un modéle au def-
fus de vous. 8: je n’en pouvois trouver que dans le
ciel. je vous eitime dehïyrla daterie; car c’eû une.
marque de vôtre generofité ; mais je vousveus a-
prendre au diflinguer dela loüange ,. afin que vous.
n’y- foyez point trompée. Le flateur, comme ila
l’ame balle , n’apour but que ioninterelt particulier ;

’ " qu’il cherche dans la fatisfaâion d’autruy.. 8: ne
craindra point deloüer Therfite de a beauté; 8: Neà
flot de fajeunelfe, s’il croit que cela luy puifii: fervir.
Maisil fautque la louange aitlaverité pour fonde-ï
ment .Tout ce que peut faire l’Orateur , c’efl’ d’agran-

i dit fon l’ujet; ce ue l’Hiflorien ne peut pas faire. Il
comparera donc a viteil’e d’un excellentcheval , à
celle duventou de lafoudre, 8:le Palaisd’unl’rin-

i - ce. à celuy des Dieux; au lieu que le flatteur le dira.
d’un cheval 8e d’une maifon ordinaire; ou lotier:
une chofe qui n’ell pasloüable , comme ce Courtifal

f a]..- de Demetrius-f , qui le voyant entame , le lofioitde
tu. touffe’r.8: de crachgavec harmoniell y a encore cet-

te diEerenœ , que le filateur tefert d’hyperboles er-
ceflives, 8: ne l autre y cil fort retenu. Pour apliquer
donc cecy a nôtre fujetJe diray, ue fij’avois compa-
ré à Venus une laide. ou quelque eauté ordinaire; je

i ferois un veritable dateur; Mais lors que je purifie

. c e
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’7’ celle qui furpaflè toutes les autres , je ne fors point

lesbornes de la louange. D’ailleurs ,je ne vously pas
comparée proprement à des Déè’lfes, mais à leur
image. Car on fçait airez que la Venus de Praxitéleg
ni la Minerve de Fidias; ne [ont pas les veritables
Déëflës , 8c il me femble même qu’il y a quelque irë
reverence à donner des figures mortéles 8c’vifibles
aux Dieux ", dont la Nature et! immortéleôc invifi- -
ble. Mais icy l’avantage même efl de leur côté. Car
lorsqueje vous compare à leurfiatüe , j’aparie une
chofe morte à une vivante , 8c l’ouvrage de l’homL
me à celuy de Dieu. Maisquand je vous aurois com-
garéeà des Déëflès , je l’aurais pû faire à l’exemple

«plus grands Poëres . 8: d’Homere même vôtre
citoyen , qui compare Brifëisplurnnt, à Venus; k
mmme’fi ce n’efloitpas me: , ajoute; C’zfl ainfi -’ i ’ *-*

renifla Brifîi: pareille au: Dieux. Vous lifez tous v ï
ajours ces vers 8c autres femblables , fanslescon- ’

damner, &lesaprenez même parai-ut. Mais quand .- ,
vous ne les aprouveriez pas, ils fe [ont aquis une
prefcrlption de plufieurs Siecles, où performe n’ajaè
mais condamné Homere pour ce fujet , quo qu’il
s’en foit trouvé d’affez hardis pour donner le oüet à

fon image, 8c retrancher de fun Poëmc plufieurs vers
qui ne leur plaifoient pas. ll fera donc permis à Ho-
mere de comparer une captivequi pleure, à la DéëlTe
du ris a: de la joye; &je ne pourray pas comparer à
fon image, une Princeflë gaye 8c riante, pour ne
rien dire davantage , puis qu’elle ne le veut pas. Je
lame à parrqu’il donne le même épithète. à Pârisôt

à Achille , 8e qu’il compare Agamemnon à Mars , 8c
plufieurs autresàd’autres Dieux. Mais pour faire le
Portraitdccc Prince, il prend la têtedeJupiter, la

. ceinture de Mars; 8c l’efiomac de Neptune , métant
.. en pieces trois Dieux pour faire un homme. Re-
137- vtournons aux exemples des femmes. Combien de
j: fois, dit-ilaTclle que Venus ou ou"; . 8c "Il: Didacfur
un le: monts. Il ne fe contente pas d’égaler les hom-
a’ï: menu: Dieux a. il compare la chevelwed’Eufï-

. 4. B e
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:8 Divans: ou DISCOURS l’ascenseur;
be aux Graces , quoy qu’elle fût alors toute fan-

lante. Lerefie de [on ouvrage eit plein de [comblai
les comparaifons , ou plutôt, il n’y a point d’endroit

qui ne foit embelly de quelque image des Dieux. Pre i
nez donc garde que vous nele condamniez en me
performe. ou que vous ne permétiezàun autrece
que vous ne me voulez pasfoûfrir. Il pafl’e plus ou.
tre. il compareles Dieux à des chofesinferieuresi
l’homme. a: donne à junon le regard d’un Tauè
mu, 1ans parler de l’Aurore aux doigtsderofe. Un
autre compare les paupieres de Venusà des fleurs ,
tant le champ des’comparaifons eit un champ vafie
8e libre. Mais fe faut-il étonner qu’on prennel’exem-
le des Dieux, puifqu’on prend jufqu’à leur nom!

émoinlesZenons, les Efefiions, esDionyfiens,
Il mais". les Poflidoniens . 8e les Hermiens. * Une Reine de
"lm-"i Cypres’efl: nommée Latone , fana que cette
fif’hï” en fait ôfenfe’e, ni qu’elle l’ait changée en ro-

Mx": cher, comme Niobe. e laine àpart les Égyptiens .
qui ne font point de crupule de prendre le nom des
Dieux, quoy qu’ils foient les plus fuperflitieux
de tous les hommes; de forte qu’on diroit qu’il
n’y en apoint d’autre au piiys. Les Filofofes mêmes
ont bien la hardieiTe d’apellcr l’homme. l’image
de Dieu. Vous ne devez donc point craindre qu’ils
me unifient pour ce regard; 8c quandje feroiseou-
pab e uravoir ditce que vous me reprochez , vous
ne le erieîlpas pour l’entendre. je pourrois ajouter
encorepl eurs chofes à celles-q; maisj’epargne ta
memoire.

l’on-Yu- a ars. Non pas trop. anion avis;
Car tu-as paifé le teins que je t’avais prefcrit; 8:
je ne (gay comment je pourray retenir un fi lon
difcours. Mais je m’en vai de ce pas m’en de.
charger, &par le chemin je fermeray les oreilles,
8: âun befoin les yeux , urne voir ni n’enten-
dre rien qui puifl’e trou ler les imagea de ma

memorre. - .LYClnvs. Va.8cprengardedet’en bien aqui-

. - ter.
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Tennis, ou on L’Aiiins’.’ tu
ter. Lors que leJuge voudra prononcer la Sentence
je m’y rendray, pour m’entendre condamner ou
sbfoudre.

TOXARIS,OÜ DE L’AMITIE;

D 1 A L O G "U E
ba Mnn’srpa sur DE Toxanrs.

Csfi la fafiots d’un 89th à d’un en: tourbant P4;

, dans chabrot "paru des exemples à P4.
ventage dsfan Ms;

Un a s l? a. " UOY, Toxaris’, vous ficriiiei
à Pilade 8: à Oreûe, comme à

" des Dieux?
Tonus. Guy , Mnéfipe , non pas toutefois com-

me à des Dieux , mais comme à.des Heros.
Mn est". Mais cil-ce la coutume parmy vous.

d’honorer les morts par des lacrifices P
Tonus. Non feulement cela , mais de celebret

des fefies à leur honneur. lors que nous croyons qu’ils
l’ont merité.

4 Mu 2s l iI a. Et que pouvez-vous efpercr de ces

loiianges P vT o x a a l s. De porter la poilerité à l’imitation de
leurs vertus , &donner cette confolation aux gens de
bien, de voir honorer la memoire deceux qui leur
reflèmblent 5 outre qu’il ne nuit point d’avoir les He:
ros favorables.

M N a s l P a. Mais qu’un-vous tant admiré .
en des étrangers quiefioient vos ennemis? Car a ans
eiié pris fur vos côtes , aprés avoir fait mil ge
&eflans prefis à eûre ramifiez , ilstuerent Êurs Gar-
des, 8c maliacrerent vôtre Roy, puis emmenerent
la Prendre de Diane captive. 8: la DéëfTe même à
Qui on les vouloit unifier. nSi vous les honorez donc

B a sprâs



                                                                     

19 ,.Toxal’xi,r9 aaprès des homicides â: desfacrilegeS; prenez gardo
que vous ne portiez les autres à vouloir fuivre- leur
exemple . 8c que vous ne demeuriez à la fin (au;
Dieux &fans Roy. (fie fi ce n’eil pas pour cela que
vous leur rendez cét honneur , (Æ’efl-ce’donc qui
vous obligeàfacrifier à des gens qui devoient fervir

eux-mêmes de vlétimes? "TOXA lus. Quandjl n’y auroit que l’aétion
dont tu parles , elle cil airez illullre pourdevoire-
[tre couronnée. ’Car quelle hardieiïe n’ell-ce point
à deux particuliers , de s’embarquer-fur le l’ont-Eu-
xin qui n’avoir eflé frequente’jufqu’alors que par les

Argonautes; fans craindre ni les Fables du pays, ni
le nom d’Inhofpitaliere qu’on donnoit àcette mer?
Et quel excés de valeur à des captifs , de tiier un Roy
aumilieu de fes Gardes , &d’emmener prifonniers
jufqu’à fes Dieux? Ne font-ce pas la des aélions
plus qu’humaiues, 8c dignes. d’eternéle loüange.

i quoy que ce ne fait pas pour cela encore que nons les

adorons ê pMu EslPE. Et qu’ont-ils fait de plus illuflre? Car
pour ce qui cil de la navigation dont tu parles, les Fe-
niciens en entreprennent tous lesjours de plus gran-
des 8c de plus dangereufesme retournans en leur pays I
que fur la fin de l’Automne , après avoir couru tou-
tes les terres 8c les mers ; de forte que fi c’eil pour cela

l que vous honorez Creil: 8c Pilade , ces gensclà meri-
teroient mieux d’eilre adorez qu’eux . quoy que fou-
:ventce ne foient que de (impies marchands portez
de l’amour du gain , qui trafiquent de choies de peu
de valeur.
a T 0x A a! s. Écoute comme des Barbares ont de

meilleurs fentimens des Grecs, que les Grecs mêmes.
Car nous avons bâty des Temples à des hommes
à qui vous n’avez pas feulement dreifé des fepulchres.
.Où trorherez-vous d’illuilre tombeau , ou d’Ore-
ile, ou de Pilade , dans Argosôtdans Mycénes 3 au
lieu qu’ils font adorez parmy les Scythes, fans que

«pour cita-e étrangers , on les aitj ugez indignes et cet

.. . L 0H-



                                                                     

, o u n’ a t’L’Ai’M La r a; . if
J honneur? Car la vertu en adorable , même dans les

ennemis. Ce qu’ils ont donc fait enfemhle, 8tl’un’
pour l’autre , et! gravé dans le Temple d’Oreflce , fur.
une colomne d’airain 5 8: c’eit la premiere chofe que’

nous aprenons à nos enfans , afin que ces femences
deVertu citant cultivées de bonne heure dans leurs
ames;y prennent de profondes racines, de forte-qu’ils
oublieroient plutôt le nom de leurs Peres . ne celuy
de ces illuftres Amis, qui ont lailfé un exemp e d’ami-
tié à tous les Siecles. Leur Aélion eitencore dépeinte
aux parois du Temple , où l’on voit d’un côté un
vailleau brilé contre des écueils,8: cesdeux Heros em-J
menez captifs , 8: couronnez comme des viétimesÏ
qu’on veut immoler; Et de l’autre, on les voit les ar-
mesà la main quiont brifé leurs chaînes , 8: qui défi

5’- feudent leurliherté aux dépens de la viedeplufieurs
il 8: du RoyAmême, puis enleveur Diane 8: fa Prêtreife.
3 ’on les fuit comme ils commencentà v0 uer , 8::*!fis’-
xi l’on âtaque leur navire ; les uns grimpent ur le goud m.

vernail , les autres s’âtachent aux cordages ; mais ils
I [ont repouil’ez par tout vaillamment, 8: contraints de

kfauver à’la nage, ou bleii’ez, ou étonnez de la blef-v

f1 frire des autresLe Peintre a pris arde fin tout àfai-
reéclaterleur Amitié. qui eil le ujet rincipalde nô-
tre adoration . puifque tu le veus çavoir. Car les
Scythes ne croyent pas qu’il y ait rien au monde de
plus divin, ni de plus grand threibr, qu’un bon amy a
8: n’ont point de vice plus en horreur , que la trahi-t
fou 8: la perfidie. C’efi pourquoy ils font gloire
d’ayder leurs amis dans les plus grands dangers , 86.
delefacrifier pourleur fervice, 8c ont pris ceux«cy*
pour lesDieux proteéteurs de l’Amitie’. Car ils font
dépeints qui négligent chacun leur propre falur,pour’
celuy de leur amy , 8c le couvrent de leur corps: lors
qu’ils ne le peuvent plus défendre.

* M IN r: s i P a. Certes, Toxaris,tu montres bien que
vous n’efies pas feulement fideles amis 8: belliqueux,
mais éloquens , tant tuons feeu bien dépeindre la va-’
leur 8: l’amitié de ces deux grands perfonnages 3

- a . - B 3 8tren1
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(asa T o x A ï t si8: rendre raifort d’unechofe qui m’efioit encore in;
conniie. Çarje ne crofiyois pas , pour te dire la verité ,

ne l’amitié fût en grande veneration parmy les
gcythes , ui n’avaient , a mon avis ,qu’une im oo-
fité bruts e, 8: eiloient fans tendreflë ni ’on
pour leurs proches gce quejej ugeois par leur coutume

arhare , de manger leurs Peres apres leur mort.
T o x A a rs. je ne veus pas maintenant défendre

nos coûtumes , ni faire voir qu’elles font plusjulles
que les votre: ; Il me fûfit pour cette heure de mon-
trer que nous fumures meilleurs amis.Car vous parlez
mieux que nous de la Vertu , mais vous la pratiquez

lus mal; 8: pleurez en voyant 0relle8: Pilade fur
es theatres s’entrebatre àqui mourra le premier, 8:

Je facrifiera pour fan compagnon 5 tandisque vous
abandonnez vos amis , lors qu’ils ont befoin de vô-
tre aifiilance; 8: demeurez müets, quand ils im-g
plorent votre (cœurs; comme ces perfonnages de
Comedie , qu’on ne produit que pour la montre. rSi
tu veus donc laifiër à part ces vieux contesd’amitie’ .

a ÆAtbil- ’l’ que vous rebutez fi l’auvent . 8: qui ne [ont con-,

1* à de nus que dans les Fables , pour alleguer des exemples
5’234”; modernes , nous verrons qui en aportera de plus
6’, de ,[tf beaux;8:je nete céle point quej’aimerois mieux efire

rajah vaincu en combat fingulier, au bazard de perdre la
I main droite , felon la coutume de mon ïys , que de

recoder l’honneur de cette difpute, ou il y va del:
gloire de ma patrie.

M si as r a a 0307 que ce ne fait pas peu dechofe
d’entrer en champ-clos , contre un li adroit 8th vailg
lant Champion , je ne trahiray point pourtant l’hon-
rieur de la Grece. Car il feroit étrange qu’ellelece-
dût maintenant à un Scythe , après les avoir tous
vaincus par la main de deux de l’es Citoyens 5 8:8
je foûfrois cet afli’ont , je meriterois de perdre, non-
feulement la main . mais la langue. Si tu veu:
donc, nous alleguerons chacun des exemples d’ami-
tié; 8tceluyqui en produira leplus, remporterala

piétons. ’ i , Tous
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Tennis. llnefaut paquelaquantiré l’eut .

mais la qualité; 8: l’econtenter d’en alleguer cura
cinq ou fix 5 carcelairoit a l’infiny.

M N est? a. jeleveus, Tucommenceraslepre-
mies , apre’s avoir fait ferment de ne rien dire que de
veritable5car il ne feroit pas diflîcile de faire un mau-
vais Roman.

Toxalts. C’ell à boy à commencer, puifque tua
adonnélieu à la difpute.

MHISIPE. Qgel Dieu veus-tu queje te jure i Te
contenteras-tu de jupiter Filien , qui ellleDieu de
l’Amitie’ parmy les Grecs i

Tonus. Oüy, 8: j’ateiieray celuy de mon pays 5
qui répond àceluy-l .

MNBSI P s. je te prens donc à témoin, ôjuo
piter Filien . 8: proteile de ne rien allegnericy , que
je n’aye veu moy-méme , ou que jen’aye apris de
performer di de foy. Ëœmmuwm par l’ac.
mitié d’Agat celés 8: de ’nias, qui en tir celebre
en Ionie. Le remier eiloit de Samos . 8: n’a rien
d’illultreqne on amitié. L’autre d’Eféië, de familæ

leancienne &opulente; mais qui s’efioit enrichie
depuis peu. Or comme ceux qui (ont devenus ri.
ehes en peu de tenu , ont toûjours pluiieurs gens
autour d’eux, pour fervir à leur divertifi’ernent.
Dinias ne manquoit pas de ces fortes de Courtifans ,
quifont laceur à nos rieheffes, lutât qu’à nous-
mémes. Mais Agathoclés, qui aimoitdés a plus
tendre ’eunefl’e, ne les pouvoit foûfrir, quOy qu’il

ne lai pas de vivre avec eux pour eom laire à
fou amy , qui en el’toitiicharmé. qu’il en fai . itplus
d’eflatque de (on anciencamarade, jufques-liqu’il
luy devint même infuportable par fer uentes
remontrances. Car il ne pouvoit s’en: de
luy seprefenterla grandeur 8: le merite de fes an.
cette: , 8: de le conjurer avec larmes de ne pas dm!
perle bien que. fou Pere avoit amaiÏé avec beaucou
de peine, tant qu’à [afin Dinias ne l’apelloit plus
fesplaifirs .8ti’e cachoit de luy, lorsqu’il vouloit faire

a a quels
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quelque partie. comme un malïen âtire unatitte:
Ces .flâteurs luy mirent. dans l’efprit..l’amoqr d’une

celebre coquète,qui citoit adroite à"gagner lescœurn
8:tantôt nies dédains adeâez , tantôt par.de fein-
tes careflPe: a. [gavoit fr bien enflammer ceux: qu’elle
avoit pris, qu’ils ne s’en pouvoient défaire. Lors

u’elle eut âtrapé ce jeune homme fimple8: niais,
à l’ayde de-fes faux amis qui métayent tout en œuvre
pour le furprendre, elle ne lelailfa pas échaper;
mais aprésil’avolr envelopé dans fes filets , comme
elle en penfoit triomfer , elle devintla proye de fa
prife, 8: fut caufe de mile maux ace pour: inforq
tâté; D’abord"on.: voyoit courir les poulets.,’8:
tous ces petits prefens * qui tiennent lieu degrande
faveur à «un Amant; Ses ’fervantesvluy farfoient

. acroire qu’elle ne dormoit ni nuit ni v’our , 8: qu’el-e

le ne faifoit que fouger à luy 8: oûpirer; ce qui
gagne principalement! le ’ cœur de ceux qui ont bon-g
ne opinion d’eux-mêmes , fr bien qu’à la fin il fe
perfuada qu’elle l’aimait. Car ellecouroitl’embrafo

ferquand- il arrivoit, . l’arrétoir quand il vouloit
i partir , faifoit femblant de ne fe parer que pour luy ,
&fgavoit méler. à propos, les larmes, les dédains ,
8: les foûpirsa’ parmy les âtraits de làbeautév 8:16
charmes de fa voix 8:de fa lyre. Enfin , aprés plus»
lieurs alées 8: venües il en jouit, 8: délai on cœur
qu’il clloltprls. Pourle mieux engager, elle feignit
qu’elle efloit grolle de luy 5 8: de peur qu’il ne vint à
ede’goûter par la joiiiifance, elle nele vouloitplus

voir fi [cuvent , pour ne point donner, à ce qu’elle
difoit , dejalouiie à fou mary ,’ qui citoit un homme
de condition ,- 1. 8: des principaux’de la villed’Efefe.
Cela. l’enflamma de torte queune pouvant foûfrir
ion abfencer, il envoyoit tous lesjours quelques-uns
de fesamislalviliuer, ne s’entretenoit que d’elle; 8:
lors qu’il ne la pouvoit voir, il fe confoloit par la
velie de fou portrait. Cependant , il luy donnoit tout
aequ’il aVott,’.meuhles , argent, maifons, pierre-
stress de forte qu’en peu detems on vit fondre ces:
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ou on vinifia." a;m: efamillefi opulente, qui elioit la premiere du pays 5
m 8:lors qu’il n’eut plus rien, elle le quita pour un
jeune Candois fort riche, qui commençaâ entrer fur
lîll rangs, furpris parlesmêmes artifices. Il s’en plains
2E inutilement, tant que fe voyant abandonné par fes

faux amis8: par fa perfide maîtreife, il a recours à
harcelés qui voyoit tout cela , il y avoit long-
ions, fans y pouvoir donner ordre. Il luy conte

:2 r;
aa .

lidans fou avanture , avec quelque pudeur d’abord5
,1 mais à la fin il tranche le mot , 8: luy avoüe fram
La: chement qu’il ne pouvoit plus vivre fans elle. A-
32: celés qui vit que ce feroit peine perdiie d’ef-
a bye: de l’en dilfuader , 8: qu’il n’elloit pas teins
je; de ldy faire des reproches, vend une feule maifon
a qu’il avoit, 8: luy en donne l’argent. Auflitôt il
a: va trouver fa mairreife , qui le reçoit à bras ouverts,

&fes fiateurs r’entrent en grace comme aupara-
vant; leurs amourées. recommencent , fi bien
2rd]: luy donne rendé-vous la nuit 5 mais il ne

tpas plutôt entré, que le mary fe prefente l’é.
pécilamain, fait , qu’il en filtaverty par fa femme
canon , 8: menacede le tüer. En cette extrémité

a ilne s’abandonne point; mais empoignant un ba.-
.g ton, il luy en donne un fi grand coup fur la tête,
I qu’il l’aifommre, 8:de rage en fait autant àfafemo’
7,: me, qu’il acheve aprés de tiier avec l’épée de fon

mary. En-fuite. il repentie lesvaletsétonnez, qui fe
,p muoient en devoir. de l’arréter, 8: fe fauve chez
a Agatocle’s, ou des le matin il cit pris 8: mené au
Gouverneurde la Province , qui le renvoye a l’Em-
(,- ptreur, apre’s avoir tout .confeifé. z Dans cette truie
i; œn’onCture fon. amy ne .le quite point, 8: le fuit
prilbnnier en Italie, ou il entreprend fa défenfe; 8:
Ï: comme il fut condamné, il l’accompagne dans fou
9 exil , 8:va demeurer avec luy en la petite me de
f. Gyare , ou il fut confiné pourle relie de fesjours. Il
a; twpl0ye là à le nourrir le peu de bien qui luy ne. e
le fioit .5 8:lors que tout fut mangé, il fe loiieàdespé- s ph...
, Chem’.’ d’huîtres àl’écaille , qui ferventa la teintu-r plus.
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.a6 ’Toxaals;re de la pourpre , 8: l’entretient de fou travail , fait:
l’abandonner même sprés fa mort. Car il s’habirua
là , 8: ne retourna point en fon p’a’ys. Voila un ex-
emple d’amitié qui ell: arrivé en nos jours; 8: il n’y
a pas lplus de cinq ans qu’Agatoclés et mon en

cette e. ’Taxa sur. levoudmis quetu n’euffes pas fait
de ferment, pour avoir la liberté de ne te pointcmi-
se , tant cet exemple me toucheat me femhle digne

de mon pays. ’ ,Munster. En voicy un autre qui n’en:
moins illullre. quej’sy apris d’un Pilote de la Calcule.
&dont j’ay eu.la confirmation par ceux-la mêmes
qui y avoient part. Il difoit que venant unjour d’ha-
lre à Aténes, vers le coucherdesl’leïades , a tempête

le prit au fortir du détroit de Sicile, 8:le jufè
ques prés de l’Iile de Zacynte. fans qu’i pût fur-
:rnonter l’efibrt des vagues. Il avoit plufreurs par
formes dans fou navire , 8: entr’autres deux jeunes
hommes de fou pays; l’un robuile 8: vigoureux,
nommé Eutydique 5 l’autre tout pâle 8: défait apellé

Damon , qui ne faifoit que-de relever d’une grande
maladie. Celui-cy fe trouvant mal de l’agitation ,
s’sprocha du borddu vaiffeau , qui dans cét intervalle
vint à pancher d’un coup de vent. 8: le renverfa dans
la mer. En tombant il crieà l’ayde afin amy, qui fe
jéte suffi-tôt aprés au. deliberer . quoy que ce fût
en plein minuit. 8: u’il fût déja couché, 8: com-
mence à le foûlever ur lesfiots , où il ne fe avoie
plus foûtenir à caufe de la pefanteur de fes ha its . 8e
de la foibleilë où il elloit. Ceux du Navire émeus de ’

oompaflion . les voulurent ayder 5. mais ils furent
emportez à un mitant parla Violence de la tempête 5
a: tout ce qu’ils pensent faire , fut de leurjeter quele
ques pieces de liege avec l’échelle du vaiffeau. A rréu
tons-nousla.’ te prie, àconliderer fi quelqu’un peut
donner de s fortes preuves de fou amitié , que fis
en cette occafion Eutydiquc , de fèjeteren plein mi-,
nuit dans la mer pendant la tempête- , 8: s’expofer a

une
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une mort toute certaine . pour fauve: [on amy , ou
petit-avec luy. Reprefente-toy le bruit a: la hau-
teur des vague: émiiez 8c blanchifl’antes , mêlé de
l’horreur des tenebres; l’un mourant qui tend les
bru à fou amy. &implore [on afliflance a l’autre ou-
né d’amour, quifeprecipiteaprés lu . de peur qu’il

ne meure tout feul. As-tu veu de p us beaux exem-
ples d’une veritable amitié?

To: A n r s, Hâte-toy , je teprie, de me direce
qu’ils (ont devenus a œr je brûle de lof avoir.

M N sa r P z. Ne train point , il: fi ofofent ton
deux prefenœment dans Ate’nes 5 mais le Pilote em-
porté parla tempête, ne m’a pu conter l’hifloire que

niques-là; a: J’ay apris le refledeleurbouche. Il:
difentdonc qu’ils nagerent à l’aide de quel uer lieger
jnfqu’au point du jour, qu’apercevans l’ belle du
mure qui citoit faire de greffes planches , ils monte.
rent tous deux deEus , 8c fe fauverent dans l’lfle qui
citoit proche. Mail pour ne te point arrêter donna

liageen des mortalitez inutiles , Voiq un troifiéme
exemple qui ne le cède point aux deux autres. Euda-
miche de Cori me en mourant fit un tellurien! qui
limbleroit ridicule à tout autre qu’à un amy a car
n’ayautpour tout bien que deux amie . il laiflà à l’un
de nourrir à nacrera: à ’autre de marierl’a fille * s 8: 054,.
l’un citant mort cinq jours apre’s, fait de regret ou au- fixing.

trement , celuy qui relioit executa la commiflion de
tout les deux; car ils citoient fubllituez l’un à l’au-

tre; 8: pour rendre fou fion plus illu lire . maria ln
fille de fou amy 8th lien: en un mêmejour, a: leur!
donna à toutes deux un même mariage. Quant à la
lucre, il la nourrit juillu’à in mon , quoy que le peu-
ple criât que le defuut avoit trouvé le fecret d’imiter
filtrés fa mort , de [on amy. 03e te femble Toxaris ,1
de la generofité d’Aretas 5 car c’en ainfi qu’il fe

nommoit.de payer fi gayement la part de [on coheri-
tieravec la fiene? Ne merite-t-il pas de faire un de
noc exemples, à la gloire 8: à l’avantage de fa patrie?

T q x 4 n r a. on], fans doute. quoy que j’admire
encore
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encore plus la hardiefi’e 8c la confiance du tet’tateur;
car celuy qui a la refolution de faireuu femblable te-’
flament , cil capable non- feulement de l’exccurer;
mais de quelque cbofe encore de plus a a: je ne doute
point qu’il n’eût nourry la mere de [on amy, à; ma-
rie’ a fille, même fans en dire prié. l ’

M ses r P r. Tu disvray ,ipaflbnsà l’exemple de
Zénotémis de Marfeille, qu’on me montra en Italie.
comme j’y efiois Depute’ de mon pays. C’efloit un

homme de belle tailleôc de bonne mine. queje trou-
vay-quialoitàla campagne avec [a femme aires cô-
tez . ui alloit aufli laide qu’il efioit bpau. Car elle
elloit rgne &petite , toute coutrefaiteôcperclufe
de la moitié du co s; a: tomboit même du haut-
mal , à ce qu’on di oit. Comme je m’étonnois donq

que la fortune eût aparié deux chofes fi diEmbla-
bles, celuy qui m’accompagnoit me fit ce recit. Le

ne, dit-il, de ce moulin: que tu vois, alloit un riche
omme de Marfeille , amy de Zénotémis , nommé

Méuecrate; qui pour avoir rendu une Sentence inv
jufie, fut dedarc’ infirme, 8: tous [ce biens confifquez;
felon la rigueur de la loy. Accablé d’un fi rand coup
de fortune. il eiloit encore plus afiige’par a confide-
nation de fa fille unique , qui citoit en age d’efire man
riée , fans qu’il eût dequoy la pourvoir 3 car comme
tu vois . elle n’efloit pas de taille à dire mariée pour»
fa beauté. Comme il s’en plaignoit donc à Zénoré-

mis . 8c deploroit fa condition , parce qu’il l’aymoit
tendrement ; Ne crain point , dit-i] , les Dieux-
l’ont pourvciie , 8c là-deiÏus il le prend parla main ,2

q le méne chez foy, 8c partage avec luy fes tréfors ,’
qui n’eiloient gueres moins grands que ceux qu’il
avoit perdus. Il ajoûta à cette largeflë un fellin,
comme s’il eût eu envie de marier n fille à quelqu’un I
de l’es amis; 8:lors qu’ils eurent loupé 8c fait les efl’uë

fions acoûtumées à la fin du repas , Zénotémis rem-I
pliil’ant facoupe; Reçoy , dit-il . cette coupe de la
main de ton gendre; car j’épouferay aujourd’buye .
une: 8: le contrat cil tout dreife’ ,où je confeffe

N -- avou’



                                                                     

son L’AMITIE. t9or; mir receu en mariage vingbcinq talens. * Comme * 90K!
au l’autre refifioit, ne pouvant foufrir qu’un homme fi "m "””
:3. riche 8c fi bien-fait époulît une fille fi pôvre 8c fi mal-

.m faire , il la prit entre fes bras , 8c ala confommer fon
mariage dans une autre chambre , puis vint retrou-
ver la Compagnie. Il l’a toûiours teniie depuis pour
fa femme, luy faifant mile careiTes; 8c la menant
avecluy , comme tu vois; Car bien-loin d’en avoir
honte, il s’en glorifie, preferant l’amitiéa tous les
autres avantages. Aufii le Ciel a ben [on aâion , 8e

a luy adonné un beau fils . qu’il a pre enté depuis peu
au Senat, en habitde dueil , pour faire plus de com-
" paflion 5 ce qui-l’a tellement touché, qu’ils. remis au

petit fils la confifcation de (on ayeul s 8c en fa faveur.
I’a rétably en fes biens accu la dignité. Tuaurois
bien de la peine à m’aporter un (semblable exemple de
ton pays , où vous n’aymez que les belles. Mais paf- *
fous au dernier, quifera de Démétrius de Sunion. f Il Alm-

, avoit cité élevé des [on enfance avec Antifile. 8cm”-
vo agea avec luy en Égypte, pour aprendre laFilo- y
f0 e Cynique , fous ce Filofofe de Rhodes, qui
elloit alors ficelebre; mais Antifile vouloit étudier

p en Medecine. Comme Démétrius elloit alé voiries
I, antiquitez du pays, 8c navigeoit, ilyavoit déja fix

mois, fur le Nil , ayant lailTe’ au logis (on camara-
J de . qui ne pouvoit foufrirles chaleurs a: les autres
I ineomrnoditez du voyage; Il arriva à Autifile un
(, accident , qui luy fit bien regreter l’abfence de fou .
; amy. Car un de l’es efclaves s’alTocia avec quelques
’ voleurs pour piller le Temple d’Anubis, d’où ils

emporterent la fiatüe de Dieu , avec plufieurs au-
tres choies qu,ils cacherent fous un lit , au logis
d’Antifile. Mais les voleurs ayaus ei’té pris com-
mc ils vendoient quelque piece de leur larcin . ils
coufeflërent tout à la queflion; de forte qu’on arc
réta l’efclave , 8c en-fuite le maître. qui elloit aux
écoles publiques . aprés avoir trouvé chez-luy le bu-
tin. Car l’indignite de l’aâion faifoit qu’on’ne 1’ -

fait recourir, a: chacun l’avoir en horreur 60mn? un

. i am.
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o ’ T o x A a i s , ,êacrilege . 8c eût creu faire un crime de boire même
a: de manger avec luy. Cependant , fes deux autres
efclaves emportent tout ce qui luy relioit, tandis
qu’il cil en prifon abandonné de toutle monde , a:
tourmenté par le Geolier , qui croyoit faire fervice à
Dieu en le malstraita’nt s 8c ne le vouloit pas feule-
ment oüir , lors u’il.fe vouloit juilifier. Il tomba
donc malade de cherie 8c de mifere 5 caril cou-
choit fur la terre , fans pouvoir étendre les jambes
pour dormir, parce qu’on les atachoit la nuit à une
piece de bois; mais de jour il n’avoir u’une main

péchoit de pouvoir repofer de jour , non plus que de
nuit . parce qu’il eiloit enfermé pâle-mêle avec plu;
lieurs autres criminels dans un cachot puant , où il
avoit de la peine à refpirer. En ce faucille eflat, infu-
portable même aux plus robuiles , sa plus forte rai-
fon à un jeune homme , qui avoit cité élevé tendre-
ment. il commençoit à défaillir peu à peu , 8c ne vou-
loir déjaplus rien prendre, lors que Deme’trius , qui
ne fluoit rien de l’affaire, arriva ; 8c ii-tôt qu’il
l’eût aprife, courut en hâte à la prifon, où l-on ne le
Voulut pas laifl’er entrer , à caufe qu’il efloit tard se
que le Geolier efioit retiré , 8c les Gardes parées. Il
au! donc atendre jufqu’au lendemain , qu’il eut de

la peine même à entrer , 8: encore plus à reconoître
fou amy tout defiëuré, a re’s l’avoir cherché long-

terris , comme on ait un omme entre les morts;
en unjour de bataille. i Et s’il ne fe fût avifé de l’apel-

ler par [on nom , il ne l’eût jamais pû trouver. Mais
"comme il eut répondu , il le recônutà (a voix, 8clu
détournant les cheveux de defT us le front , s’évanoüit
à ce fpeôiacle, 8c Autifile avili. Demétrius citant reâ
Venu le premier, a da fon compagnon à reprendre
Tes efprits, 8c luy onna la moitié de fou manteau ,
au lieu des haillonsdont il el’toit couvert. En- fuite il
fortit pour rama"; 8: comme il n’avoit ni credit
margent, il feloüoitpourporter des marchandifes
fur le port 3 a: après avoir travaillé tout le matin , il

portoit

iée avec le cou. Toutefois, le bruit des c inesl’ern-i
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portoit tout ce qu’il avoit gagnéà [on amy , do’utila

donnoient une partie au Geolier , a: s’entretenoient
du relie. Mais la nuit venüe, il faloit qu’il fe retirât .
à qu’il dormit à la porte . fur un petit lit qu’il s’eiioit

fait d’herbe 8e de branches d’arbres; car on ne le
vouloit laitier coucher dans la prifon. Ils vécu-
rentain quelque teins. ’ulqœàce qu’un des prifon-
niers citant mortde parian». à ce qu’on croyoit, on
ne voulut pas biffer entrer performe, fi bien que De-
niétrius qui ne pouvoit quiter fou amy, s’ala par
defefpoir declarer complice du mêmecrime, 8e fut
slache avec luy. Encore eut-il bien de lapeine d’ob-
tenir cette courtoifie du Geolier. Cependant. ils
tachoient d’adoucir leurs maux ar leur converfaü
tian. 8: chacun avoit plus de oin de la fauté de
ion compagnon que de la lieue , particulierement
Demétrius, qui eilant tombé malade. ne biffoit
pas de faire tout ce qu’il pouvoit pour confoler An-
ufile. Sur ces entrefaites un accident impreveu
leur rendit la liberté , lors qu’ils ne l’atandoient

us. Car un prifonnier ayant recouvré une lime ,
’mala chaîne où ils efioîent tous atachez . 8c fe’

film avec les autres , apris avoir tué les Gardes:
Mais la plupart furent repris comme ils s’écartoient
de? En delà; 8c cependant nos deux amis demeu-
rerent dans la prifon , 8c arrérerent leur efclave,
lymant mieux mourir que de palier pour coupa-
bles d’un crime pire que la mort même; a: le
Gouverneur de I’Egypzea am: apris cette nouvel: a
es mit tous deux en li rt , a rés qu’ils eurentju-

é leur innocence. Mais plein d’admiration de
leur vertu, il donna dix mile dragmes à Antifile fi a 2.506.
&le double à Demétrius , qui f: retira vers les Gy m- 15W"a
nofofiites des Indes , 8c lama le tout à (on cama-
nde , lequel demeura au pays où il cil encore à
prient. Voilà. Toxaris , Cinq exemples de l’ami-
tie des Grecs . que j’aurois plus étendus. fi tu ne
t’ellois plaint que nous avions plus de paroles que
d’effet. Car je t’aurais raporte les Mangugcqiie

me;
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33?": au. .nvàæseé un

:ITox’AWnrs; " *3 ï , ’ .Deme’trius fit devant le luge. où pour décharger (on:
am i, il s’imputoit le crime dont on l’accufoit , jar-r
qu’a ce que l’efclave les déchargea tous deux à la
quefiion. Regarde fi tu as quelque chofe que tu pilif-
fes oppofer à de fi grands exemples . fi tu ne te veu:
refondre à la peine s dont tu as dit qu’on punifi’oit les
vaincus , parmy les Scytes. Mais apre’s avoirIi bien

” 0"!il défendu des étrangers , * tu ne voudrois pas trahir ta

65144:, patrie. .l
T o x A n 1 s. Et toy, ne crains-tu point que lion

te coupe la langue , de l’employer ainfi contre (Gy-v
même, en m’encourageantàta défaite. Mais je vai:
commencer fans préambule a car outre que ce n’eû-
pas la coutume de mon pays , iln’efl: pas befoin de
difcours, quand les efliets parlent plus-haut que les
paroles. Au relie , n’atan pas d’oüir icy l’hiitoire de
quelqu’un, qui en faveurde fou amy aura époufé une
femme pôvre 8c contrefaite . ou par charite marié la
fille, ou qui fe fera enfermé avec luy en prifon. pour

i en fortir plus glorieux; Tout cela n’efi que jeu ,’ au
prix des exemples que je te veus alleguer. Ce n’elf
pagne je te condamne d’avoir dit ceque tu (gavois,

ui que tu n’avais rien de meilleur à dire , 8c que la
flingue paix dont joüit la Grece , empêche qu’elle
ne fe puiiTe fignaler en de plus grandes occafions;
car le bon Pilote ne fe canoit que dans la tempête.
Mais pour nous qui femmes toujours en guerre avec
-nos voifins , fait pour l’ataque ou pour la défenfe i
.il [e prefente tous les jours mile ’ fujets de témoi-
gner nôtre courage 8c nôtre amitié, qui (ont les
feules armes que nous efiimons invincibles. Pre-
mierement nous ne choififTons point nos amis a
table comme vous. ni ne prenons nos voifins, ni nos
camarades. Mais lors que nous recônoifl’ons un
brave homme , nous recherchons fou amitié , coma
me on fait une maîtrefTe ; 8c celuy qui luy rend
plus de férvice, c’eil celuy qui l’emporte. lin-fuite 5
on le jure l’un à l’autre une amitié inviolable; ce

. qui r: fait en cettefaçon? On fepiquelebout. des
(icigts ,

a

N

on

.- A.

à sa i.



                                                                     

h ouan’AMi-ria. 33"doigts , 8e l-on en reçoit le fing dans une coupe , o
chacun trempe la pointe de (on épée ,8: puis fuce
cette liqueur precieufe, qui cil la marque d’une ami-
tié éternéle , 8c un témoignage qu’on veut épancher

Ion fang l’un pour l’autre. ” Perfonne ne peut avoir a gym...
que deux amis; &ceux qui en ontdavantage . font ne peut
mefellimez , comme des Courtifans qui s’a andon- d’à: 155
rient à tout le monde , parce que l’amitié fe perd , m? l
citant divifée en tant de parties. Mais pour entrer en zig... ’

(A ’1’

il V: (A

"A .L

matiere , je commenceiay par ce qu’a fait depuis peu
.Dandamis en une bataille Contre les Sarmates.
voyant emmener captif A mifoque qu’il aymoit. Ce-
pendant, je te jure parl’air que nOus refpirons, 8e
"parleCymeterreque nous portons i qui (ont les plus

ands Dieux que lesSchythes adorent, queje ne te
’ray rien que de veritable.
M N a s n a. je t’auroisafl’ezcru ausjurer; mais

tu asbien fait de ne pas prendre àtétuoin desdivini-
in de grande importance. afin de pouvoir mentir
plusliardimeig;

Tennis. uoy tu ne veus pasquejejure les
lymboles de la Vie 8rd: la Mort, qui fout imine
grands Dieux qu’on revere î

M N a: i P a. Si cela efi,tu pouvois apellerii témoin
plufieuni autres déitez; car il y aplufieurs genres

«mon; I
Toma i s. Ne fçauroisètu t’empêcher de chi-

caner un homme qui porte une épée? furtout , az
présqu’il t’a laiITe’ parler tout ton facul, finis t’inter-

rompre. iMut-zains. j’ay tort, je l’avoue, &t’en demande

pardon;Tu peus dire maintenant tout ce que tu vou-
dras . fins craindre que je t’interrompe.

Tox sa i s. Il y avoit quatre jours qu’Amiib.
que 8c Dandamis s’elloient jurez une amitié éten-
héle, 8: avoient b0 du fang l’un de l’autre, pour

confirmation de leur aliance . lors que les Sarmates
entremit en Sqthie avec trente mile hommes de
in. à; dix mile chevaux; On s’eitoit campél fur

c ’une



                                                                     

54. T o x A si i a;l’une 8c l’autre rive du Tanais , pour leur empêcher
le pairage; mais ils enleverent d’abord tout ce qui
citoit au delà . à la relërve de ceux qui fe fauverent
de bonne-heure au deçà du fleuve. Sur ces entrefai-

. tes, Dandamis voyant [on amy prifonnier , qui im-
ploroit fou aififiance , palle l’eau à nage pour l’aler
feeourir; mais il ne fut pas plutôt àl’autre bord, qu’il
fut envelopé par les ennemis; 8c fur le point de périr,
il s’écria qu’il venoit pour racheter un prifonnier.

’ A ces mots ils s’arrêterent tout court ,- 8c le menerent
au General , qui luy demanda d’abord quelle rançon
il vouloit donner? Moy-mëme. dit-il,puis qu’on m’a
pris tout mon équipage, .8: que les 8c tes n’ont point
d’autre bien. C’en: trop, reprit le Bar are, nous nous
contenterons d’une partie; 8c là-defl’us il luy fit ar-

I radier les yeux , 8c le renvoya avec fou amy , plus
joyeux de cette conquête , qu’afliigé de la perte de (a
veiie. Sa prefence rendit le courage aux Scytes , qui
crament n’avoir rien perdu en confervant un fi

n grand threfor. Cela étonna même les ennemis, lors
qu’ils vindrent à confiderer à queles gens ils avoient à

faire; fibien u’ilsfe retirerentla nuit en tumulte.
aprés avoir brule’ les chariots qu’ils avoient pris , 8c

laiiié une partie du butin. Cependant, Amifoque
ne voulut point conferver lalumiere , que fan amy
avoit perdüe pour l’amour de luy , &lmn voit main-
tenant ces deux illullres aveugles nourris aux dépens
du ublic , qui revere leur vertu. ereus-tu op-

o et , Mnéfipe , à un fi grand exemple , quandje te
aimerois la liberté d’en feindre à ta fantaifie, 8: que je

t’abfoudrois du ferment de fidelité que tu asj uré? Si

tu avois à traiter une fi noble matiere , combien y
aurois-tu mêlé d’ornemens P Combien de r rets de
Dandamis après la perte de fou amy? Coni ’ a de
harangues pour le r’avoir? Combien de témoigna.

- ges de joyc , en donnant lès yeux pour rançon?
Combien d’acclamations à leur retour, 8c le relie que

a tu [gais beaucoup mieux que mais car je me fuis
contenté de raporter la chofe niiement. fans rien al-

; terer

I.* LI.

r:



                                                                     

oooaL’AMiria; 3j.terer de la verite’. Patrons à un autre exemple, qui
leur encore plus court. Bélite, l’un des parens d’A-
niifoque, voyant Baflé fou amy, tenailéà la chaille

r un Lion , &fur le point d’efire devoré , faute en
de fou cheval , 8c frape la belle par derriere,

pour l’obliger a tourner fur luy 5 8c voyant qu’elle
ne vouloit point lâcher prife, il luy met la main dans
la gueule , pour luy arracher même d’entre les dents
fou amy. Le Lion irrité fa jéte fur l’un, apre’s avoir
foulé fa rage fur l’autre; mais Bélite en mourant luy

e fou épée au travers du corps , a: venge d’un
même coup la mort de fan amy 8c la lieue. Pour
éternifer cette a&ion , on a enfermé par édit pu-
blic ces deux amis en même tombeau , 8c mis le
Lion auprès en un tombeau fepare’. Mais ne t’ar-
réte point a ces deux exemples , en voicy un troi-
fiéme plus confidemble , de trois amis ui ont
fait des merveilles l’un pour l’autre. Ar comas
ayant 1 eflé envoyé en ambaifade vers Leucanor
Roy du Bofpljore , qui avoit tardé trois mois à l
envoyer le tribut qu’il paye tous les ans aux Scytes ,
fut traité magnifiquement par ce Prince à fou dé-
part , aprés avoir cité fatisfait fur fa demande. Pour

V plus "grand honneur, leRoy voulut que fa fille fût
preferite au fellin , avec tous les Grands qui la re-
cherchoient en mariage , du nombre defquels eitoit
Tigrapate Prince des Lafiens , 8c Adyrmaque Duc
de Machlyne. Mais Ariacomas ne l’eut pas plutôt
veüe , qu’il en devint amoureux , 8c comme c’efl la
coutume de faire la demande à table fur la fin du
repas," &dedire qui l-on cil, &cequ’ona 5 lors ue
tous les autres eurent vanté à l’envy leurs tre ors
8c leur puifiance , après avoir fait les ’eifufions a-
coûtumées; il prit la coupe comme eux, mais il
ne répanditpoiut de vin , parchue cela ne fe fait
point parmy les Scytes; a: ayant bu un grand trait, u
il pria le Roy de luy donner fa fille en mariage, a
caufe qu’il furpafl’oit tous les autres tant en richef-
fesqn’en credit. Comme le Roy paroifl’oittétonrdie;

- C a - ’
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35- -.ToxA’iiis;’-
de ce difcours, fçachant bien que les Scythes-(0M
fort pôvres. 8c que celuy-cy particulierement n’a-
voit pasbeauc0up de bien ; 8c qu’il luy demandoit en
riant, combien il avoit de troupeaux 8nde chariots,
qui font les ricbefles du pays: je n’ay rien de tout ce-
la, dit-il; mais j’ay vaillanrdeux amis, qui furpaf-
lient tousles autres tant en eflime qu’en valeur. Ce.
la fit rire toute la compagnie, qui crut qu’il citoit
yvre;.8c le lendemain le Duc de Machlyne fut préfe-

Iréà tous (es Rivaux , 8c emmena fa maîtreffe. Arfa-
comas de retour , conte (on avanture à (es deux l!
mis , Loncate 8c Mafente , 8c leur dit que cét riflions
les touchoit tous trois v ’ alement, 8c qu’on avoit
preferé de vains treforsà a grandeur de leur amitié;
de forte qu’ils refolurent enfembledetirer raifon de
cette injure. Il faut , dit Loncate, partager entre nous
la vengeance ,j’aporteray [arête du Roy , 8c Mafente
enleveia ta maîtrelfe. tandis que tu armeras le puys
pour fournir l’éfort de ces Princes, qui ne man-
queront pas de nous venir Êndre furies bras. Or tu
affembleras de grandes forces, tarit de nosagens
que des tiens; outre ceux qui te viendront fervir
volontairement, pour le bruit de ta vaillance8c la
compalfion qu’on aura de ton infortune. C’efl: la
coûtume des Scythes, lors que quelqu’un en ôfen-
fé. 8c qu’il n’a pas-le moyen de le venger, de faire
rôtir un boeuf, puis le métre en pieces, 8c s’afîëoir

fur la peau , au milieu de toutes ces viandes, les
mainsliées derriere le dos, comme un rifonnier.
Tous,ceux quipalïent parlà , 8c quile veu eut recon-
rir . en prennent un morceau , 8t j urent de luy ame-
nerl’un cinq chevaux, l’autredix.chacun felon [on
pouvoir;»& ceuxqui n’ont Pucleur perfonne , d” ve-
nir eux-mêmes: 8c en dl ant cela, ilsmétent e pié
droit fur le cuir de bœuf , pour confirmation de
leur promelïe. On amarile par ce moyen de grandes .
forces , 8c plus- confiderables encore par la valeur que
par le nombre , parce qu’elles ne (ont compofées que
d’une brave jeunellè a qui s’y porte, volontairement

. la,
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ounz.L’AMrriaÂ 7
"la laconfideration de l’honneurou de l’amitié. Ar-

mas aEembla donc par ce moyen .cinq mile
un chevaux 8: vingt mile hommes de pié. l’ Cepen-” T4"
3:; dam, Loncate arrive inconnu au Royaume du Bof- :"Î’lm’
1:: fore.8ttirantàpart le Prince , commepourluycom-
::.: muniquerquelque affiired’importance, entrefeul
li: avec luy dans leTemple de Mars . oit il luy coupe la
1 I rêne. 8cla métant fous fou manteau , remonteàche-
i in ,en criant qu’il ne tarderoit point à revenir, com-

me s’il fût allé à quelque commiflion delapart du V
’i Roy.ll fut donc bien loin , avant qu’on eût découvert

lemeurtre; outre qu’on negligea de le pourfuivn: .
pour fougerà l’éleétion d’un nouVeau Prince , parce

, que le pays cl! partagé en diverfes hélions. D’autre
A côté, Mafente averty en chemin de cette mon, en

porte le premier la nouVelle au Duc de Machlyne,
&liiy dit qu’on le demandoit pour Roy, comme

, gendredu défunt 5 Cm5! le hâtât donc de fefaifir
videl’Empire , 8c menât avecluy fafemme, qui elloit

blegitirne heritiere; Qijil luy difoit cela comme fou
1 plait 8c ion amy , parce que le feu Roy avoit pris

cmmed’entre les Alains,d’où il efloit, 8: que les fre-

a rudecette Princelre l’avaient envoyé pour le porter
àcrtteentreprife , 8: empécher l’éleâion du frere

à: bâtard du R0 , nielloit ennem des Alains 8c amy

v Y q . 7 .desScytliesDr comme ces nations s’habillent de mê-
meiagon , 8c parlent mêmelangagemn nepouvoit
découvrir la fourbe ;outre qu’il s’eiloit fait couper les

Cheveux , pour mieuxjoüer fou perfonnalge , parce
qntles’Alniusles portent plus courts que esScythea.
Le Duc de Machlyne s’avance doncà grandes jour-
nées pour preveuirl’éleâion, aprés luy’avoirlaill’é

la conduite de la Princefi’e , commeà [on parent. Il ’
g monte avec elle fur (on char, 8c la nuit même la
g Charge fur un cheval, à l’ayded’un cavalier qui le
f fuivoit; a: quitant le chemin du Bolïore, ilprend ’
ç celuy de Scythie , où il arrive letroifiémejour, aprés
j avoir donné quelques heures de repos àla Princelië ,
, Materne: entre les mains d’Arfacomas, telle qu’lil

c .3 ’ a

Q me; 1 Haï-r:

ne 3-;
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e grande partie de l’armée ne le retirât en bon ordre , ne

8 à Tox’ARIAS,”*
la defiroit s car le Duc de Machlyne ne l’avoit pas en; f
cote é ufe’e. Comme Arlâcomas ne fe pouvoit 1:5- il
fer de uy rendre graces , il dit que c’eitoit comme fi l
la main gauche remercioit la droite du fervice qu’elle il
luy rend s Qu’il ne pouvoit Moins fairepour luy , & :1
que deux amis ne font pas feulement comme les deux a
mains,mais comme les deux doigts de la main. D’an- z.
tre côté, le Duc de Machlyne averty de la trahifon, 8c a
de l’éleétion du bâtard dontj’ay parlé, retourne tout a

court en [on pëys, &entreavec une grande armée en t:
Scytie . 8: le bâtard aufii de fon côté , avec quarante :-
rnile Mains ou Sarmates, fans conter les Grecs qui :5
avoient pris fou party. Aprés leur jonâion , leur! a:
troupes [e trouverent monter àquatrewingts 8: dix :.
mile hommes . dont il y avoit trente mile Archers à ;
cheval. Nous marchâmes contr’enx avec environ a
trente mile hommes; en contant la cavalerie parmy en
laquelle j’efiois, ayant mené cent volontaires avec æ,
moy. Nous ne les eûmes pas plutôt aperceus , que au
nous détachâmes contr’eux nôtre Cavalerie , pour et
flaquer l’efcarmouche 5 mais après un long’combat.
nous fûmes rompus, ce qui n’om pécha pas que la plus

fous la ’conduite d’Arfacomas . fans que l’ennemy il
l’eût attaquer. Mais l’autre où citoit Loncate 8: Ma.
fente fut invefiie. 8: ils y furent tous deux blefl’ez; il
l’un à la «suiffe , 8c l’autre à l’épaule 8: à la tête ; ce

qu’Arfacomas ayant aperceu,il eut honte d’abandon-
ner des gens qui avoient tant fait pour luy , &s’oucn
nant unpaffage par le fer , ala enlever l’es deux amis.
Cela rendit le courage aux liens 5 de forte que les en-
nemis plierent, fur tout aprés qu’il eut coupé en deux g .
le Duc de Machlyne d’un coup de hache. Le lende- I
main ils envoyerent demander la paix; Ceux du Bof- ? j
phare ofrirent de payer double tribut , les Machly-
niens de livrer des orages , 8c les Mains de fubjuguer .
la Sindane , dés longuems revoltee 3’ fi bien que la
paix fut faite àces conditions. Voila comme les Scyv
tes tenant leur: amis, t

M il le



                                                                     

ouDllL’AMl’rll. 9
M N a s r r a. Cette biliaire a quelque chofe de-

Roman . Toxaris 5 8c je croy, 1ans offenfer les Dieux
que tu ujurez, que tu yasun peu mêlé de ton in-
vention, pour faire la piece plus belle ; car tout rëuf-
fit à ton Heros, contre fou efperance.

T o x A n r s. C’elt une marque de votre incredu--
lité, ou plutôt de vôtre foiblefle. à vous autres Grecs.
Car vous avez de la peine àcroire, ceque vous auriez
de la peine à pratiquer; mais je te veus confirmer. cet

’ exemple par un autre qui m’efi arrivé a amy-même;
Commeje fouis de mon pays . pour aler étudier env
Grece. en la compagnie de Sifinnés, avec qui j’avais l
elle élevé des mon enfince , nous arrivâmes à Ama-
firis fur le Pont-Euxin; 8c dés que nous fûmesdeo
barquez , nous alâmes nous promener fur la place,.
aptes avoir renfermé nos hardes dans une hôtellerie.
Mais au retour, nous trouvâmes qu’on avoit crocheté
nos côfres , * &emporté tout ce que nous avions; ’0 au la
de forte que par defefpoir, comme un jeune-hom-fifwc ü
me , je me voulois donner de mon épée à travers le "12:5? t
corps ,. pour n’eftre point contraint parla faim de l
faire quelque choie d’ind’ ne de moy , lorsque Si-
finnés me retint, avec a eurance qu’llrtrouveroit
quelque invention ur nous faire filbfifler; Car
nous n’avions feu ement dequoy vivre ajour-là 5
fi bien qu’il ut contraint de porter du bois pour
avoir du in. Mais le lendemain commeil [e r04
menoit ur la place, il vit faire montreà que que
jeunefl’ede bonne maifon , qui f: devoit bat-r: trois
jours apre’s s pour un prix que la ville donnoit; a:
lors qu’il l’eut apris, il revint tout court. me dire que
je ne me mille point en peine , &qu’il avoit trouvé
de quoy nousenrichiren un mitant. Qand les trois
jours furent écoulez, que nous pafsâmes du mieux
que nous peûmes, il me mena au téatre , où tout a
le peu le citoit alfemblé pour voir les jeux. il ne
fi: p a rien d’abord de confiderable a car ce n’es:
fioit que quelques chaires d’animaux ,I ou bien
des criminels liez . que l-on ferroit dechirer part

C 4 des



                                                                     

’40 T o x A x r s; vdes bettes farouches. Mais en fuite on vit entrer un
grandjeune-homme bien fait, fuivy d’un fier-am,

I qui cria, (me celuy qui fe voudroitbâtre (entrelu;
fait». recevroit dix mile dragmes. * Sifinnés incontinent
a" feprefente, &ayanttouchél’argent , me l’aporte,

’ 8eme dit; Sije fuis viâorieux , voilà dequoy conti-
nüer nôtre voyage; linon , tu retourneras au pays
avec cét a eut , après m’avoir rendu les honneurs
de la fepu turc. Ces paroles m’ayant tiré des lar-
mes. de pitié, il s’arma de toutes pieces, horfmis
de l’abillement de tête; .8: entrant au combat . re-
oeut d’abord un fendant fur leujarret . dont il
perdit beaucoup de fang g ce qui faillit à me faire en.

’ noüir, croyant que la blelTeure fût martèle. Mais
comme fou ennemy s’avançoit plus hardiment as
prés ce coup , illuy en porta un au défaut de la cui-
raffe, dont ille renverra mortàlèspieds. Aufli-tôt
il s’aflît fur le corps, ne le pouvant plus tenir de-
bout. a: je le fisemporter au lo i3. aprésqu’il eut
elle proclamé viôtorieux. Il fut 1 bien traité de (à
bielfeure , qu’il en échapa , 8: en maintenant au pays.
ouila époufé ma futur. Voilà comme il bazarda [a
vie , pour me conferver la mienne; &il yaencore
icy plufieurs Amailriens qui l’ont veu , fins qu’il fait
hefoin d’aller rechercher la preuve de cette Binaire
chez les Mains, ou chez les Scythes. Il ne me
relie donc plus qu’un dernier exemple pour rem-
porter la viétoire; 8c je n’en prendray point d’une
tre que celuy d’Abaucas, qui alant à la ville des
Boryflheniens, avec fa femme 8c [es deux enfant

1’ L’île feu la compagnie d’un de fes amis, fut âtaque en
4’ "h chemin par des voleurs , 8c fou amy biellë àla cuifl’ei
fifi” de forte pu’il ne fe pouvoit plus foûrenir. Cepen-
Mg]. dant , le eu s’eflant pris la nuit au logisoû ils eûoient,

il charge (on amy fur fesépaules, 8: le fauve atra-
vers la flamme, lainant res petits enfans qui luy
tendoient les bras. 8c repoufiant fa femme qui le
vouloit arrêter. Il luy cria feulementnqu’elle le
durit. ce qu’elle fit avec un peut enfant qu’elle

tenon
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tenoit emballé, qui fut étoûfé par la vapeur d
feu; mais l’autre qui venoit après, écharpa. Çomq
me on luy reprochoit en-fuite qu’il avoit aban-
donné [es enfans , pour fauver un étranger; j’en
pouvois y dit-il. avoir d’autres ;mais je n’euŒejamais

recouvré un femblable amy. Voila mes exemples;
tu-as dit les tiens , il ne relie plus que de trouver un
juge, pour fgavoirqui doit perdre la langue, cula
main.

Mstrr z. Il en filoit ’élire un auæravant;
maispuifque nous-ne l’avons pas fait , il faut remé-
tte nôtre difpute à une autre fois, .8: raporter de
nouveaux exemples aptes avoir choifi unjuge’ qui
fera porter au vaincu la peine que les loix ordonnent.
03mm crois celatrop crüel , au lieude nous mn-
tilar les membres, nous les multiplierons plutôt
par nôtre union , 8c ne ferons qu’un même corps
&qu’une même am: , comme ce Geryon des Fables,
qui titi mon .avir, un fymbole de l’Amitié. Il
n’elt point befoin pour cela de fermeras ni de vaines
«remanies; la pafiîon que nous avons tous deux
timoignée . pour rendre cet honneur à nôtre pays .
fait allez voir que nous efiimonsl’amitiéspar-delfirs

tout. .Tonus. Je le veus, foyons amis deformaisjufo
qu’à la mort; 8c fi nous ne pouvons toûiours vivre
epfemble, vilitons-nous pour le moins par lestes , a:
vmmevoir quelquefois en Scythie , commeje t’i-

ny voir en Grece. - .MNESI P a. j’entreprendrois de plus grand:
voyages pour trouver un amy fait comme toy.

a c 5 BASIN
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12.414th quillant. en nqfl’die, il logea chez.

une Magicienne , qui je changea en ozfeeu pourq-
ler trouver un 49mm; mais comme on en crouloit
faire mon: de la], onpn’t une boëtopour l’autre ,

I du on la changea on Afne; D’art il prendorrnfion
de conter les diuerjer aventures qui luy arrive-

’ rem, jufqu’à ce qu’il reprit jàpremierefirme. A-
pulée a dérobée: figer, mois il l’a étendu plus au

long. rC OHM! j’alois à HypateenThefl’alie, pour
quelques affaires , je rencontray en chemin
plufieurs habitans du lieu. de qui j’apris

qu’un nommé Hiparque . chez quije devois loger,
eltoit un homme fort riche; mais fort avare , qui
n’avait qu’une fervante , a: vivoit fort mefquine-
ment. Lors queje fusarrivéà fonlogis, ayant pn’s
congé de ma compagnie, je frapay au porte , à: la
femme me vint ouvrir,,aprés m’avoir fait long-
temsatandre, 8eme demanda cequeje voulois. je
luy répondis que j’aportois des. létres àfon mary ,
d’un de [es amisde Patare. Elle rentra auflî-tbt , a.

. prés avoir refermé la porte, puis me revint dire ,

v la Cultu-

ne an-
(l’urne.

quejeferoisle bien venu. je les trouvay en arrivant,
qui commençoientà fouper, ellans tous deux cou-
chez fin un petit litt, *avec une table devant eux;
mais ilsfaifoient fort mauvaife chere; carje ne vis
rien fur latableLors qu’Hiparque eutleu meslétres ,
il s’écria que le Filofofe-Decrian efl:0it un galant-
homme de luy adreHEr les amis. (me le logis citoit
petit , comme je voyois , mais qu’il ei’toit à monfer-

vice , 8c quema refence le rendoit plus illuflre. A-
lors, apellant fa ervante,Prenez les hardes de Mon-
fieu’r’, dit-il, &le menezdansunechambre, arde
là au bain s car il doit eftre las , aprésle chemin d’il

a au.
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a fait. Elle me mena donc en une petite chambre fo

propre, 8c me montrant le liât; C’elt la, ditælle,
que vous coucherez , 8c j’en drelferay un autre en ce
coin pourvôtre valet. De là j’alay au bain,aprés a-
voir donné del’argenta la liervante. afin d’achette!
del’orge ur mon cheval. Au retour, mon hôte
me pria e me mètre à table. Le feltin ne fut pas
fort magnifique , mais il y avoit de bon vin vieux,
dont nous fîmes cuculle après louper; 8c puis je
m’alay coucher. aprés nous eltre entretenus de di-
verres chofes . comme on a de coutume en ces ren-
contres. Lelendemain il me demanda oùj’alois, 8c
fi je faifois ellat de demeurer-là; je luy répondis
que non . 8c queje voulois aler pour quatre on cinq
jours à Larme, quoy que mon deflèin en effet fût
de demeurer quelque tems à Hypate, pour voirli
j’y pourrois rencontrer une Magicienne , comme on l
dit qu’il y en a plufieurs . ui me fit voir uelque
évenement extraordinaire. " ns cette refo utionl
je me promenois par la ville, lors que je rencon-
tray une femme allez bien faire, qui paroilfoit de
condition à fontrain &àfon habit. Elle me deman-
da quij’el’tois , 8: comme elle l’eut apris . elle s’écria

que j’efiois fils d’une de les meilleures amies, dont
elle n’aymoit pas moins les enfans que les fiensrpro-
pres, 8c que j’avois grand tort de n’ellre pas venu I
defcendrechez elle; mais que tout de Ce pas elle m’y
vouloit mener. je luy fis mes excul’es, Soluy dis que
je ne pouvois pas honêteme’nt quiter mon hôte , qui
m’avait fi bien receu; mais qu’il n’auroit que mon
corps, &qu’elle auroit monefprit. Comment, re-
prit-selle, citez-vous logé chez ce vilain avaricieux
d’Hiparque? Ne-luy dites point d’injures , luy dis-je .
après m’avoir fi bien traité. ’ Alors foûriant, elle ” ce)? C-
me dit âl’oreille , ue je prilfe bien garde âne point "f mu”
faire amitié avec a femme, qui citoit unedes plus"
grandes Magiciennes du pays , qui changeoit les uns
en belles , 8: tuoit les autres . lors qu’ilsne vouloient
pas faire la volonté. Q1311: citoit de compleXinn

- art



                                                                     

44 L’A": nsLucrauî Ifort amoureufe , 8c que ma jeunelTe jointe à la qualité
«l’étranger, lui donneroieutalfez de prife fur moyt
Alors , tout ravy. d’avoir rencontré. ce que je cher-
chois; je pris brufquement congé d’elle , a: me reti-

- ray en hâte au logis , rêvant aux moyens queje tien-
drois pour venir a bout de mon delTein , 8c faifant
eflat de gagner la fervante , qui citoit fort jolie , 8c qui
fgavoit lins doute les fecrets de fa- maîtrelfe. Car
d entreprendre fur la femme de mon hôte , c’eût
cité à mon avis . violer le droit d’hofpitalité.En arri-

vant, je trouva , parbon-heur, la fervente feule
qui aprètoit à ouper , 8: commençay à la cajôler
fur la race qu’elle avoit àfaire la cuifine;A quoy elle
me rependit , affez plaifamment, qu’elle n’avait
pasmoins bonne grace au litqu’à latable. Tout fur-
prisde cette. réponfe, je .m’aprochay pour la ca-

. relier, mais elle me dit en fe retirant, que je ne
m’aprochaflè pas trop prés , fi je n’avoir envie de me
brûler. Car li elle m’avoir touché feulement du bout
du doigt, elle me mëtroit tout en feu; 8c que les
Charlatans ne vendoient point d’onguent pour gue-
rir cette brûlure. Comme je riois de la gentüleflè de
les reparties, 8c que je l’a llois belle Cuifiniere .
Vous ne f avez pas, dit-cl e. quelle Cuifiniere je
fuis; car 1 je veus , je vous accommoderay de tou-
tes ieces, 8c vous hacheray menu comme chair en
pâte. je luy répondis. QËelle m’avoir déjamisen

s capilotade. a: que jepen ois efirefur le réchaut,
tantje fentoisde chaleur. Elle s’éclate derireâcette
réponfe , arme dit qu’elle eltoit grande Magicienne,
arque li elle m’avoir une foiseharmé, elle pourroit
aprés cela me jeter des pierres, que je ne voudrois

as m’enfuir. je luy. repartis, que je (entois déja
’éfortde fes charmes, 8cque je ne la pouvois qui-

ter. Apre’squel ueconteflation, àlafin nous tons-l
bûmes d’accor , 8c elle me romit de venirdans
ma chambre, uand fa m trell’e feroit couchée.
Comme fun martrefut de retour . arque nouseû-.
me: foupe’, je me retira] . après quelques fautez,

x l feignant

in:
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feignant d’avoir envie de dormir. En entrant dans-
machambre, je trouvay’lacollation prête, 8: mon
lit tout femé de rofes , déliées ou par bouquets. On a-
voit même tranfporté ailleurs celuy de mon valet. Si »

,. tôt qu’elle eut couché fa maitrelfe, elle me vint trou-
;- A ver, 8c nous nous mimes à faire collation , 8c ânons
" porter force fautez 8: force baifers, 8c goûter les

prémices de l’amour. On verra bien-tondit elle, li tu
fçais aulli bien faire que dire; car je m’apelle Pa-
leltre , * 8s n’ay point encore trouvé d’Athle’te qui o un
m’ait vainciiea la lûte. Comme j’eus acce e’ le com-

bat, ellefedeshabille. 8c meditquelec am citoit
4 ouvert à ma valeunTApre’squelques tours d’e crime, T Il; a

où chacuntâcha de montrer ce qu’il fçavoitfaire. il] "0*
nous remînes la partie au lendemainsôcjc pris tant de «5’ in”
plailiràce petit exercice , quej’en oubliay prefque le zut-û.
fujet de mon voyage: A la finje la priay de m’apren-
dre quelque fecret de fou art, puifquelle choit fi
grande Magicienne , 8c u’ilefioit impoflible qu’elle
n’eût beaucoup profité ous une fi (igname maîtref-
fe. Elle lmejura qu’elle ne fiavoit point d’autre mé-

tier que Celuy’que la Natureluy avoitapris. 8cque
c’elioit là le charme dont elle avoit entendu parler.
Mais elle me promit de me faire voir la femme
d’Hiparque , lors qu’elle le métamorfoferoit en quel-

que animal. Œel ues jours après elle me ’vint
dire que l’occafion e prenlëntoit de contenter ma
curiofité , 8cque fa maîtrefl’e le devoit changer en
oifeau, pour aler trouver fou galant. (Æej’eufie bon
courage, 8c qu’elle me la montreroit en cét cant.
La nuit venüe , elle me mène fans bruit, a la porte
defa chambre . où regardant par une fente , je vis fa
maîtrelfe toute nüe , quijétoit deux grains d’encens

dans une lampe alumée, 8c murmuroit tout bas
quelques paroles; ce qui dura allez long-tems.
lin-fuite s tirant une oie de fou armoire, elle
s’huila par tout jufqu’au bout des ongles , 8c en un
inflant fut transformée en hibou; car fou corps fe
Couvrir de plumes ,t fou nez le courba en bec ,bfes l

ras
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bras s’alongerem en ailes, a: elle s’envola par la fenêâ

tre avec un grand cry. je fus li furpis, de cette mer-
veille , que je faillis à tomber de mon haut , doutant
fije longeois, ou fi j’ellois éveillé, tant qu’à lafin

revenu a moy , je conjurai ma nouvelle maîtreflë
de me vouloir transformer de même; pourvoir ce
qu’on devenoit en cet eflat, 8c fi l’on confervoitenn
bore (on jugement.Elle entre aufli-"tôt dans la cham-
bre , ne me pouvant rien refufer. , 8c m’aporte une
petite bouteille , dont je ne me fus pas plutôt huilé ,
qu’au lieu de plumes ,’ tout mon corps fut couvert de
poil, mon vil-age &mes oreilles s’alon erent. mes
doigts le durcirent en corne , se il me ortit par der:
riere une longue queue 5 de forte que me regardant
au miroir , je trouvay que j’eflois un Afne. La fille
étonnée aulfi bien que moy , d’un fi étrange acci-
dent, commence à Te fraper l’eflaomac. 8c à n’ar-
racher les cheveux . 8: s’écrie qu’elle avoit pris une
fiole pour l’autre, deceüe par. la reffemblance; à
caufe qu’il y en avoit plufieurs dans l’armoire, mais
que je patientaffe iufqu’au lendemain, 8c qu’elle
m’iroit achéter des rofes , dont je n’aurois pas plu-
tôt goûté ,V que je reprendroits ma premiere forme.
En dilimt cela , elle me pallbit la main fur le dos, 8:
me manioit les oreilles, comme on fait àcét animal
quand on le veut cadrer. Cependant , fous la figu.
re d’une belle, je c0nlèrvois le feus d’un homme.
8: entendois tout ce qu’on difoit , mais je ne pouvois
m’ex liquer; 8c comme jouvris la bouche pour
me p aindre, je commençay à braire, au lieu de
former des paroles. Cela me rendit fi honteux , que
je m’en allay baillant la. tête droit à l’écurie , me

coucher aupre’s de mon cheval . 8c du baudet de
mon hôte , qui me receurent à grands coupsde pie’ ,
au lieu de me faire plaCe, tant ils avoient peur queje
’ne vinffe manger leur foin. je me retiray doncen
un petitcoin , fort mal fatisfait de leur reception, à
bien refolu de m’en vengerle lendemain. C’ell alors
que faillant reflexion tout à loifir . fur le trille eflat ou

j’ellois.
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j’eltois,je commençay à condamner ma curiofité,8t à
recônoître ,

au?! n’efl rien qui [MIME

Vu homme vicieux , commefim propre vire.
Si par huard , difoy-je en moy-méme j’alois ellre
rencontré en cét ell:at par quelque loup. ou quel-
qu’autre belle farouche .jcjoiierois bien le perfonna-
geque je reprefente. .Sur ces entrefaites, "enterra
perçer la paroy , 8c vois entrer des voleurs l’epée à la
la main , qui après avoir lié ceux du logis. pillerent
tout ce qui’elloit dedans , 8c en firent des balots, dont
ils me chargerent avec mes compagnons. a: nous
chall’ans devant eux , gagnerent la porte par des files
détournées, 8nde la des montagnes voifines couver-
tes de bois , où ils arriverent fur le point du jour- je
nepuis dire le mal que foûfroient me: camarades;
mais on ne fçauroit exprimer la douleur que je fen-
tais à marcher fur les cailloux , avec une charge fur
le dos, moy qui citois un albe de bonne maifon . qui v
n’ellois pas acoûtumé à la fatigue.]e bronchois donc

âchaque pas; mais on me faifoit relever à coups de
baron. En cette extrémité je voulus m’écrier, 0
Céfar! pour implorer le feeours du Prince; mais la
parole me manqua fur l’O , 8c je ne pus achever le
telle; fi bien que cela ne fervit qu’à me faire bâtre
par les Voleurs , queje trahiflbis par mon cry. je re-
folus donc de continuer paifiblement mon chemin.
puifque je reiifiiflbis fi mal à me plaindre . outre
qu’on nous emmulëla pour nous empêcher de paîa
tre en alant. .Sur le midy nous arrivâmesà un ha-
meau de cônoiilance, où nous fûmes fort bien reçus;
&tandis que nos maîtres dînoient. on nous don-
na quelquepoignée d’orge; mais je n’en pusjamaia
goûter , parce que je n’y citois pas acoûtumé; 8c
voyant le jardin ouvert 9 je m’y jétay à corps perdu .
pour aller manger des rofes qui paroilïoient , 8c re-
prendre ma premiere forme. Mais en arrivant , je
trouvay que c’eiloit un laurier-rare, qui cit un p01-
fon mortel aux aines a: aux chevaux. Cependant,

tome
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c’om meje mangeois quelque falade pour me raflais
chir , le jardinier arrive avec le bien à la main , se
m’en donne quelques coups; mais je tournay le
derriere li à propos , queje le je’tay à la renverfe d’un
coup de pie’ à l’efiomac. De laje pris le chemin des
montagnes; a: luy de crier qu’on lachât les chiens
après moy ; ce qui m’obligea de regagner en hâte
mon écurie , pour éviter la rencontre des grands vi-
lains dogues ç qu’on faifoiteombatre contre des ours;
mais je ne laillaypas en arrivant de recevoir quelques

coups de bâton du jardinier, pour payement de
fa filade; Ce qui fit que je la luy rendis au nez. Lors
que nos maîtres eurent dîné, ou nous remit nôtre
charge pour Continuer nôtre chemin , 8c par mal-
heur la plus grolle m’écheut en partage; deqnoy
defefpere je déliberois de me coucher là pour me
faire décharger, lors que l’autre baudet qui avoit
peut ellre le même delfein , s’ellant laifi’é cheoir;
comme on le voulut relever , a: qu’on vit qu’il n’en
vouloit rien faire , on luy coupa lesjarrets St ou le jé-
ta en bas des rochers; ce ui me fit figeaux dépens
d’autruy. je com meuçay onc à doubler le pas,quoy’
qu’on partageât encore fa charge entre le cheval de
mon cequimefaifoit creverdedépit. Maisvoyant
que tout.reiifiiflbit à contre-pie , je refolus defor-
mais de porter mon mal en patience, 8c me hâtay’
d’aler fur l’efperance de trouver des rafles au gîte.
qui n’ellroit pas loin. Nous y arrivâmes avant la nuit g
8c trouvâmes en arrivant une vieille , afiife pre’sd’un

bon feu , qui nous ayda à nousdécbarger , &ferra
tout ceque nous avions aparté. Lesvoleurs luy de-
manderent pourquoy elle elloit ainfi affile les bras
moirez, fans leur aprétcr à manger; maiselle dit
quetout efloit prelt, &qu’ils boiroient d’excellent
vin , 8c mangeroientdela veuaifon. Ilsiëdeshabilg
lerent donc, a: s’huilérent prés du feu . puiss’elhns
lavez avec de l’eau chaude, fe mirentâtable. Sur
ces entrefaites,il en arriva encore d’autres avec quan-
tité de beaux meubles . 8c de vaifl’elle d’or a: d’argelglts
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qu’ils remirent entre les mains de la vieille , puis s’afà

renta table aupre’s de leurscamaradesJ’endant le re-
pas , qui futalTez longStplantureux, ils s’entretinb’
cirent de tout ce que peuvent dire des voleurs . aprés
avoir fait un beau coup. Cependant. le cheval 8c mo
chions atachez au ratelier , où je faifois tres-mauvai
chere. Mais lors que la vieille fe fut retirée , je mana
gray un morceau de pain.que je luy avois efcroqué.
Lelendemain ils partirent tous enfemble 3 laiflàns un
d’entr’eux au logis avec elle , ce qui me faifoit enra-
ger; car li elle eût cité toute feule , je me fufle fauve
ail-émeut; mais c’efloit un jeune-homme robulle de
vigoureux qui avoit l’épée au côté . &jéroig de tems

tuteurs des regards de travers fur la porte qu’ilaà
uoitfermée. Trois jours aprés les voleurs revindreut
fur le minuit avec une belle fille qu’ils avoient priâ
(e, qui pleuroit a: le defefperoit, fans vouloir ni
boire ni manger; ce qui me tiroit des larmes de
compafiion. Sur le point du jour quelques efpious
taponnent qu’il pafi’eroit bien-tôt unétrauger a-
rec grand équipage g fi bien qu’ils fe leverent de
table en tumulte , a: s’armerent , puis fortirent en
foule, emmenans avec eux le chevala: moy, a3
prés avoir laiffé en garde la fille à la vieille. je n’alois
qu’à coups de bâton , croyant qu’on "me menoit au

combat; mais lors que nous fûmes arrivez fur le
grand chemin , l’étranger fut incontinent dévali-
f5: 8: l’on nous chargea de ce qu’ilavoit de meil-
leur, laiflânt le telle caché dans le bois. Cependant ,
Comme ou nous faifoit marcher en diligence , j’alay
heurter par huard contre un caillou qui me fendit
lacom: du pié; ce qui me fit boiter airez long-tems:
mais lors queje vis qu’on deliberoit de me traiter
comme on avoit fait mon camarade a je vainquis
ma douleur . 8c fis le telle du chemin . comme fije
n’eufl’e point eu de mal. On ala requerîr la nuit me-
me. ce qu’on avoit caché dans le bois; mais on ne me-
na ne le cheval, a: l’on me lama au logis , à caufe de
lia lsil’eure. Connue on fut party ,je difois en moy-

l i i D ’ même.
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même. (amena-tu icy davantage, àlërvir depà-
ture aux corbeaux i Ne vois-tu pas comme on attrai-
té ton compagnon , 8c qu’on t’en a voulu faire autant
par le chemin? Pren une bonne refolution; Voilà
la Lune qui luit . il n’y a qu’unevieille au légis. tu
n’es point lie’. Dans cette penfee, je cours droit à
la porte , 8c la vieille après moy pour m’arrêter;
mais voyant qu’elle n’efloitpas aflëz forte , à: que je
l’eutraînois , quoy qu’elle me retint par la queue,
elle apelle à fon fecours la Pucelle; qui prenant fou
teins . monte fur moy a: me pique , priant les Dieux
de favorifer fa retraite. &prome’taut toutbasde me
donner la liberté , fije la pouvois tirer hors de ril.
Pouillé decette efperance &de la gloire d’un fi u
delTeiu , j’alois comme uugenêt d’Efpagne , 8c non
pas comme un baudet ellropié , lors qu’en un tour-
nant nous rencontrâmesles voleurs qui nous arrête-
rent tout court , 8: demanderent à la Belle , en riant,
où elle aloit ainfi la nuit , a: il elle n’avoir point peur
des efprits. On nous ramene donc au logis; mais
commejc n’efiois plus piqué des aiguillons de la li-
berté 8c de la gloire , je ne me pouvois refque fois-
tenir fur ma mauvaifejambe; ce qui ailoit crever
de rire nos voleurs. Comment , diroient-ils. mal-
trebaudet, lors qu’ilellqueflion defüir, vous ales
vite comme leveur; 8c quand il faut retournera la
maifon , vous ne fgauriez faire un pas? Nous vous
aprendronsbieu tantôt vôtre le ou; &en difintce-
la . ils commencent àcharger Fur moy , tantqu’ilr
me font une biellèure à la cuilre. En arrivant ils
trouverent la vieille qui s’eltoit pendiie de defefpoir .1.
&la roulerent en bas des rochers, en admirant fa
fidelité. En-fuite, ils lierent la Pucelle pour em-
pêcher qu’elle ne fe [surît une feconde fois; 8e
s’ellans mis à table delibererent en beuvant, quel
fuplice ils luy feroient foûfrir 8c à moy aufli , pour

nitiou de nôtre crime. La deKus , l’un dit qu’il
afaloit enfermer toute vive dans mon ventres 3111158

m’avoir arraché les entrailles. St nous expoferaipâ
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fur la pointe d’un rocher , pour fervir de pâture aux
oifeaux, 8c la faire mourir de faim 6c de puanteurs
Comme chacun aprouvoit l’extravagance de ce fu-
plice . a: qu’on fe preparoit à l’execution , le Ciel
qui n’avait pas refolu de nous perdre; amene dans
ce: intervalle le Prevôt avec [es Archers, conduits
par le fiancé de la Pucelle , qui fe faifilTent en un inà
fiant de tous les voleurs,& les meneut au Gouverneur
dela Province. Pour le fiancé. il charge fa maîtreil’e

. fur mon dos , pour la ramener à fou Pere; 8e par tout
mi nous allons on nous jétoit des fleurs en pafîant , de
l’on accouroit au devant de nous avec des acclama-
tions 8c cris d’alegreiTe. Lors que nous fûmesarriv
rez ,elle eut grand foin de me faire bien traiter,com-
me le Edelle compa j non de fa bonne 8c de fa mau-
nife fortune, 8c ce uy’qui avoit contriblié tourne
qu’il avoit pû à fa délivranceMais je ne pouvois man-

gerdecequ’on me donnoit. 8e envions-la condition
des chiens que je voyois faire bonne chere à la Cuili-
ne, maudillânt en mon cœur le Defiin , qui ne m’a-
voit plutôt fait levrier que baudet. Œelques jours
après les nôces , cette Dame pour s’aquîter de fa
promelfe , me fitdou’ner la liberté , 8c me lâcher par.
luy les Cavale: , qui elloitla plus belle recompence
gnon pût donner à un animal fait comme m .

ais le Deflin qui u’elioit pasencore las de me pet
enter . voulut que la femme de celuy à qui l’on m’a-
voit recommandé, me fit porter la farine 8: tourner la
meulera lieu de me laill’er en libertés: pour comble
de mal-heur , les Chevaux jaloux de me voir parm I
leurs Cavales, croyans ueje n’eûois pas là pour e -
Ier des perles , citoient ans celle aprés moy à me per-
Ecuter. Accablé donc de tous maux, 8c ne mangeant
que du fou . à caule qu’on me déroboit mon orge 5
au lieu d’un afne gras 8e refait, je devins une mé-
chante haridelle. D’ailleuts , on m’envoyait querir
du bois fur une montagne droite de pierreufe, fous la
conduite. d’un petit coquin j qui me chargeoit com-
me un Elefant , àBeroée, qui en: une des meilleur?

. D g v1 à
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villes de la Maoedoine , ou des le lendemain on nous
mena vendre au marché s mais performe ne vouloit
de moy a s’il ne le fût prefenté un deces vieux Préd
tres de la Déëlre de Syrie , qui m’achéta trente
dragmes. * Lorsque nous fûmes arrivez chez luy.
il dira fes compagnons Eunuques, qu’il apelloit fer
Pucelles,qu’il leur av°it amené un beau mignon pour
les divertir, ce qui les rendit tous joyeux; mais lors
qu’ils m’enreut veu, ils commencerent à le maudire g
8: a luy reprocher que c’efioit pour s’en divertirluy- -
même , 8: luy fouhaiterent une heureufe lignée de
nôtre mariage. Dés lelendemain ils chargerent fur
mon dos leur Déëfl’e’pour aler par pays; 8: lors que
nous fû mes arrivez au premier vilage l l’un d’eux le
mita joiier de la-fiûte, au fou de laquelle les autres
commencerent a dancer de branler la tête , - tout lin-Ii
rieux,je’tans leurs chapeaux, 1* 8c le titans du fang des
coudes 8c de la langue , tant que la terre en fut toute
ronge en un infime Cela ne me plaifoit pas trop, de
peut qu’il ne leur prit envie de m’en faire autant , a:
de dire que la Déëfle vouloit de mon fang en facrifi-
ce.Cependant , par ce batelage ils amaflërent quanti-
té d’argent; caron leur donnoit jufqu’à de l’orge

pour moy, 8c le telle de leurspetites neceflitez. Mais
comme nous fûmes dans unautre vilage . ilsprirent
un grand garçon fort &robufle, pour leur fervir
d’étalon’; ce qui me toucha télement, que je ne pûa

m’empêcher-de crienen voyant leur infamie , o lapi-
ser. fans fouger que j’avois perdu la parole. Œelquea
païfans qui avoient perdu un baudet, accoururent
au cry, penfans que ce fût le leur, 8: en entrant
découvrirent tout le myfiere; de forte que le bruit en
courut suai-tôt partout, ce qui lesobligea a délo- t
gala nui& fans trompéte. Comme ils furent hors

u vilage , ils me pendirentâ un arbre , a: me fouet-
terent dosatventre, pour avoir revelé leur honte.
jufques-làque tranfportez de fureur,ils me voulurent
égorger; mais la Déëflëjéta des regards fi furieux 5

que cela les arrêta. Ils la chargerait, donc tout de
Mll-

rj a; "7
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nouveau fur mon dos , a: continuerentleurchemin .
tant qlu’ils arriverent fur le fait en la maifon d’un
Genti homme qui les receutfo’rtbiemêt luy fit des fa-
crifices; mais j’y fus en grand danger. Car par mal-
heurun [de fes amisluy ayant envoyé un cuifl’ot d’af-

ne fauvage , les chiens le mangerent à la Cuiline; li
bien que le Cuifinier fe vouloit pendre de defefpoir,
craignant la colere de fun maître a lors queû femme
luy confeilla de m’égorger. 8: de mètre unede mes
cuifiës en la place, parce que j’efiois grasatrefait.

’efiois donc mort, fi je n’eulfe entendu moy-même
trahifon . 8c courus à l’étourdie en la chambre du

maître , où je renverfay d’abord la tableôtles flam-
beaux. Mais je faillis à trouver ma perte , oùjecher-
chois mon falut; car tout le monde fe voulut jeter fur
moy, commefur un furieux; 8c on m’aloit mètre
en pieces, fi de frayeur je ne me fuffe fauve’ en l’a-
partemcnt de mes Prêtres. où ils m’eufermerent

ur me tirer de ce danger. Nous partîmes donc le
endemain de grand matin . &arrivâmes en un gros

bourg , où ils dirent que la DéëITe vouloit coucher
dans le Temple; de forte que les habitans credules
la vindrent prendre suffi-tôt avec grande reverence .
à la placerent prés la Patronne du lieu. Pour nous,
on nous mit dansune méchante maifon, ou nous
demeurâmes allez long-teins; 8c au départ nous
emportâmes avec nôtreDéëll’e, une coupe d’or du

Temple; mais leshabitausl’ayaus découvert, cou-
rurent après nous; 8: la trouvans- dans nôtre équi-
page . ils mirent les Prêtres en prilbn . 8c me vendic
rent à un Mûnier, qui’chargea suffi-tôt fur moy.
dix boifl’eaux de blé, St me mena chezluy parun
Entier rude a: épineux. En arrivant, ’evis quan-
tité d’animaux de maforte, à qui l’on ifoit tour-
nerla mule, cequi me fut de mauvais refage; com-r
me en effet , on me mit à l’atelier dés e lendemain ,

diaprés m’avoir bouché les yeux;. a: parce que je feig;

noisd’eflre tout neuf ace mener, on commençait
m’inltruireà coups de baron, Cela me fit tourner

. C 3 son:
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comme une giroiiéte ayant déjaaprisplufieura fraisa, m
rues dépens ,, qu’il ne faut point fe ailler contraindre 1;,
à faire fou devoir. Comme mon Maître vit que je di- z,
minuois à veiied’ceilÆc ueje ne pouvois porter un fi z:
grand travail, il me veu it à un jardinier , quife fer-
voit de moy à porter des herbes au marché. La condi- a.
tion efioitaflèz doucei car tandis qu’il travailloitau
jardin , je demeurois tout le jour a ne rien faire 5 mais a]

, je ne mangeois aufli que quelques méchantes lai- M,
flics pourries qui m’engendroientl des cruditez. ,..
outre ne l’Hyver aprochoit , 8c qu’il n’avait pas de- j
quoy e nourrir, ni moy.aufli. Sur ces entrefaites il
pafl’a un foldat Romain , qui luy demande quelque
choie en fa langue 3 a: comme il vit u’il ne luy ré-

f a"; pondoit rien , illuy donna un coup de itou, ’fans- ....
fl’ll- coufiderer qu’il ne l’avait pas fait par mépris.mais par: :-

Cequ’il n’avoit pas entendu ce qu’il difoit , àcaufe de

la iEerence du langage. Cependant, lejatdiner irriq
téfejétefur luy, Scie renverle; 8c comme l’autre ,
crioit qu’il le fileroit , il le batit de telle forte . après il
luy avoir ôté fan épée , qu’il futcontraint urfe "Ç
fauver . de contrefaire le mort. Le jardinier e laill’e
donc la ,8: cha ut fou épée fur mes paniers , me
chaire vers la vi le. Lefoldat de retour en avertit lès
camarades; qui nous font chercher par tout; &a-
yans découvert ou nous citions, y menentleMa-
giürat. Mon maîtreelloit caché dansuu cafre. 8a
moy dans un grenier. où l’on m’avait enlevé par une
poulie, comme en lieuoù l’on ne me viendroit jamais
chercher. Mais par une maudite curiolité , caufe de
mon premier malheur,commej’entendisdu bruit en
bas. je mis la tête à la fenêtre , pour voir cequi fe paf-
lbit; ce que les foldats ayons aperceu ils me montre-r
sent , en riant , au Juge, qui entrant la defl’uschercha
tant mon maltre qu’il le trouva , s: le fit mètre en
prifon. Pourmoy, on me livraaux-lbldats. qui me
vendirent deux ccus au cumuler d’unSeigneur de
Thell’alonique, qui avoit fan frere Sommelier au
même logis. 115 me placerait en un jietitooinl de j.

: un se.

si a: si! en;
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leur apurement 5 mais comme ils retrairoient pour
eux le relie des viandes, je pris mon reins qu’ils
jeûnient alez au bain 5 8c entrant dans leur chambre,
je commençey à faire bonne chere de ce qu’il y avoit.
ravy de trouver de la viande à mon apetit. Ils ne t’en
aperceurent point la premiere fois. acaule de la quan-
tité de mets , outre que je m’eflois un peu épargné a

mais comme j’y retournois [cuvent , ils commence-
rent à le regarder l’un l’autre de mauvais œil, 8:
compterait tout depuis en le reflètent. A la fin
voyansqueje ne mangeois point d’orge , a: que ’e ne
laiflbis pas d’engraillèr, ils entrerent en quelque oup-
çon a 8c m’ayansé ié. découvrirent tout par la fente

de la porte. Ils rent fi étonnés du commence-
ment, qu’ils demeurerent comme immobiles ; mais
en-fuite ils alerent apeller le relie des gens pour en
venir rire avec eux. A cet afpeét il fe fit une huée ge-
net-ale, dont le Seigneur ayantentendu le bruit, il y
acourut luy- même ; 8e me voyant mangerde bonne

race d’un merceau de fanglier , il ouvrit la porte de
achambre, dontje fus tout furpris g mais pour faire

durer le fpeâacle. il me fit mener dans la (ale. 8c fer-
vir magnifiquement tant de chair que de paillon.
(41.0; que j’eufi’e déja beaucaup mangé, neantmoins

croyantqu’il y aloit de mon honneur , 8c que cela
pourroit contribuer à me liberté , 8c fervir à me fai-
re reconoître , je me misa table fort proprement .
8c commençay à oûter de tout; 8e comme quel-
qu’un le fut écrie, qu’il me faloit aporter du vin ,
le maître commanda qu’on m’en donnât , a: j’en

beus un grand trait. Alors , tout ravy d’avoir trou-
vé un fi grand trefor , il m’achete de (on Cuifi-
nier , le double de ce que je luy coûtois , 8e me don-
ne à un afrancby pour m’inllruire a ce qui ne luy fut
paefort dificile . quej’en [gavois plus que luy.
je me couchois Onc quand il vouloit fur un liât. ’0 un.
8c m’apuyois fur le coude , comme on fait uand "55’-
on veut manger. je lutois avec luy, dançois urles
pie: de derrieIe, 8: fàifoirmile autres gentillelfes a

D 4 don-
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donnante conoître par un branlement de tête; que
j’entendais tout ce qu’on me diroit. Lebruit court
par tout de cette merveille. On m’admire comme
un prodige , ne fçachant pas que dans cet afne il
y avoit un homme enfermé; Et comme le terne a-
prochoit que mon Maître devoit donner un [pean-
cle de Gladiateurs à Theflàlonique. il memena a-
vec luy,&j,e le portay fur mon dos une partie du du?
min. Lors que nousfûmes arrivez , le peuple accou-
rut pour me voir ; car la renommée citoit déja réparas-
diie partout, 8: il me fit mètre au bout de la table.
ou je faifois mile lingeries, pendant qu’il dînoit.
On ne lailToit as de me montrer en particulier , de-
quoy l’Aflianc y tiroit beau-coup d’argent; a: oomv
me tous ceux qui me venoient voir, m’aportoient
quelque choie. je devins en fort bon point. D’ail-
leurs j’efiois beau 8e poly , orné d’une belle bouif:
de velours , avec de petites clochétes d’argent , a: le

mors de même; de forte u’une Dame devinta-
moureufe de moy , &acheta a grand prix une de mea
nuits de l’AEranchy. Au retour du (ouper nous la
trouvâmes qui avoit fait dreflër unlit par tempour
elle 5c pour moy, au lieu où j’avais aooûtume’ de

coucher, avec de beaux tapis a: force quarreaux.
pour dire lus molcment &plus delicieufement. Au
milieu de a chambre elloit une lampe d’a ut, à
la lueur de laquelle elle le frôta &moy au 1d’une
huile trerrecieufe 5 puis m’çmbraflànt me train
par le cou (orle liât, avec des parôles a: des camelles.
comme fi j’eufTe elle fou galantJe ne me fis pas beau-
coup prier, parce qu’elle citoit belle, 8: queje me
portors fort bien ; mais comme je n’avois point canf-
féde femmes depuis ma metamorfofe, je craignois
de la tüer, 8: u’on ne me punît apréscomme un
homicide. Ala nenhardy, par l’exemple de Pali-

, faé. qui avoitbien aimé un Taureau , je me mis en
devoir de la fatisfaire. 8: trouvay que c’eltoit à
grand tort uej’avoisey cettefrayeur. Lejour v:-
lllh. en: [e çraèregret. admit avec fesgelns qui

’88!!!
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ramifioient dans une antichambre . apre’s avoir obi
tenu une feeonde nuit pour le même prix. Mais mon
maltre averty par fou Afranchy, nous vint rdee
à travers la porte; a: étonné de cette merveil e . re-
folut de donner ce plaifir au peuple. a: de me faire
coucher publiquement avec une efclave de celles ui
(ont condamnées a la mort. Sur la fin’ donc en ” 01.3!-
jeux,on me mit dans un ne. dont le bois citoit garny fi" If 1°.

.- d’or 8: d’écaill: de tortiie, 8: l’efclave auprés de moy; t 1,25:-

&en cet eflat on’ nous traîna avec un machine au "-1":-
milien de l’amfitéatre, au grand étonnement de tout
le peuple. Il y avoit la une table couverte de toutes
fortes de mets . &fervie par de beaux garçons , qui
nous donnoient à boire dans des coupes d’or; mais
outre la honte ne j’avois de coucher avec une fem-
me devant tout e monde , je n’cfiois pas trop en feu-
reté, craignant que quelque belle farouchene me
vint devor:r.1- Dam cette aprehenlion il vintapaf- Il a,
fer un homme qui portait des rofes . ce que je n’eus 3.23m
pasplutôt aperceu . que je courus en manger . a: re- W3,"
pris ma premier: forme. jamaisf aateùrs ne de- mm de
meurerent plus étonnez que ceux- à , 8c les une vou- 1’ "fi"!-
loient qu’on me brulât comme un Magicien , les au- f1”
tres qu’on aprît de moy auparavant les raifons de cet- afin-m
ne merveille, lors queje m’aprochay du Gouverneur m. n.
de la Proviuc: qui citoit prefent 5 à: luyayant fait le n n-
recit de mon hifioire . j’ofl’ris de tenir prifon jufqu’a
cequej’eufi’ej unifié tout ce quejeluy avois dit. Mais

ayant apris mon nom 8c celuy de mon pays , a il me a Lucia;A
fauta au col tout tranfporté, 6c dit qu’il me cônoilToit 1’51"",

fort bien. a: que mon pere elloit [on intime amy, de ":154 4l
forte qu’il m’emmena avec luy. "Au bruit de Cet ao- l "4’

cident, mon fier: arrive avec de l’argent pour me ra-
cheter g mais le Gouverneur medeclare libre en plei-
ne allëmblémAlors je creua qu’ilefioit de mon devoir
d’aler remercier cette Dame, qui avoit témoigné
tant de bonne volonté pour moy pendant ma meta-
morfofe . m’imaginant que (a paillon redoubleroit
lors qu’elle me verroit homme. Mais il arriva toilier

i i D. î
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JUPITER couronna?
contraire; car je recônus de la froideur dandina

entretien, que je ne (beur a quoy attribüer, li ce n’e-
floit a quelque avantagerquej’avois perdu. Comme
je luy en demandois la eau f: . elle me dit de fort bon-
ne e . qu’elle voyoit bien que [on amour n’avoit
elle u’un eflTet de la curiofite’ . parce qu’elle n’avait

plus même palliai) pour moy, maintenant que j’e-
fiois homme. je retoumay donc au logistout hon-
teux, &contay mon avanture à mon frere, qui m’en
fit long-tems la guerre. De la nous nous embarquâ-
mes par un bon vent. 8c ne fûmes pasplutôt arrivez
au pays. quej’alay rendre graces aux Dieux, d’avoir
échapé de fi grands dangers, a: d’ellre arrivé au port
après tant d’orages.

JUPITER CONFONDU.
D 1 A L 0 G U E

on JUPITER ET D’un Cintrage.
L’Aunar flûtiau: en a Dialogue , que le culte du

Dieux cf! inutile, par" qu’ils ne [ramoient abn-
ger l’ordre des Parques. qui a]! a 9th; une
le D415». Mais que] que rem infirma faitimfie.

’ en: n’a aucune fait: contre le: Cbnflinu, qui n’a-
aacbmt par Dieu au Defiin , mais le Dafiin à Dieu.
du «qui: que a n’a]! une chef: que h des": la.
[a Providence. ’

t. e C r N 1041!. IUpiter,jenedefirenilesgran-
. deurs ni les richeflès , que les

hommes te demandent av:c
tant de vœux 8c de larmes , se

que tu as tant de peine à leur acorder a Mais , com.
me Filolbfe , je cherche la verité 5 a: voudrois bien
lignoit s’il et! vray ce que difent Hefiode a: Homere .
me les ordrestlu Deltin font inviolable: P -

a

jura;
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JUPITER. Ogiendoute?r. a Cru r (un Celui-cy c’en donc mépris,

quand il dit, parlant dequelqu’un . de pour qu’il ne -
millicurie aux Enfers, malgré la Parque. . -

Jiu r r r en. Il en vray; car il ne le faitrien que
ce qu’elle ordonne s .maisles Pëetes, lors que leur fun
reur les quite. font fujets a faillir comme les au-
tres ; ce qui n’arrive pas tandis que les Mule: les

,infpirent. - vL a Curcuma. jelecroy; maisficequetudis
ellveritable , la Fortune n’efi donc qu’une chimére ,

uoy qu’on celebre tant Ion pouvoir, &que [on nom
oit toujours en la bouche des hommes. ’

ju Pl r 1-: n. Il n’ell: pas permis de tout fçavoiri
mais pourquoy faifois-tu cette queflion du dellin ?

r. a C Y N r (Lu a. Dy-moy premierement fi
les Dieuonnt fujets comme nous, aux ordres des
Parques P

j u r r 1- a a. Il n’en faut pas douter. Œ’asotu

à rire? .t. a C Y N r au a. C’eli: qu’il me fouvient de ce
qu’Homére te fait dire dans une alTemblée des
Dieux , (m’avecune chaîne d’or tu peus enleverch
hommes 8c les élemens , qui cil: la marque d’une
puiEance extraordinaire; au lieu que fi celaefl vray.

Ï! ici-1,.

x1122. -. a

tu ne tiens toy-même qu’a un 61ml? ou tu demeures . Lcfld
acroché comme un poiflbn l’elità l’ham on; Les d" "h
Parques auroientvbien plus de fujet de faireeîles vaines 7*”

que toy, .jur x r sa. (menus-tu conclure delaëv
r. a C v N 1 tu: e. (mû les Parques font les mai.

tres du monde . 8c qu’on ne puilTe éviter ce qu’elles
ordonnent . on e11 bien for de vous admirer des vœux
8c des facrifices, puifque vous ne fçauriez faire ni bien
ni mal. 8c que vous n’efles tout au plus que les execu-
teurs de leurs ordonnances.

J u r r a B a. Ce faufila defauflës fubtilitez; que
tu as aprifes de ces nouvæuxDoékurs qui nient la
Providence; mais ilsfe repentiront tu: ou tard d’une
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sa jouera couronna. Lr. a C tu r tu: a. je te jureparle fufeaudearar:
ces, ’ queje l’ay fait innocemment , 8c qne’eme
uis embarqué infenliblement dans cette di pute;

mais cependant tu vois la: confequence qu’on en

peut tirer. - « ’ ’ llu r 1 r a a. Cela feroit bon; s’il n’y avoit point
d’autre fujet de nous fairedesprieres. Mais ou l-on
nous remercie des graces qu’on a recettes par "nôtre
entremife , ou l-on nous en demande de nouvéles,
ou l-on nous revere comme une Nature plus- haute
a: plus excellente. Aprés tout , encore fait-on la re-
verence à celuy qui nous aporte des prefens de la part
de quelqu’un.

I. n C x Il r 04.1 a. j’en tombe d’accord , pourveu
que tu m’accordes aulli que vous n’avez aucun pou-
voir de vous-mêmes, 8e que vous n’elies que comme
un outil entre les mains du Defiin. D’ailleurs , fi
quelqu’un de ces Filofofes que tu condamnes , eûoit
relent , il te demanderoit pourquoy vous faites tant
es vains, puifque vous dépendez comme nous. d’un

ordre fuperieur . 8c elles efclaves d’un même maître.
Car tout: votre immortalité ne fert qu’à éternifer vô-

tre fervitude , au lieu que nous femmes delivrez de la
nôtre par la mort.

I u r tr e a. Mais cette dependance n’empêche
pas que nous ne vivions a nôtre aile a a: dans une par-
faite folicittl.

La Critique. Cela en bon pour toyôtpour
quelques-autres; Mais Vulcain cil-il heureux de tra-
vailler côntinüélement à fa forge , com me un cour-
taut de boutique? Et Prometéc joüifi’oit-ilde la fe-
licitécn croix, ou Saturne dans les priions du Tarta-
re, pour ne point parler de Neptuneôc d’Apollon ,
qui ont fervy âLaomedon a: à Adméte? je laifl’e à
part que vous elle: expofcz comme nous aux voleurs
a; aux facrileges, a: qu’on vous fond louvent au creu-
(et. qui n”eü pas un petit fupplice.

lu? sa a a. Tu ne peus t’empécherde nous dire
des lugerez; mais prengarde que tune t’en repentes

«tout. - a. a

.z(

I!

1’? Ç" T3

ÏÎ’ A!



                                                                     

.t’I’JP’l’v-a

X’..’..ï:»’. A ’* ’-

Ea En

A çs 2;.

; Juin-ru couronne. crI. l Cr N r (Lu a. Laillbns à part les menaces;
Tu ne me fgaurois rien faire, fi le Dellin ne l’a or-
donné s 8c combien voit-on aprés tout , de (acrileges

impunis ? rI u r r r a n. Ne difoiæjepas bien quem ellois de
cesFilofofes qui nient la Providence P

r. a C x u r tu: a. Il lèmble que tu les aprehen-
des, je ne (gay pourquoy 5 mais je voudrois bien fça-
voir ce que c’en que votre Providence , &fi elle cl!
maurelle ou efclave du Dellin i

I u tu r un. je t’ay déja dit que tu ne avois tout
f9avoir. Maïs pour une queltion tu en ais une donc
zain: , 8c tout: ta Filofofie ne tend qu’a montrer que
nous n’avons aucune part aux chofes du monde , ou
pour le moins aucun pouvoir.

r. a C r tu r tu! a. C’efl toy-mêmezui le dis, en
raportant tout à l’ordre des Parques, ce n’ell que
tu t’en-repentes à cette-heure, 8e que tu veuilles em-
blir ton Empire au préjudice du leur.

lu n r ’r a a. Nullement.
L2 C v n r tu: a. On feroit donc mieux de s’adref-

rua elles qu’à vous , quoy que cela foit inutile aufiî ,
puis qu’elles ne peuvent changer ce qu’elles ont une
fois ordonné,& que c’ell une fatalité inévitable.

lu r r -r a a. C’elt-là une. doétrine capable de
boulverfer tout le monde , 8c de métre l’Universen
combultion. Mais quand il n’y auroit autre choie ,
nous meritons-bien qu’on nous remerciede ce que
nous prédirons l’avenir.

r. a C x N r tu; a. A quoy [en de [gavoir ce qu’on
ne peut éviter ? Car ce que vous dites au pere d’Edi-
pe, et! ridicule, Garde-tv de marier, parte que ms fil:
se site" , puis qu’il citoit suffi bien delliné à f: ma-
rier , qu’à eût: tué par [on fils; Et le fils de Créfua
ne pouvoit éviter la mort , où il citoit entraîné par le
Deftin , aufli bien qu’a la chaire. Ce n’efl: donc
qu’une vaine curiofité des hommes de vous im-
portuner de choies que vous ne pouvez changer .
Outre que Il plûpart de vos Oracles font trompeurs

. QI
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63 JUPITER couronne: 1ou ambigus, 8: qu’on ne fçait fi c’elt [Empire des
Lydiens, ou celuy des Perles , que Créfus renverfera
en palliant le fleuve de Lydie.

ju r r r a a. Lors qu’Apollon rendit cét Oracle,
il elloit encolere contre cerPrince, pour la fupercheà
si: qu’il luy avoit faire.

L a Cr N 1 tu; 1:.- Mais leerieux f: peuvent ils
mètre en colere 5 veu qu’ellans fans corps ils (ont ex-
empts de paflion Ê Dy plutôt qu’il efioit ordonné que
Créfus feroit trompé par l’Oracle, 8c ramené tout au
Deltin,jufq ues à vos aétions 8c à vos paroles.

j u r t T r. a. A ton conte nous femmes moins que
rien 5 mais tu asrail’on denous méprifer voyant que
jet’épargne, moy qui tiens un foudre: .

L a C x N I 041 a. Ne t’ay-je pas dxtquetu ne me
(gantois rien faire, fi le Dellin ne l’a ordonné; 8:
quand tu me fraperois,je ne m’en prendrois pas à toy,
mais aux Parques? Dy-moy, toutefois 5 D’où vient
que lailfant impunis tant de parjures 8c de làcrileges t
tu t’amufes à foudroyer des chénes 8c des rochers , a:
quelques-fois des innocens i * Tu ne répons rien ,
ell-ce qu’il ne m’ell: pas permis de tout fçavoir?
Pourquoy Focion 8e Arillide meurent-ils dans une
honteufe pôvreté , taudis que Callias 6c Alcibiade
triomfent dans l’opulence? Pourquoy Socrate cil-il
contraint d’avalerdu Poifon ? Pourquoy les Tyrans
mallacrent-ils les gens de bien? En un mot, urh
quoy le. vice cil-il triomfant: on la vertu opprime: P

j u r t r en. Tu nefgais pas ce qui eltpreparé là
basaprés la mort. . .

L a C x N qu a. Nous le fçaurons quand nousy
ferons. Mais fi dés ce monde les méchans citoient pu-
nis, &les gens de bien recompenfez, cela feroit de
grand poids pour nous porter au bien, a: nous dé-

tourner du mal. v -
J u r un a. Ell-ce que tu doutes du fupplice des

uns 8c de la recompenfe des autres. apsés cette vie î
r. e C v u r 043 e. je fçay bien ce. qu’on en dit.

Mais dy-.moy.pourquoy cit-ce qu’onles récompenfe.

ou qu’on les punit i J u r se
s
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jus IT a a. Parce qu’ils l’ont merité.

r. a C x N r que. Mais on ne merite ni peine, ni
3” recompenfe, quand tout ce qu’on fait, on le fait ar
l l’ordre d’autruy; de forte quefi nous fuivons ce uy
- desl’arques, ce font-elles, &non pas nous, qu’il faut

’7- recompenlèr ou punir.

Il: il.
a2,.

.- H En ’in 1-:

k5 n et. t-

a.

jan r a a. Tu es un impudentSofifie, qui ne
mentes point de réponfe.

u Cr N r (Lu a. Tuasraifon 5 cartu aurois de
41 la peine à m’en faire. je voudroisbien fçavoir obel!
s ladetneure des Parques, 8c comment trois pôvres

- vieilles f: peuvent méler de. tant de choies. k je les
trouve bien miferables, 8: ne voudrois pas changer
mon deliin au leur. Mais je ne te verts pas importuo,
ne davantage 5 car je ne fuis pas peut-sûre delliné a

tûteplus fgavant. ..
JUPITER LE TRAGIQUE.

mua et) E. DE s DIEUX:
Oùquelquesautresparlent.

Il choque à] tout ouvertement le Providence; mais le
il!" for! arguoient qu’il ait , off tiré des dsjàrdrss

qu’on voit arriver dans le monde; a qui en a em-
waIe’ Pour": aufli bien que luy , à: de trer sprints
"tûmes. Mule fins parler des peinesén des ra-
"mptnjêr éternels: , on peut dire , Q4: lafisgsjfi de
Dieu [fait tirer le bien du mal , é- qurles affiliions
de rem oie fervent aux uns d’épreuve ou d’influe-

35071, à aux une: de châtiment. Que l’adoorjîte’

contribue plus que la profizerité à former l’homme

finish qui a]! la (lof-d’œuvre des Ouvrages de
Dl" r 6’ que lefilieite’ ne eonfifle pue duns’lesgran.

dm" à. les richsflîs, comme s’imagine le peupla igue;
tout, mais dans le fakfaflion de 1’: rit. Du refis .’

. on,
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’84 j u r r r t a , .on vos? arriver lurbofetfi’ à point nommâdenslé

conduite du monde , in»: pour lapunition der ml.
dans, que pour la jufiijiurion dergens de bien, qu’en

au peut douter que ce nefiit un eflit Je la medmh
’ que] pafs: "flirts nouefoiensjôumns imam.

M a a c u a a. ’ U’asctu, Jupiter, d’ellre ainli
trille 8c reveur comme un

l Filofofe? Il faut qu’il y ait
quelque chofe d’extriiordinaire 5 Ne nous le ce-

le point. -- ’Min env a. jet’en prie. pet: des!)ieux &des
hommes 5 Dy- nous ton mal, nous y trouverons pent-
eflre quelque remede.
« lu r x ’r en. lln’yarienle fifimefleôtdefi m-

gique. dans la nature des Dieu: nefiir capable.
M a a c u a a. Grands Dieux! quel commence-

ment i .lue ne a; Ornemudinnuetumfisiedeml!
Ah le méchant animal que tu orfair, Promete’s .’ u
’ M IN une Oui a-t-il? Dy- e hardiment; Il

n’y a icy que de tes amis.
l u r I r a a. Ah! mu foudroyant tonnerre , ouin

ipouwnteil de chanoine.
M r N a a v s. Modere ta fureur , 8c parle. un lan-

- gage plus humain; nous ne fçavons pas alliez bien
nôtre Euripide pour te répondre. A

l u N o N.je figay bien ce que c’ell. fins qu’il le die.

In r r r a a. Nullement; Tu en paraîtrois plus

couchée. -lu N o N. je fuis li acoûtumé: à recevoir de tes
afronts, qu’ils ne me touchent tantôt plus. Mais
je gagerois à te voir ainlipâle 8c melancolique , que
tu asquelque amour dans la tête; carce l’ont les mare
ques de cette pailion, aufli bien que les langlots se les

mes.
l u r t r sa. Tu és plaifante, de croire que l’ -

mous me puiffe donner tant de peine.
In N a N. je ne cônois que cela qui t’en paille

donner, . 1 u r :7

l

il:
Il:
a
.Llû

un
a:
En
v l.
au
JE

si
r:
La

si

:5 sa:

Li. ” if

à: u ,’.v



                                                                     

ne TanleibÇii a. f.lulu r une; bios afiircs, mes amis. lbnt litt le
point de perir538c comme on dit, les fers en (ont

au feu. r. . . vlu N o N. La terre a-t-elle produit quelque. nou-
veau mqnltre, ou fi les Titans ont brifé leurs chaînes,
errement recommencer la guerre P

lu p r r a a. ,Nullement 5 Tout va bien dans les
Enfers, 8c il n’y’ a rien à crai ndre de ce côté- u.

lu N o N. . Pourquoy viens tu donc faire icy le Coà
medien. a: nous reciter desTragedies d’Euripide ?

lu p r T a a. UnFilofofeStôique 8c un Epicuried
eurent hier une difpute, touchant la Providence, en
prefence de plufieurs perfonnes doâes. L’Ëpicurien
vintjufqu’a nier, qu’il. eûtdes Dieux; &quandi
y en auroit, qu’ils fe melaflent des affaires du (monde. --
L’autre foûtint courageufement nôtre party 5 mais à
calife de la foule , on ne pût rien conclure , 8: l- on
remit la partie au lendemain , qui cit aujourd’huy5

. Cependant, chacun cil: en fufpens de l’illiie de cette
(lifpute. Tuv ois u’il ne s’agit pas de bagatéles , se
quejamais affaire plus importante n’a cité traitée fur
laterre, ni dans le Cicl5 car il et! quellion de [gavoit
fi nous ferons encore adorez 5 ou fi nous pallierons!

v pour des fables 8c des fiétions Foetiques.
lu N o N. je ne m’étonne plus de ta rêverie, ni des »

termes tragiques dont tu t’és fervy pour exprimer ta.
douleur 5 .car la chef: le merite bien. V l

lue l r a a. Cependant , tu croyois que c’elloit
quelque amourent; mais (ans perdre le tems en des
plaintesinutiles, fougeons à trouver quelque prompt

expedient. p ;M s a c u a a. je fuis d’avisque l-on publie l’Af-
femblée, puifqu’il s’agit de l’interét de tout: la Com-

munauté 5 il ne faut quelquefois qu’un lot pour
donner un bon avis. 5

lu N o N. je fuis de même fentiment, 5
.MIN env a. Ce n’elt pas lemien. Il ne f: re-*

fout rien d’ordinaire dans cesgrandes AlÈmble’es;
tu l’un f: plait a défaire Ce (En fait l’autre , 8: cel-a

l
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66 , " u r r r "a ala ne fervirn qu’ trOubler le ciel. -- Mais Comme la
chofe prelfe 5 jq ferois d’avis que tudonnalfes ordre
en particulier, que le Stôicien remportât la viaoire ,

- 8c que l’afront en demeurât à l’E iéurien.

I M sa c u a a. Il n’ell pas aile de furprendre des
gens nounsjî. dans les fubtilitez de l’école , ni de faire
une fuperc erie en une’difpute publi ne. D’ailleurs,
li jupiter decide tout feul une aŒair: e cette im r-
tance, on dira que c’ell unT ran. qui fait tout I a
tête, fans prendre avis de pet onne.
i I u r r rua. Va doncpublierl’AlTemblée.

. M a a c u a a. On fait à fçavoir de la partdejnpi-
ter, que le Confeil f: tiendra dans une heur: 5 OÎu’on
ne manque pas de s’y trouver, parc: qu’il s’agit ’af-

faires de confequence, ou chacun a interét.
I u r t r a a. Ce &er n’ell pas allez élevé pour une

avanture fi tragique. Il faut parler en Pôete, en cette
rencontre, 8: non paseo Sergent.

M a a c u a a. Maisje n’entens rienen Pôelie 5 a:
fije m’en veus méler, jecoursfortune de me faire
moquer de moy, comme A lion dans les Oracles,
quoy que pour fauver fou onneur il y entremél:
toûjours quelque obfcurité.

In p l r 1-: a. Ne te louvient-il point de quelque
endroit d’Hnmére à ce propos.

V M a a c n a a. Il ne m’en fauvient pas trop bien;
maisje tâcheray de m’exprimer à la façon 5 Q: tous
les Dieux, grands 8c petits, mâlesôc feméles , jul-
qu’aux Nymfes 8c aux Fleuves, ayent à le trouver
promptement au Confeil des Dieux, pour des affaires
qui concernent tout: la Cour celelte l

I u r l T 1-: a. Bon , les voilà qui arrivent en foule.
(ne chacun f: place felon l’on merite ou fan rang:
ceux d’or les premiers , 8: en-fuite ceux d’argent.
d’ivoire, ou de cuivre; 8c de pierre même , pourveu
qu’lls laient de la main de quelque excellent Scul-
pteur. Car pour le relie, qui n’el! couliderable ni
par l’art, ni parla mariere, qu’il le range en foule vers
la porte, pour fervir’ de nombre,

M Ë Il

A! .*’ (a ).: ”



                                                                     

fût mieux de l’autre façon.

l L2.Tnaoræue. 6iM n n C u R a. Mais qui l’emporterawde l’un ou de
l’autre, lors qu’il y aura couteliation ? Prefereraû-on
la Italie d’or d’un vil artifau , a celles de Myron 8rd:
F idlas, qui ne fout ne de cuivre; ou de pierre P-

I u p r T un. Il ut que l’orl’emporte; quoy qu’il A

M 1»: n c u R a; C’efl faire juken’ient comme dans

les Efiats corrom us , où l- on prefere les riehelïes au
si mer-ire. Fera-t-i pas beau voirMinerve. Apollon.

-: au plus qu’une feüllle d’or, ou quelque» filet fur l’i-

Un là. Ï":

Venus , 8c tous les autres Dieux de la Grece, * pan-et 5 Ëeàdü 5
aprésceux des Barbares P Car les premiers n’ont tout A"? à.

Murt’q

Voing 8c (ont de bois au dedans . plein de mou- 4mm
dans: d’araignées; au lieu que les autres font d’or
maffif.

lu p r T a n. N’importe,jeleveus.-
N a r T un z. Qelle extravagance, Mercure, de

placer devant moy qui fuis frere dejupiter , ce mon-
fire à virage de chien l1- 1: Ahüil; ’

M E a c u a a. Il s’en fautprendreà ton frette. w ni
leveut ainfi s a: non pasâ moy , qui ne fuis que on
Valet. Ne vois-tu pas qu’Anubis en: d’or , 8c ne tu
ne; que de cuivre? Car lors que Lyfippe te t, la

l: pôvretédes Corintiens ne leur permetoit pas d’avoir I
des (ladies fi precieufes.

V 1: N u a. C’elt doucît moy de palTer la ptemiere;
Car Homere m’apelle toûjours Dorée.

M t»: a e u n a. Ce n’efi qu’un epitéte; m’amîe,qul

ne fait rien à la verité de la choies car dans Cnide tu
n’es que de marbre blanc. Homere s’en bien abufé’

en d’autres endroits. comme quand il apelle Apollon
î. [en de: trzfirs, luy quia elle contraint de mandier ,

&que tu verras tantôt au bas bout , jouant au ROI? " ta
dépouillé , :1: parce que les voleurs luy ont dérobé ra chum":

couronne, &fes ornemens. Ce fera beauœup fi tu dm;
u n’es pas toute la derniere. . 1]".

LE CoLo-ssn ne Rnünns. C’eflâmoyde
J: , l’aller devant 5 car fi je ne l’emporte par la qualité .
. je l’emporte du moins par la quantité; a: que; que

E a Jette



                                                                     

"JUEITEÆ--je ne fois que de cuivre ." on en pourroit de moy
plufieurs d’or , fi l-on vouloit; outre queje fuis un
chef-d’oeuvre de l’Art, a: veritablement l’unique,
commele Soleil, que ’ e re refente.
, Mn n c un e. Il emb equ’ilaitraifon. (Æe fe-
rons-nous Jupiter P . .

I u p r r a a. Il citoit biefn befoin de faire venirce
nd ColofTe , pour nous aire tous palTer ut des

gagnées? Qu’il fe retire; carle plancherïlafale
n’efi pas aflëz haut pour le Faire entrer . ou qu’il Ce

mère fur les genous en quelque coin vers la porte,
s’il n’aime mieux fe tenir debout à l’entrée, pour fer-

vir de decoration. p
M a x c u a a. Voicy encore une autre dificulre’uie

f voir qui mirera le premier d’Hercule ou de Ba-
c us. Car ils (ont tous deux fils dejupiter, tous deux
de la main de Idyfippe. tous deux de même menti,
fins qu’on pui e recouoître qui efi le plus ancien
dans les tenebres de l’antiquité.

I u? r r a a. Nous coufommerons tout lejour en
de vaines ceremonies. Que chacun fe range comme
il pourra . fins rejudice âfa qualité , une antre fois
on règlera les eauces. Mais quel bruit cit-ce que

j’entens î pM e a c u a a. c’en qu’ils demandent les difiribu-
lions ordinaires de Neâar 8c d’A mbrofie.

I u r 1 T a x. Il n’el! pas quefiionicy de fairebon-
ne chere; Dy-leur que lachofe prefle .35 que c’en
une aŒiire d’importance.

M 1-: a c u n a. Je ne [gay comment. me faire en-
tendre â tant de peuples diflèrens? Il Vaut mieuxi
faire figue de la main, tout le monde m’entendre.
Courage, les voilà un peu rafiîs. Parle. tout le moue
de a les yeuxfichez (in toy.

I u r 1 -r E R. Il faut que je te die mon infirmité.
Tu (gais comme i’ay coutume de tonner dans les
Allèmblées; maintenant , fait que la randeur du
peril m’effraye, ou cette foule nombreu e. je ne [gay
plus où j’en fuis, &j’ay oublié mon exorde. M

a l-

l
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LaTRÀcICLUL. 69’ M a n c u a e. Tout en perdu; carton filenCe’elt
fufpeâ , 8c "on le prend. pour un indice d’un plus
grand mal.

I u p r r a n. je ne fçay par ou commencer. Si je
deputois parce vers d’Homere , zieutez. mgrands
Dinar. émutgrandes Déèfis, 8: ce qui fait.

M t n. c u a a. Tu ferois mieux de prendre un ex-
orde des oraifons de Demoliene, en y changeant
quelque chofe pour l’accommoder au fujet , comme
ont les Orateurs modernes.
l tu r r a a. Tuasraiibn; c’elt un grand foulâ-
gement. Je croy, Meffieurs. que uand vousaurez
apris l’alfirre dont il s’agit. il ne era point befoin
deréveiller vôtre attention, ni vôtre courage. Car
vous n’en avez jamais eu de plus importante a 8e
quand je me tairois . la choie parle d’elle même,
8: vous reproche vôtre negligence. Mais pour venir
au point dont il s’agit . puifque ,Demofléne me
manque, je vous diray (au: préambule , (Me j’affi-
flay hier avec quelques aunes, au facriflce que fit
Mnefitée , pour eltre échapé du naufrage. Lors
que la ceiemonie fut achevée, chacun fe retira;
mais comme il n’efioit pas tard 5 j’alay faire un tour
au Ceramique. rêvant a la mifere de nôtre condi-
tion , 8c à la mauvaife chere qu’on nous avoit faite.
Car a quinze ou feize que nous efiions , Mnefite’e ne
donna qu’un vieux Coq tout catcheurs 8e trois ou
quatre grains d’encens pourry,- apre’s nous avoir
promis pendant le peril des Hecatombes. Dans cette
penfée, eflant arrivé au Pecile, je vis une grande
foule de peuple aflèmble’ , tant ions les portiques
qu’à découvert . autour de quelques perfonnes.
qui crioient à pleine tête. 8e me ouray nom-tôt
que c’efioit une difpute de Filofofes. Je m’a-

ochay donc pour l’entendre aprés m’eltre enve-
opé d’un nuage, pour n’efirepasrecônu , &cou-
doyay les plus proches pour me faire place. je
trouva en arrivant que c’efitoit l’Epicurien Damis .-

’ qui di putoit de la Providence ..contre le’ St’dieien

E 3 Timcg



                                                                     

a u v r r a n .îl’imocle’s. sa l’avait rednit à tel point, par la force on ï

la fubtilité de [es raifons, qu’il ne fgavort plus où il en
citoit s dequoy Damis ne faifoit que rire , a: pour le Il
piquer davantage, il le railloit incefiàmment. Alors, tu
conciliant le ril , 8c v0 ant que Damis avoit les
rieurs de [onc té,j’étendis a, niie qui me couvroitJur
le relie de l’Afl’emblée,qui fe fepara auifi-tôvt,croyant

qu’il fût nuit, 8c remit la partie au lendemain. Cep
pendant,j’en oyois plufieurs au retour, qui don-
noient ain de caufe à l’Epicurien, quoy que d’a e ,
tres fu «ent d’avis , avant que de rien refondre , d’a-
tandre latin de la difpute. je vous ay donc aflèmblea H
dans’cét intervalle, ut trouver quelque bon expe-
dient. Vous voyez ’importance de l’affaire 5 8e que f
fi Damis l’emporte il ne faut plus efperer d’ôfrandes V l
ni de (sacrifices ; fi bien qu’il faut donner ordre , s’il .
fe peut, que Timoclés gagne la victoire , 8: que l’a- r
front en demeure àl’Epicurien. (me chacun fe lev: ,

pour aler aux opinions. r ilV M a a c u a a. Paix.Ecoutez ! me tousceux qui
ont droit de parler en cette AiTemblee . le raflent en .3.”
bon ordre ê: fans tumulte. «Opoy l performe ne
bouge? Ilsxfe regardent l’un l’autre tout éperdus, ÏC
comme s’ils avoient elle frapez de la foudre.l?uilfiez-
vous devenir müets comme des fiatiies , 8c retourner-

dans vôtre premier neant? ’ r.
V M o M u s. Pour moy , je ne trahiray point lepu- si

I blicpar mon filence , 8: diray mon avis librement, fi
Iran me le permet. ’ ’7’:

I u p x r s n. Parle,fi tu as quelquechofeàdire qui f3

fait pour le bien general.M o M u s. e m’eflois toujours bien douté . Mef- W
fleurs, du m -heurqui nous cil arrivé; c’efi à tort 5’"
qu’on s’en prend à Epicure 8c à fesDifciples. Car- .j’ïT

quel autre fentiment peuvent avoir de nous les boni. fifi
mes, en voyant le peu d’ordre que nous a rtons aux ’ lt
.çhofes du monde? où le vice triomfe ni: la Vertu; Vu
ou les innocens fouirent la peine des coupables; 8c q"
mil-9a n’entend que des Cracks trompeurs a: du.

" . ’ que; tir

:i
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’LETRAIGICLUL 7lqueréles , des divifions 8c des amouretes des Dieux . .
a: autreschofes femblables que content les Pôetes. Et
vous trouvez étrange après cela, que quelquesouna
en murmurent? e m’étonne bien plus qu’il y en
ait encore d’aiîez ors pour nous facrifier. Je te prie ,i
tapin: . de me dire , car on peut parler icy en toute
’berté, fi tu t’es ’amais avifé de faire une recherche

méfiais mec ns &des gens de bien , pour punir
les uns 8e recompenfer les autres? S’il n’avoit pris
envie à Tefée de netoyer les grands chemins de vo-
leurs, feroit il feur maintenant d’aler a Arènes? Et fi
Herculeà la perfuafion d’Euryitée , n’avait purgé la

terre de monRres , ou en feroit-elle aujourd’huy î
045i ladelivreroit des Scirons,.des Cercyons a: desPi-
tyocamptes? Et que feroit-elle contre l’Hydre 8: les
Harpyes’, fins parler’des CentauresS: des chevaux de
Dioméde? Nous famines anis tout le jour. les bras
entoilez, à regarder de quel côté vient le vent de quel.
que facrifice,fans donner ordre à rien, &laiifons tout
aler à l’avanture r 8: s’il faut ainfi dire,eomme il plaît

aDieu. Bien loin donc de trouver étrange ce qui cil:
arrivé , je crains qu’il n’arrive pis . lors que les hom-
mes commenceront à [e deniaifer, 8c à reconoître
que tous leurs vœux’8c leurs facrifices font inutiles,8c

ne les choies n’en vont pas mieux pour cela. Il faut
donc aler à la fource du defordre , 8c ne pas tant fon-
ger a perdre nos ennemis , qu’à reformules choies
qu’ils trouvent àredireâ nôtre conduite. Vous-(ça.-
vez, Mefiieurs . que je parle fans pafiion 8l. fans
interét , puifque ma divinité n’en: recôniie que de
fort peu de perfonnes; St. que pour un Autel que
j’ay. les autres en ont cent.

I u r 1 r a a. LaiiTons ce folâtre . qui ne cefli: de
s crier contre les defordres, fansy aporter aucun re-

mede. Il cit bien aifé de reprendre. mais mal nife de
finir: mieux, comme dit fort bien Demofiéne. .

N n P ’r u N a. Pour moy, Meilieurs. qui n’ay pas
grandcommereeavec la terre, 8: ne me mêle ue du
En: de ceux qui navigent;je fuis d’avis de fou rayer

. E 4. . cé
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ce: impie , qui nie nôtre Providence. Cela fera voir
pour le moins , que nous ne laifl’ons ms tous les cri-
mes impunis , 8: empêchera que l’erreur ne triomfe
prefentement de la verité.

I u r r -r a a. C’efi bien chanté. Ne fçais-tn
- que nous nefçaurions faire ni bien ni mai, file

ne l’ordonne? Autrement . auroirje laifl’é impunis
les facrileges qui m’ont coupé l’or de ma chevelure
dans mon temple d’01ympie,8t toy le pefcbeurqui t’a
emporté ton trident à Gerefle P D’ailleurs , il ne faut
pas prendre un confeil qui terniiTe nôtre gloire. Si
nous faifons mourir celui-cy avant la fin de la difpu-
te, on dira que nous en aprehendions l’évene’ment.

N a a r u u a. Pre.n un autreavis s fi le mien net:

plaît pas. n’ A A v o r. r. o N. S’il efioitpermisâun jeunehonrme

ni n’a point encore de barbe de parler parmy tant
’illufires vieillards, je feroisquelque propofition qui

ne feroit pas peut-eût: inutile. ’ -
M o un s. La chofc et! fi importante qu’il faut

entendre tout le monde; fans s’atacher fcrupuleu-
(ement aux loix , lors qu’on el’t fur le point de les
perdre. D’ailleurs, quoy qu’Apollon fait fans barbe,
Il cil un des plus anciens Dieux . 8c des confidens de

a Du tre- Saturne, ? joint qu’il aunqfils tout barbu, 8c qu’il fait
’1’ 4’ profeflion de fagelfe; fi bien qu’il a interét de mon-
!” """- trer qu’il n’a pas perdu fou rems fur le mont Helicon

avec es Mufesi
A r o L L o N. Cen’ei! pasà toy à m’endonner la

permiflion, mais à jupiter. ’
. I u a r r a a. je te la donne, Parle.

i A r o L r. o N. je fgay’que Timocle’s et! plein de
’etéôt d’e’rudition , dontil tire un grand profit dans

’inflitution de lajeuneEe. Mais comme il reiifiit en
particulier. il [e fait moquer de luyen ppblic . a eau-
fi: de fa timidité 5 outre qu’il parle avec tant de con-
tention , qu’il s’embarafl’e luysmême 3 8c quand il
ventle mieux faire, c’en alors qu’il fait le plus mal.
D’aillçurs on dit que l’es purées (ontfifubtilesdôctliî

. . ’ I ’ la

31;: .4 fini»

a r1 Æ 22’ :1

.741. 5? l’un! r.’ à;
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LrTnacrïLo a; 7;’ delieates que la pointe s’en émonde, pourefiretrop
fine sa: ce qu’il dit cit fi obfcur, qu’on ade la peine à
le comprendre. Or vous fçavez que la clarté en la
principale partie du difcours.

M o sa u s. O le plaiiànt Orateur 5 qui feeoupela
rge à luy-même! As-tu oublié ne tes Oracles

fait fi ambigus, qu’ils auroient oin d’un autre-
Apollon pour les. interpreter? Tu ne devois paste’
prefl’er tant de rler . pour ne rien dire qui vaille.
Mais encoreque eh ton avis i
- A r o r. ou De donner àTimoclésun homme

uj le pour uy. ’ ’q MPÏM u s. Cela feroit bon, de le voir difputer
truchemanî Mais à propos, puis que tu-és Profete ,
ne fqanrois-tu dire ce qui arrivera de cettedifpute ,
dont tu nous vois fi fort en peine P -

A r o r. l. o N. je n’ay pas icy les infirumens ne-

cefl’aires pour cela. .Mao sa u s. Tu (gais bien te fauverâpropos. l w
Jo r r -r sa. Parle. monfils, fans donnercaufe

gagnée a cér impofieur,comme Il ton fgavoir depen-

doit de quelques vaines ceremonies. r
A? o L LON. je le veus, quoy qu’il fût plus à

propos de le faire à Delfes ou à Colofofone , où nous
avons l’eau ,l’encens , 8: le trepié. Mais il faut tâcher

de s’en aquiter . puis quejupiter le com mande.
M 0M vs. Pourle moins parle clairement, qu’il

nefaille point un recoud Oracle pour t’expliquer.
’ Car tu vois bien dequoy il s’agit; 8tce n’efipas na Il "er p
ne piece qu’on te fait comme autrefois, pour t’ég 11”03! 4

prouver.I u r r r a a. Arrête, le voila qui entreen fureur. MI".
Voy comme la couieur fe change , (es cheveux fe
dreEent , fagorge s’enfle , fer-yeux fe tournent , (on
corps [à tremouEe. Enfin . il ouvrefa bouche famée,

&profetife. i .A p o L t. n N. Écoutez, Troupe Celeile , les Ora-
cles de Fœbus , fur laconteflation captieufede deux
Sofiües armez de fitbtilitez a: d’impoflures; Il y

. . E s ’aura



                                                                     

74 j u r r e a st ’ l :auragrand bruit de part à: d’autre . a: beaucoup de
paroles perdiies. Mais lors que le Vautour aux on-
gles crochues. aura empoigné la fauteréle, les cor-
neilles anonce-pluyes jéteront les derniers cris . 8! les
mulets remporteront la viaoire, tandis que l’afne
frapera de a cornefes petits aux pieu-legers.

lapina. Dieux , l’horrible prediâion! Mais que
veutceboûfon , de s’étuûferainfi de rire P

M o M u s. (Æi ne riroit d’un Oracle fi clair 8: fi
intelligible P Sçauroit-on dire plus nétement , qu’A-
pollen en un Charlatan. En nous desdites bâtez .
d’ajouter foy à [es impofiures P .
. Ha a c u La. Œ’oy qu’etranger dans le Ciel . je

ne laitieray pas de dire mon fentiment . fijupiterle
trouve bon. je fuis d’avis de laiii’er commencer indif-
pute; 8e fi l’on voir que Timoclés airdu pire.je ren-
verferay le portique fous lequel ils font ,- fur toute

la troupe. i , .M o M u s. Voilà l’avis d’un méchanr homme , de

vouloir enveloper en même came l’innocent &le
coupable. Mais l’opinion n’eit pas feulement cruel-
leat barbare , elle en fortes: impertinente. Car tu
dois avoir apris depuis que tu-és dans le Ciel , que tu
ne peus rien fans ’ordre des Parques , 8c que ce [ont
elles qui font tout,

I-I s a e u I. a. (En)! lce n’eii pas moy qui a7 tué le
li6n de Nemée , 8: l’hydre de Lerne?

M o. M u s. Non,cc font les Parques par ton en-

"me.H a a ç u r. a. Et maintenant, fi un facrilege apil-
ne mon Temple a ou renverfé ma fiatiie, je ne m’en
pourray venger . fi elles ne le veulent ? Si cela efi , je
vous diray librement, comme un greffier Beocien
queje fuis , qui dis les choies comme je les penfe, que
jaime mieux quiter le Ciel, 8c defcendre dans les
tfigera, oûje feray pour le moins refpe&é.desOm-I

li: P r 1- s a. Voilà un habile-homme, qui fournit-
des armes Mon ennemy onntrelby-même? Maisqtài

c 4

y...««
"Hà-à:-
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L! Txga.c’xô;u a. n
et! cebeau fils fi poly , avec fer cheveux mourrez à
l’antique ? ” C’eil ton frere , Mercure, qui fe tient au ” à"?!
marché prés du Pécile , 8c cil tout luifant à force 2’117"!
d’allure frotéd’huile , pour fervir de moule aux Fon- au":
deurs 8c aux Statuaires. Q’as-tu àcourir, Hermagm "mu
ras , y ait-il quelque choie de nouveau? d’initia-
. He au acon". Oiiy , 8: qui meritc qu’ony
donne ordre promptement. Car comme on m’ac- ,
commotion-8c qu’on me frôtoit , pour l’ufage que
vous fçavez , j’ay veu arriver deux mornes argiles
Athlètes , quife preparoient au combat, fuivis une
grande foule de peuple. .
i J u p r r a Il... Nous [gavons ce que ç’efi, Parle; Le
combat cit-il commence?

H r. a M A c on a s. Ils n’en font encore qu’aux
injures a mais ils citoient prel’is d’en venir aux mains , .

quand je fuis party.
I u p r a a a. Il ne relie plus. Mefiicurs . que d’é-

carter les nuages qui nous dérobent leur veüe , 8: de
les regarder minime les heures tirent les rideaux d u
Ciel , 8: en ouvrentitoutes les portes. Dieux , la grau.
demultitude! Mais Timoclés me paroit tout inter. ’
dit, je crains bien qu’il ne fuccombe. Toutefois ,
il n’y a plus moyen d’y donner ordre , il ne relie
qu’à faire des vœux pour luy en particulier.

T l M o c r. a s. Hé bien ,, impie! Tu dis qu’il n’ya

point de Dieux , 8c qu’ils ne fe mêlent point deschoo

les du monde i .
D a M is. Dy-moy premieremcnt ce qui t’oblige

à en croire.
Tua o c l. sa. Non ,c’cllâtoyde répondre.
D a ra I s. Nullement , c’efi à toy.
Io r in a. Le nôtre fait mieux, ence qu’ilcrie

le plus fort; Courage, Timnclés. crie bien-haut ,
afin qu’on ne puiiïe entendre les niions de ton ad-
Verfaire; car c’eil en cela que comme la victoire.
. Tl u o ç r. et. Par lcsDieux , je ne répondray pas
le premier.
A .1) a si l a. Parle donc , puifque tu conjuré; in?

il
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du mollusque ce oitfinsinjure . a: puis je te feray

réponfe. r -  Tua oct. ne. DL-moys méchant; Croy-tu ne
les Dieux ne fe me’ n: point des chofes du mon e,
a: que tout fe fait à l’avanture.

D A u I a. Oüy. .Tumeurs. Et vous nelapidezyasu’n homme
qui tient une fi pemîcieufe doôtrine P

DL sur. Tu-as tort d’émouvoir contre moy le
peuple ; Il ne me faut pas vaincre par lacrainte, mais
par la raifon. Tu devrois pour le moinste montrer
«il: patient que tes Dieux, qui ne me font aucun

T1 M o c L us. Ils t’en feront. méchage: ne laif-

feront pas un li grand crime impuny. r
D A M l a. Ils ont affad’autresafi’aîres furies bras,

fi l’on t’en veut croire,puis qu’ils fe mêlent de tant de

chofes. C’elt pourquoy ils ne panifient pas tes pariu-
res, pour ne rien dire du relie, puifqueje l’ay promis ;
car ils ne pourroient pas, à mon avis , prouver mieux
leur Providence , qu’en te faifanr perir. Mais peut-
eflre qu’ils (ont bien loin maintenant . chez les E-
thiopiens irreprehenfibles, où ils vont [cuvent dîner,

r ’ 8: mêmefans qu’on les en prie.
T x M o c 1. a s. Oge’faut-il répondre à un fi impu- ’

i dent Sofifie?
D A u 1s. Il ne faut qu’alleguçr les niions que l tu

as , pour prouver une providence , fans te mètre en
colere ; cari] y a long-rem que je les atans.

T1 M o c r. a s. Les voicy. Premierement le bel
ordredu Monde ; le cours r lé des Mines a: des Sai-
fons 5 la compofirion admirab e des plantesôc des ani-
maux ; leur produâion encore plus merveilleufe;
la façon de conoître . de voir . de fe mouvoir . de fe
nourrir.

D A M 1s. Tu pores ce qui efi en difpute ; carje ne
i nie point tout cela 5 mais je nieque ce [oient des ef-

fets de la Providence. C’efl airez que les choies con-
’ lèvent leur Nature . fans que peermIe Sen mêle;

mus

a; a .

r... :1 ù "a
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LITnïolmunJ v1,emaistu apelles ordre , ce qui n’efilqu’une neceflité ,
8: penfes que c’efi airez , ur prouver ta providence,
de dire comme les cho esIont; mais c’elt un faible
Argument , aportes-en un autre.

T l mon 1. n s. Je necroypasqu’il fait befoin d’au-
tres preuves,outre le confentement general des 110m» ,
mes , qui en comme la voix de la Nature.

D au r s. On n’en (causoit tirer de confequence
bien forte , parce qu’ils adorent tous des Dieux diEe-
rens. Les Scythes un Cimeterre , les Thraces un fu-
gitif de il Samos , les Phrygiens la Lune ,- les Ethio- * 2mn,
pieu: leJour, les Cylleniens Fale’s -, les Anyricns une ’0’!-

Colombe, les Perles le Feu, lesE ptiensl’Eau; Car
ils adorent tous en commun cet E ement,quoy qu’en
particulier chacun ait fou Dieu fcparé; les uns un

’ Taureau ou un Singe, les autres une Cigo ne ou un a
Crocodile 5 Ceux-q des Oignons , ceux-l un Chat ’
on unmonflreà tète de chien. Il y en aqui adorent
l’épaule droite , les autres la gauche , ou la moitié de

la tête. mirbanes-uns , un plat ou un gobelet de ter- L
re. Y a-t-i rien de plus divers 8c de plus ridicule?

T un o c r. E s. Mais ils s’accordent pour le moins
tous en ce point , qu’ils adorent une Divinité . quoy

qu’ils nele cônoifiënt pas. -
M o M u s. Ne difois-je pasbien, Meflîeurs,qu’on

examineroit unjour toutes ces fadaifes, 8c qu’on s’en
I riroit 2

I u p l -r a a. Tu as raifon, j’y donneray ordre,des ,
que le peril ferapaiTé.

T r M o cr. e s. Venons aux Oracles 8c aux Predi-
&ions ui font de nouvéles preuves de laProviden-
ce 8c de a Divinité.

Da un r s. Ne parle point de ces monilres à dou-
ble virage , comme les portraits deJanus ou de Mer-
cure, ou bien je te demanderay duquel tu te veus En
vir, fi Ce fera de celuy de Crefus qui luy coûta fi cher,
ou de quelqu’autre P l

M o M u s. Il touche les chofes queje craignois le
plus; où cit nôtre Profite. qu’il vienne défendre fa

saufs? . I lu".I



                                                                     

78 ’: lotirait WIo’nrn. A t! quem-ésimportnm, Monius
avec tes boûfonnerieshors de faifon ! .
. Ti-Moc b E s. .Nevoiætu pasque tu renverfesles
Temples 8c les Autels, parues maximes î.
- Dam 1s. Nullement. Il ne m’importe eqnel’on
brûledes parfums qui-feintent bon, ni qu’on égor-
ge des viâimes, dont on fait après bonne chere. Mais
je voudrois bien avoir renverfé l’Autel. de la Diane
des Scythes . fur lequel on immole des hommes.
u v Io P! 1- 1m. (me voilà uninfolent matant, qui
parleîndifl’eremment de tout , fins reverer ce qu’il
n’entend point , ni dminguer l’innocent d’avec le

coupable. I I’ .M o M us. Il n’en trouvera gueres penny nous,
toùvii n’y ait I uelque choie à dire a &je crains qu’il ne .

s’en prenne toy- même. I
T r M o c t. a s. N’entens-tu pas tonnerJupiter?
D A’ M ts. j’entensbien tonner 5 mais fi c’eûjupio’

lter ou non , je m’en raporte à ceux qui viennent de
Candie,qui dirent qu’il eil: mort, il y a long-tenu , a:
qu’on y montre encore (on [epulchre. 4

M o M u s. Voilà ce que j’âtendois. æipy! tu pâlis,

Jupiter. Faut-il craindre un pôvre Filo ofe?
I In n 1- En. Ne vois-tu pas que le peuple luyaô

plandit P L pM o M u s. Où cit donc maintenant ton pouvoir?
Toy qui enleves d’un feul coup, les hommes 8c les

élemens. ’ I , ’ I
T 1M o c L r s. Dyvmoy , impie, n’as-tu jamais

efiéfur mer? i .D A M l s. Ouy , fort l’auvent.
T 1 M o c t. E s. N’asotu pas pris garde qu’outre les

voiles 8c les rames qui faifoient mouvoir ton vailî
[eau , il yavoit encore quelqu’un à lapoupe qui le
conduifoit , fans quoy il a: fût égaré?

DAMIS. Il ei’tvray. p
T l M o c r. a s. Et tu croisque ce grand vaiiTeau de

l’Univers foi: fans conduâeur , lors’quele moindre

petit navire ne fe peut pallier de Pilote î l

. e D Æ-

.’ N 3.!



                                                                     

LnTnAormus. 79Dam s. Je te veus convaincre toy-même , par
ton exemple. Dy-moy, proteâeur des Dieux , As-tu

r; veu un Pilote , qui ne donne ordre que (on vaill’eau
sillebien»? Mais ton Pilote de l’Univers lailTe tout
ultra l’abandon. ’ Il fe fert pour-la conduite de fou li pas"
navire. de gens qui n’y entendent rien tTel comman- 4050:"
de qui doit obeir; a: les plus fots font fouvent les ""14
maîtres. Confident ces Grands hommes. qui e- f;
lioient capables, s’il faut ainfi dire , de conduire tous
fulls la Barque 5 8: bien loin d’y avoir quelque rt.ils
n’avoient pas feulement place au fonds du avire .
tandis que des méchans ou des furieux citoient au
gouvernail. Il ne faut donc pas s’étonner qu’un Vaif-

(eau fi mal conduit . faire (cuvent des naufrages.
S’il y avoit un (age Pilote , 1- il donneroit les emplois f Il".
toûjours aux plus dignes , 8: occuperoit chacun ace fana
dom il eltcapable , châtieroit les méchans. recom- Wh!!!
paraferoit les bons. 8: rendroit l’Univers comme "mm"

. , , qui laSun m en crois donc. tu prendras uneautre compa- m4,";

mon; car celle- cloche. fins.M o n u s. Voil nôtre ennemy qui triomfe,& qui
. "me a pleines voiles .

Junru. Ilefivray, Momus; car nôtre Avo-
matit qu’une bette ,ac ne dit rien que de commun

kil: trivial.
D A n l s. Si tu n’as autre chofeà dire . nous n’a-

vons qu’à nous retirer.

Tl M oc r. a s. (mi quite la partie la perd, il faut
donc que tu confelTes que tu e’s vaincu.

DAM l s. Tout ceque tu voudras, pourveu que
tu ne m’importunes plus. »

Tm o c L a s. Tu ris, fils deputain , qui as égorgé
ton fret-e, 8c couché avec ta fœur, fans parler de tes

. Rurresabominations. Maistu ne m’échaperaspas, fi
méchapes à la vengeance Divine; carjet’alfommeo

la! Mu: à cette heureà coups de pierres. .
lUPlTER. Grands Dieux ! l’un s’en va tout riant.

&l’autre le fuit tout. furieux; Q3: ferons-nous en

mrnrêmite’ll . I
i MOMÜ’v



                                                                     

n t-u-n-Ëwrv

.œ-.- ..-......-.--.i... Mm... ..... dan-w" .

,80 .L-a;s.onon’,
Moulins. Le plus court, à monavis, nûment i

faire femblant de rien . 8c de croire le Poëte s qui dit, »
æ’m n’a de and i que a. qu’on s’enfeit. Œ’importe g

qu’il y en ait de cette opinion , pourveu que la foule
[oit de nôtre côté. A. . »

. I U r 1 r a R. Ha! Mercure , j’aimerais mieux un
amy fait de la’forte , qu’un milion d’autres.

LE SONGE 0U LECOQ.’

DIALOGUE
.DU SAVETIER MÏCYLE ET DE

i SON C00...
I Sous Il Mempjjtofs de Pythagore. il décris les in

v somatisez. des ridnfis . à. le: avantages
ds la pâmé.

M i c v r. a. Un le Diable emporte le Coq, il
. . qui m’a éveillé comme j’efions .2

dans la plus-haute felicité que
[mille poil’ederun mortel , St n’a pas foûfert queje
donnalTe quelque relâche à ma pôvreté. ,Mais quel-
le mouche le pi rioit de chanter de fi’ bonne heure P
Car ce profond Elence me fait voir qu’il n’efl: pas en-
core jour , outrequeje ne lèns point ce froid piquant

ui annonce fa venüe, On diroit qu’ilgarde la Toi-
on d’Or, ou les Pommes Hefperides, tant il efi

lbigneux 8c vigilant. Mais il ne le portera pasloin;
. carjeluy tordray le coudés qu’il ferajour , pourre-

cornpenfe de m’avoir éveillé fi matin.
r. 5 C o q. Je penfois te faireplaifir mon maître s

de t’éveiller de bonne heure , pour gagner dequoy
fubvenirâ ta pôvreté; 8c fi tu m’avois creu , tu au-
rois déja remis un bout à un foulier , ou refait quel-
que pantoufle. Mais une autrefoisje me tairay a puis
que cela te déplaît, quand tu devrois mourir de fÊim.

ru
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’o u r. a Ç o où; . 8 t

l heu gardefeulement qu’en dormant la grafl’e mati-
née , tu ne fois heureux qu’en fonge,& mal-heureux

en effet. 1 - wM l c v L a. Œel prodige ell-cecjggrands Dieux,
mon Coq parle .comme un homme P
. l. a Co «à On voit bien que tu ’n’és pas fort ver-

fe’ dans les livres 5 Car tu aurois veu dans Homere le
cheval d’Achille s’arrêter au milieu du combat pour
haranguer, a: predirel’avenir, qui en encore plus
étrange , fans que ceux qui recouroient priail’ent
Jupiter de détourner ce prodige. 03e ferois-tu, fi tu I,
avois oiiyparler le vaiifeau des Argonautes”. ou "7* l’î-
quelque chêne de la forêt de Dodone, 8c veu des fi"’

ux de bœuf [e traîner, 8c leur chair mugirà la
, be P On ne doit pas trouver cela fi extraordinaire
Dtmoy qui fuis le compagnon de Mercure , qui cl!

leDieu de l’Eloqucnce, 8c qui ay coutume de conver-
.,. ûrparmy les hommes. Maisfi tu me veus promette
’ de n’en rien dire, je t’aprendia’y la caufe de cette

merveille. j l * à. M1 c v on. (baud jele diroision ne me voudroit
pasqroire. Mais n’en-ce point un fouge que cecyi ô:

.f. fuis-je bien éveillé ?

. l. s C o Q. Je te diray une choie bien plus étrange;
fait quej’ay elle homme autrefois, moy qui fuis coq

mamteuan . , v ’ . ,MLCYLE. J’ay bien oiiy dire que Mars avoit
un beau garçon qui luy fervoit deconfident en fes
amours; 8c qu’efiant ale’ coucher avec minus, il
le billa à la porte , pour l’éveiller quand le jour
"endroit. Maisque ce beau fils s’cliant endormyy
le Soleil découvrit tout le myllere. de forte que
Vulcain jenvelopa les deux amans dans fes filets;
dequoy Mars indigné , changea ce jeune hom- .
me en coq , qui garde encore la crête 8c l’armet 8c les

v riperons, qu’il avoit lors qu’il fut changé. Et fes def-

5 tendans depuis,pourreparerfon honneur, annon-
cent la venüe du jour. A- le C o o... J’ay oiiy conter cette fable aufli bien

. F - que



                                                                     

a

Sa L a 8 o N a a,que toy; mais ce n’eltpasle fujet de mon change-

ment. ’ lMi c v r. a. (M’en: ce donc? J’ay grande envie de
lefçavoir.

s. s C o Q As-tu jamais oiiy parler de Pytagore P
Mr c v r. a. (mi? ce Filofofe qui défendoit les

viandes P ’
’ LB C emmy-même; qui avoit elle Enforbe

auparavant.
Mr c n a. Il en vray qu’on dit que c’efioit un

gnnd Magicien. (
r. e C o OLNe luy dis point d’injures ; car c’eR

moy-même.
Micrns. Dieu! l’étran emetamorfolè5d’un V

Coq en un Filofofe, ou plut t d’un Filofofe en un
Coq ! Mais comment cela s’en-il fait i car il me fem-
ble que tu-as deux chofes toutes contraires sep-go-
ret l’une , de manger des fèves, 8L l’autre, d’eltre
grand caufeur.

I. a C o a4 Lors que j’eilois Pytagore , je n’en
mangeois point 5 St n’ay jamais enjoint le filence
qu’à mes Difciples Je non pas à moy. D’ailleurs,j’ay

parié depuis par beaucoup de conditions,qui feroient
ongues à raconter.

Mi c r I. a. Conte-les moy , jeteprie5car fi l’on
me donnoit le choix de reprendre mon fouge , quoy
qu’il fût tres-agreable , ou d’entendre tes avantures ,
je ne fçay lequel je prendrois , tant je trouve de ref-
femblance entre un Songe 8c ton Hifioire.

t. a C o æPenfis-tu encore à ton Songe , qui
n’eltant qu’un trom eur agreable , ne te pouvoit
donnerqu’une fauffe (Pelicité? ’ A

M r c r t. a. J’en ay l’efprit fi plein , que je ne
m’en puis défaire 5 8c je croisque j’y fougerai toute

ma vie.
x. a C o oi Cela ell bien contraire à la Nature du

Songe , qui en de s’envoler en un inflant; c’elt pour-
quoy on luy peint des ailes. Maisceluy-cy cit com-
me demeuré pris à la glu fur tes paupieres. 03e pou-

’ - ’ voit-

’ a N 2’



                                                                     

o -u r. a C o a;voit-ce une encore, pour te charmer fi fort que tu ne
le puiflës oublier î

M le Y I. e. J’ay plus d’envie de te le dire , que tu
n’en as de l’entendre. Car le fouvenirfeuldesplai-

- firs, donne du plaifir 5 mais conte-moy auparavant
ton avanture.

LE CoQLQand tu auras acheve’ton Songe
3 Commence 5 Ogeje voye s’il cit forti par la porte de

cerne ou d’ivoire.

M 1c Y L a. Non; mais par une troiliéme.
L a C o OLHomere ne fait mention que de deux.
MICY r. a. C’en un rêveur , qui n’y cônoifoit

7 rien. Cela citoit bon pour les liens , quifentoient la

Il

gueulèrie; encore le pôvre homme ne lesvoyoit-il
qu’à demy: Mais le mien cil forâpar une portedo.

rée; car il ne parloit que de riche es.
1. r C o q. Comme les Songes le forment d’ordi-

naire despenfées qu ion a eues le jour , c’en fans dou-
" tequc tu nefonges a autre chofe ; car on met toû-

jours la felicité en ce qu’on n’a point.

M 1 c r L a. Verirablement , j’ay poiredé en fouge
de grands trefors. Qe cet or citoit rillant , 8c qu’il
f: raportoit bien à la defcription qu’en fait Pin-

l (lare, quand ildit, Qgel’eau cit veritablementex-
V oellente; mais quel’or eltcomme un feu etlncelant

qui éclate dans la nuit. Car on diroit qu’il parle
du mien. Mais pour ne te faire pas languir davan-

tage s tu fçais queje ne foupay pas hier au logis.
t. s C o 0L Il m’en fourient bien ; carje ne mal-

gay rien de tout le jourque quatre ou daneves
î. quetu me donnas le foiren arrivant , qui cit un allia

méchant feflin pour un Athléte comme moy, qui
Iy fait des merveilles autrefois aux jeux Olympi-
ques.

MICYI. r. Je ne t’eus pas plutôt donnéà man-
. Nique je me couchay,parce-que i ’avoisun peu ben;
&en dormant j’eus un fange qu’on pourroit nom-
1,. merdivin, a: cette nuit-là ambrofienne, comme
f fomentera.

F a . 1E
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84. L a S o si o E;r. a C o LConte-moy ton fefiin auparavant ,
pour contenter mon apetit; car je n’ay rien dans le
jabot ;8c tu (gais que le fouvenir d’un bon repas , n’eil

pas un petit regale pour un affamé. .
Mi c ir r. a. Je te lediray de bon cœur, puifque tu

le defires. Je rencontray par bazard le bon homme
Eucrate qui cil: li riche;8t commeje l’eus falüé à mon

ordinaire,jc me retirois tout court, pour ne luy point
faire de honte, parce que je n’avais pas mes beaux
habits, lors qu’il me dit que je vinfTe forgperchez
luy, a: qu’il celebroit lejour de la naifTance e fa fille.
Commeje m’excufois parrefpeét , Non . dit-il . tu

v tiendras la place d’un de mes amis qui cit malade.
Alors ,je pris congé de luy, toutjoyeux . priant Dieu
sen mon cœur d’envoyer à cet amyulà la goûte , fi ce
n’elloit allez de la fievre pour l’empêcher de venir.

Tout le terris qui fe palladepuis, jufqu’au (ouper.
me parut un fiecle , tant j’avais befoin, il y avoit

trsxpE-long-tems, d’une bonne carrelure de ventre. ’* Je
m la p me promenois donc devant l’horloge, en âtandant
’Ë’Ï’ ’ hque l’heure formât , 8c n’en vis jamais de plus lon-

grog], gue, non pas même celles où je travaille âcredit.
a, En"- L’heure venüe ,je doublay le pas vers le logis , tour-
n’nqui nant mon manteau du beau côté, 8c trouvay lu-
Wk- lieurs des conviez à la porte; 3c entr’autres le m e.

qui s’efioit fait porter en chaire.

r. a C o &(mi eltoit-ce? 4

Ira. A: N I1

hi z.» r:

1’ rinf- M i c r i. a. Ce vieux r Pedant à la barbe faleôt ’
0’701". toûfiic; qui n’enfeigne que des faire: à lajeunell’e.

Il eltoit tout pâle 8c défait, 8: avoit bien de la peine
à tirer un flegme du creux de fun ellomacb . après
avoir bien touffe. l Comme il fut entré, ’le Medecin
"du logis luy ditqu’il nedevoit pas venir en cet ellat;
&qu onluy eût envoyé a fouper chez luy; maisil
répondit qu’il n’avoir garde de manquer à’ ce qu’il

devoitàEucrate , 8c qu’il fût venu quand il eût en
la mort entre les dents , de peut qu’on ne l’eût impu-
té à orgueil ou a’dédain. Alors je ne pus m’empê-

cher de dire tout bas en grondant. qu’il eût miqux

i al!



                                                                     

outaC-oo; a;j, faitde. biffer fa fievre a la maiibn , fans venir troubler
l’allegreife du fcflin , par [a mauvaife mine; a: ne
s’il avoita mourir, il valoit mieuxvque ceinte ez
luy. Mais il ne fit pas femblant de m’entendre a 8c là-
dell’us le maître du logis le vint recevoir; 8e luy don-
nantla main par honneur , quoy que [es valets l’ ’-
ilall"ent a marcher , il le remercia de la peine u’il

j avoit prilè. Je meditois déja nia retraite . ors
H qu’Eucrate m’apercevant; Demeure , dit il, Mi-
” cyle, tu nelaifferaspas d’avoir place; carj’envoiray

mon fils [ouper avec fa Mere , dans l’apartement
dtsfemmes. Cette parole me rendit l’ame, quoy
qu’il me fâchât de priver le fils de la maifon de
cet honneur. Comme tout fut prefi, quatre ou
cinq grands valets vinrent prendre nôtre Pedant , se
le mirent en fa place , qu’ils remparerent de quanti-
té d’oreillers de part 8c d’autre, pour l’empêcher.

detoniber. On me mit auprés de luy, parce que per-
forme n’y vouloit ei’tre. Le feitin fut magnifique , a:
laMufique excellente . entremêléede boûfons &de
bateleurs , ur faire rire. Enfin.1 ma felicité eût ellé
parfaite , ans le voifinage du Filofofe , qui me rom-
poit la tête des difcours del: Vertu . &desimper-
fluences du College i a: je diûiis en moy-même. fai-
fsnt reflexion la deflus, qu’il n’y avoit point en ce
monde de parfait contentement , ni de rofes fans épi-
nes. Voilà quel fut le fellin. Pour mon fouge , il me
femhloit en dormant qu’Eucrate citoit mort . 8c qu’il
m’avait fait fou heritier; Qg’il me laiffoit une fource
inépuifable d’argent , quantité de meubles , de van:-
ftlled’or 8c de pierreries; ŒCÏCIÏOIS ferry par une
foule d’oÆciers 8c de valets , qui n’eftoient que pour
moy feul 5 traîné fur un char étendu tout de mon
long. comme (i je n’euffe eu ni bras nijambesEn ce:
tflatglorieux, où tout le monde m’adoroit, . il me prit
envie de traiter mes’amis, qui furent nuai-tôt afv
friables , ainfi qu’il arrive ordinairement en fouge:
Mais parmy cette allegreil’e , comme on apostoit le
Men .5: que je beuvois à leurfanté dans une cqupc

’ F 3 ’or.



                                                                     

86. Le S o N c t , ,d’or . toute ma felicité s’en en envolée par toncry . St

je fuis redevenu auffi gueuxque j’eftois auparavant.
Après «la, tu trouves étrange queje me méteen
colere contre le perturbateur de mon repos ,8: le plus 1’

grand ennemy de majo e. .
a a C oo.s Es-tu fi ou de croire , que la felieité

comme en ces choiës î ’ l
M i c r l. a. Je ne fuispas feul de cette opinion.Car

il me fouvient , lors que tu citois Euforbe , que tu
aymoisla magnificence. 8: alois au combat avec des
trefi’es d’or , dont tes cheveu x citoient tiifus. Je cru]

que c’elt pour cela qu’Homere les compare aux
graces; car je ne voy rien de fi agréable que l’or.
dont Jupiter même a fert pour gagner les bonnes
gracesde (es maîtreflës. En effet , ce metal ne rend
pas feulement l’homme illultre 8e glorieux, mais luy
donnecent vertus qu’il n’a pas; Témoin mon voifin
Simon , qui faifoit le même métier que moy rôtque
je.traitay l’année palliée aux Saturnales d’un plat de

tripes.
1. a ,C o &ŒIÀ l ce petitcamus, qui nousempom

une écuéle de terre fous fan manteau , si juroitqu’il
ne l’avoir pas veiie; maisje l’avois découvert. a): fg:
jétay un cry pour t’en avertir; toutefois tu n’y pris

pas garde. ’M i c r1. .8. C’eft luy-même. Ce galant sellant
enrichy depuis peu , par la mort d’un de fes pareils. x:-
qui l’a rendu prefque aufli richeen effet. quejel’ay
ollé en fouge , les Dames font devenues amoureuffi
de luy ;ce qui l’a fait fi glorieux, que l’autrejour il:
jele faluois par (on nom. il cria qu’il] ne s’apeloll 31::
pas Simon , mais Simonide i 8c que je ne retranchois
rien de ce mot , fi ’e ne voulois qu’il me retranchât

les oreilles. Il ne aut donc pastrouver étrange que
j’adore ce métal, qui rend beau a: galant ceux qui

’oni. Mais qu’as-tu a rire î A ,
a. a Co a; Je ris de voir que fou éclat. t’eblouit

’ comme les autres ; mais je te veus montrer que c’c
la foui-ce de tous maux, a: que les plus riches [aux



                                                                     

o u r. I C o oL 37plus miferzbles; carj’ay poiré par tout: bue de con-
dirions.

Mlc Yl a. A propos.ilelttemsquetuconteua
aventures , car voilà la mienne achevee.

1. I C o oi- Sçache premierernent que tu és plus
heureux que ceux dont tu envies la fortune. -

M10 Y 1. r, je prie les Dieux , pour punition du:
raillerie , qu’iln’envoyent ma felicite. Mais conte
moy un peu comme d’Euforbe tu devins Pytagore ,
8: en faire coq , aprés plufieurs revolutions? Ce: il
n’eil pas , qu*il ne te fuir arrivé beaucoup de choie.
immeubles en tant de metempl’ycofes.

r. a C o œil feroit trop long de reprendre dé: le
teins que nos ames del’ccndües d’Apoilon. item
un corps pour punition de quelque crime; i n’ell
permis ni à moy de reveler ces mylleres , ni à toy de
hentendre ; mais depuis queje fus Enforbe.

M l c r L a. Dy-moy auparavant, (i j’eltois quel-
que choie niant que d’eiire Micyle.

1. a C o o..- Tu efiois une de ces fourmirdes Indes
qui rirent l’or.

.M l c r L I. Milèrable que je fuis , que je n’en ay
finie quelque peu pour m’ayder dans ma neceiîité:

is que deviendray-je après cecy P car fi quelque
bonne fortune m’ârandoit , je ferois homme a me
pendre tout à cette heure à la perche , itantje m’en-

nuie d’el’tre Savetier. ir. a C o L On ne peut fgnoirl’avenir. Mailpouri
cçmmencer mon Hlfioire , citant Euforbe , je fus tué
au liege deTroye , 8: devins en fuite l’y on . après
ellre demeuré long-terne (une corps . ju qu’âce qu’il
plurà mon Pare de m’en faire un.

M r c Y r. a Fur-tu tout ce teins-là fins boire ni

manger? .r. a C o «1.-sz en doute . puifque je n’avoir
point de corps i

M l c Y r. I. La guerre de Troy: le mirabelle
comme Homerela décrit P

i. l Co Q; Commentl’auroit-il fçeu . qu’il mon

t 4 alors



                                                                     

’Û Le"

u’Hemu

I ,1 la prit.

sa. LzSonver’,alors Dromadaire dans la miam P Sçacbe u’Aju
ne fut jamais fi grand qu’il le fait . ni Helene a belle 3
car il m’en fouvient. C’eltoit un nd cou de grüe ,
ou fi tu veus de Cygne , puifque on Pere l’eltoit . 8:
par la même raifon elle efioit allez blanche, mais
prel’que aufli vieille qu’Hecube; car The’fe’e qui la

ravit , efioit durant la premiere guerre de Trop ’
long-teins auparavant qu’Agamemnon fut au

monde.) * I I rM x c ï L 1. Et Achilleellzoikil aulfi vaillant qu’il
le publie P

1. a C o (La-Je ne fçaurois rien dire s cîgen’eue
jamais affaire a luy , 8c ne fçay ce qui fr: p it de
le camp des Grecs . oùje n’ellois pas; mais fou com-
pagnon Patrocle ne me donna pas beaucoup de peine

à défaire. ’M 1c Y r. l. Ni toyà Ménélaiis. Mais c’eli airez de

ces choies. D] maintenant çe que tu fis . client Py-

tagore. -L a C o mj’alay trouverles rages d’Kgypte, pour
aprendre leufsmylleres , aprés avoir cité inflruit dans
les Sciences humaines; 8c au retour je me â: téle-
ment admirer des Grecs qui demeurent en Italie ,
qu’ils me prirent pour un Dieu.

’ M 1c Y 1. a. je fçay comme tu leur fis accroire que
tu eflois refufcité. -& que tu avois unecuillë d’or.Mais
d y- moy , q uelle fantaiiie te prit de défendre les vian-

des 8: les fèves? I ’ ’
1 n C o sa j’ay honte de fele dire. A
M16 Y r. a. Mais il ne faut rien celer-à Ion amy,

pour ne point- dire à [on maîtres car je n’ay garde
maintenant de prendre ce titre.

L a C o a; C’efioit par caprice , pour me faire ad-

mirer. - IM i c Y L z. Mais que devins-tu, apre’s avoir elle
,Pytagore P
M a Co CL.- Afpafie, cette fameufeCourtifanede

r et.
’ Miçr L lu Ha! maître Coq): enrayois pas que

’ Il!



                                                                     

o u u z C o et 8,mendies jamais cité poule. Comment l Pytagore a
tendu des piegesà ilajeunefl’e i Pytagore s’en fardeau

ajulte’ pour plaire aux hummes? Pytagore a eu des

enfans de Periclés? - -
Le C o æTu ne me peus dire d’injures. qui ne

retombent fur Cenée a: fur Tiréfias , qui de femmes
ont’ellé changez en hommes.

M 1 o v L a. Mais dy-moy quelle en la condition
lapins heureufe, celle de l’homme ou de la femme 2

L! Co (La Tu fçauras un jour ce qui en cil: , * Il]! l’a
caril n’ell pas que tu ne deviénes femme plufieurl "Iliq’ü

[dedans cette grande revolution des fiedes. "’ ””
Mi o Y L a. Tu crois que tous les hommes font Ëzgm

voluptueux comme les Samiens 8c les Milefiens. Car
on dut qu’en ta jeunelfe , tu fervois de femme au Ty-
ran deSamos, acaule quetu citois beau garçon. Mais
que devins-tu après avoir elle Afpafie il - ’

L a C o o; Le Filofofe Cynique Crate’s. -
Ml c a: L a. Dieux l la planisme metamorfol’e,

d’une Connifane en Cynique. , ’ v v
L ç C o Q- Apre’s, je fus Roy, puis mendiant. en

fuite Satrape. cheval, geay, grenouille, &enfin coq.
aprésdiverfes metamorfofes. Et je ne l’ay pas efié
une feule fois , mais plufieurs ; :car j’aime cette con- h
dition. Mais tu me fais rire dote laindre de ta pô-
rreté. Car comme j’ay pallié par es grandeurs 8c les
tichell’es,je fçay ce qu’en vaut l’aune. . .

M r c y L a. Banques , Euforbe, Pytagore, Cra-
te’s, Afpafie, car ’e ne fçay comment te nommer. -

L z C o (La n’importe. Mais tu feras mieux de
m’apeller Coq , puifque’e le fuismaintenant, quand
ce ne feroit que pour aire voir que tu ne meprifes
pas ma condition.

M 1 c v r. n. Dy-moy donc. illullzrc Coq, puifque ’
tu as page par toute forte de condition , quelle en la
meilleure a celle des pôvres, ou Celle des riches î

L a C o où Confidere,Micyle, les avantages de la
pôvrete’. Les bruits de la guerre ne se touchent
point, parce que tu n’as rien àperdve, &quand on dit

’ ’ F r que,



                                                                     

9° L a S o il o z ique les ennemissaprochent, tu n’es pointenpeino
detranfporter tes meubles, ni de cacher ton argent.

- Mais au premier fan de trompée. tu trouilès baga-
ge, a: te fauves où il te plaît . li tu n’aimes mieux
demeurer, parc: que tu esenjfeureté par tout; Au
lieu que les riches rayent de delfus les murailles de-
foler leur champs , vendan r leur vignes . brûler
leur mail’ons . faceager leur ien. En quelefiat pen-
[es-tu qu’ils [oient lors? 8c ne crois-tu pas que cha-
cune de ces chofes leur donne un coup de poignard
dans le cœur? D’ailleurs . s’il faut lever de l’argent
pour faire la guerre , c’en: à eux qu’on s’adrefl’e , a:

non pas à toy. Si la. ville cil prife , ce n’efi par toy
qu’on tourmente s car on (gaie bien que tu n’as in:
d’argent caché; mais on gène les riches,pour decouu
vrirleurs trefors. "S’il faut marcher contre l’ennemy,
on ne te met pas aux premiers rangeai: cil: le danger,
car tu n’e’s pas digne de ce’t honneur; mais à la queiie,

où tu te peus fauver. fi l-on adu pire a n’eflant point
arrêté parla pefanteur de tesarmes. ni par l’honneur,
qui cil un fardeau encore plus pefant s a: (i l-on a du
bon , on te traite magnifiquement apréslaviâzoire.
Dans la paix auifi , on tccajole . 8c on te fait des lar-

, Files , pour monter aux dignitez. v On te donne des
peéhcles . 8c on te confirait des Bains 8: autres édifi-

ces publiçs . pour la neceflite’ ou pour le plaifir.
Ajoute à cela que lesRichea font ex fez àmile ca-
lomnies, à caufe de leurs richelTea. ous leur faites
rendre compte de leuradminiltration , quand vous
voulez, &confifquezleur bien, fi la fantaifie vous en
prend. uelque-fois. non contens de crier contr’eux
dans les a emblées , vomies pourfuivez à coups de

( pierres . ou vousles jetez dans la riviere. Main pour
toy, tu n’aprehendes ni les délateurs. ni les émotions
populaires. niles menacesd’un Tyran. de ne trembles
point quand on crie au feu ou aux voleurs dans ton
voilinagc. Tu n’e’s point travaillé de mile fâcheux
foueis. Tu ne crains point la nuit que l-on te dérobe.
Tu n’e’s point en peine de faire rendre conte à des

’ valeta

l

a

[li



                                                                     

m 1?.

o u I L ne C o o; 9:valetsmalicieux ou negligens, ni de te faire payer de
ceux qui te doivent, ou de foliciter un procès , pour
dépendre du caprice d’un uge ou d’un Avocat. En-

fin, pour le fairecourt , es richeffea , par je ne fçay
quelle fatalité, ne nous fçauroient faire tant de bien ,
u’elles nous font de mal. Car on cil tourmenté , 8c

l’ac uîfition, 8c de la confervation, 8c du cita rin
deladepenfe 5 Au lieu que fi tu as gagné cinq ois .
tu les vas boire au cabaret avec tes camarades, on
vous parlez indiEeremment de tout, fans craindre
qu’on vousjéte le chat auxjambes. Si tu ée malade ,

ce qui’arrive rarement , parce que tu ne fais point
d’excès, &n’as point de foucy qui te ronge , tonmal
qui n’ell point enraciné ni entretenu parles Mede-
ciur. s’en va aifément; mais les riches font tour-
mentez par les maux &par les remedes , &fujets à
une infinité de maladies , dont tu ne concis pas feu-
lement le nom. Enfin , li je t’avais fait une lifie de
tourte qu’ils foufrent, je t’épouvanterois du nom-
hre. fans parler de la mort , dont ils font en aprehen-
lion perpetuéle, &qu’ils confiderentcom me un in -
plier, au lieu que tu la regardes comme un azile. n
un mot, ceux qui volent trop-haut. Content fortune
defeprecipiter comme de: Icares, au lieu que ceux
qui rafent la terre. (ont hors de danger.

M1 c y r. a. Ilsibntfages.
LE C OK Veus-tu que je te conte les divers

naufrages des Grands? Voy Créfus fur un échafaut .
en opprobre à ceux qui l’ont adoré. Voy Denis le
Tyran qui tient un foüet auüeu d’un feeptre 5 8: de
Roy de Syracufe eft devenu maître d’Ecole a Co-
rinte. Voy . . . .

Mi c r r. a. Arrête. Dy-moy un peu qu’elle cil: la
felicité des Rois s carje fuis bien-aile de l’aprendre.

L E C o t)g Elle et! affaifnnne’ee de beaucoup de
maux, Micyle ; 8e peu s’en faut , queje ne te die des
rnjures de m’en avoir ramené le fouvenir. j’ay cité
Roy d’un grand pays, riche a: floriflinn j’a ’cu
tout l’apareil de la Royauté . meubler . fuite , equio

page ,
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a L r S o N o Il ae, trefors, gardes. flotes, armées. refluois refpeà
fie 8c adoré, comme un Dieu. Lors queje fortois en
publie, on fe prefl’oit pour me’voir; on me fuivoit
en foule par les rües s on couroit devant , pour me
voir palier; on montoit fur le toi& des maifons.
pour mieux contempler toute ma magnificence.
Mais en cét citat . j’avais pitié de moy 8e de ceux qui
m’adoroient , 8e me comparois à ces (tarîtes fuperba
d’art8c de matiere, qui font unifie (ales au dedans,
qu’éclatantes au dehors; 8c pour un Dieu ou un He-
ros qu’elles reprefentent, n’enferment que des fouris

ou des mouches. r -Mx o x L a. Mais tu n’as pas encore dit leur de-
faut; car la pompe 8:13 majellé n’elt quele dehors

de la flatüe. IL a C o m, ne te diray-je de leur crainte , de
leurs foupçons. elenrs defiances , de leurs ennemis
tant cachez que découverts, des embûches qu’on leur
dreEe , de la haine des uns, du dégoût des autres . de
l’envie de tous ? Ne pouvoir dormir , dire efiiayé
de mauvais fouges, tourmenté de foueis cuifans,agi-..
té de vaines ou ridicules efperances, mais toûjours
criminéles, importuné de plaintes, de demandes,
d’expeditions , de jugemens . de traitez: amblé de
confeils 8c d’aliances; embarraflë de mile fâcheufea
intrigues. L’un a en tête fou fils , qui et! indigne de
luy fueceder: l’autre fou frere, qui leve fecretement
des trou s, 8c fait fous main des matures. On
aprehen e également les .méchans 8c les gens de bien.
citant jaloux de la repumtion des uns, 8e en peine de
la malice des autres. Ajoûtcx à celale dépit d’une
maîtreli’e, qui ne nous aime point. 8een aime un au-
tre: la ’aloufie d’un favory qu’on a trop élevé: la

crainte ’une fedition du peuple , son d’une conjun-
tion des Grands; - les exemples funeües des Princes
détrônez , afaflinez, empoifonnez, 8tautres bifid-
res tragiques, qui retentifient fur les téatres.

.M r c y L e. N’en’dy pas davantage, car celame
fait horreurs 8c j’aime mieux encore demeurercorn-

me



                                                                     

tu

o u L x C o a; , ,3site je fuis 9 que d’ellre empoifonné dans une cou
d’or en un fellin i puifque toutes les réjoüifl’anccs il:

Grands leur font funeftes. je ne cours fortune en tra-
vaillant de mon métier , que de me couper de mon
tranchet 5 au. lieu que la vie de ces gens-là cil pleine
de continuéles inquietudes. D’ailleurs, ce ne [ont
que des Comediens , qui fous un manteau royal ce.
chent une aine de faquin , 8cqui font paraître la pe-
titeKe de leur pie dans la grandeur de leur comme.
Tu vois que j’ay déja aprisà faire des comparaifons à

ton exemple. Mais mirons maintenant aux animaux;
(fie te femble de leur condition P

L z C o 0,.-Cela feroit ion à conter , 8: u’efi pas
de nôtre (sujet. Je te diray [en ement qu’elle cil plus
tranquile que la nôtre , parce qu’elle en renfermée
dans les bornes de la Nature , 8c qu’elle n’en: point
troublée de tant de maux , ni de tantde crimes. On
ne voit point parmy eux de flatteurs .I d’ufuriers,
ni de maltotiers , comme parmy nous . 8c autre
telle ramille.

M r c Y 1. a. Il el’t vray. Maispour ne t’en point
mentir, je ne me puis encore défaire de la pallion que
j’avais pour les richeli’es , que j’ay fuccéeavec le lait.

Car l’exemple de mon voifin me touche, et mon fon-
ge me revient toujours dans l’efprit.

r. a. C o QJe te veus guerir de cette maladie, tout
à cette heure; 8c tandis qu’il cil: encore nuit , te me-
ner chez quelqu’un de ces riches, pour voir quelle et!
leur felicité.

M t c x L a. Et comment feras-tu pour entrer P-
faudra-t-il percerla paroy P

r. a C o th. Non. Car des deux grandes plumes
quej’ay à la queüé , la droite rend invifible , 8e ouvre

toutes les portes fermées , qui en: une grace que jay
meeüe de Mercure, a quije uis confacré.
’ M r c Y L a. Si ce que tu dis cit veritable. je vay
natif rter chez moy dés aujourd’huy toutes les ri-’
che es de mon voifin , 8c le reduire à faire le métier

qu’il faifoit auparavant. -

a - r. a



                                                                     

94 LnSoxoz,LE CoQCela ne fe peut; car Mercure m’ai
obligé de découvrir ceux qui abuferont de ce fecret.

Mr c Y L E. Il n’en: pas cro able que le Dieu des
larrons de veuille contraindre a révéler ceux qui dé-
robent? mais ne laiflbns pas d’aler; je m’en empê-

cheray fije puis. wr. a C o m, Arrache donc cette plume de me
queiie. (En l tu les arraches toutes deux P

M l c Y r. a. C’en afin d’efire plus même, outre

que cela ne fera pas li diforrne. .
L a C o 0.. Chez qui irons-nous premierement P

fera-ce chez ce’t homme qui ne trouvepas fou nom
me: beau, depuis qu’il cil devenu riche P

MICY LI. Guy. Nousvoilà à la porte; Œe
faut-il faire?

L a C o 0;,Me’tre le boutde la plume danslàfer-
rure, 6c elle s’ouvrira. .

M 1 c Y x. a. Lavoilà ouverte. Le beau furet! la
clef n’en eût pas fait davantage.

r. r: C o 0*,Marche le premier, le vois-tu qui veil-
le, tandis que tout le monde dort P

M l c Y L z. le levois à la clarté d’une lampefort
obkure , qui cit pâlekde’fait. Il faut que quelque
foucy le ronge; car je n’ay point oüy dire qu’il fût
malade.

L r: C o LEœutons ce qu’il murmure entre fes
dents, nous en aprendrons peut-ente la caufe.

S r M o N. Voilà foixante 8: dix talens que je viens
de cacher dans terre , fous mon lia. On ne me les
dérobera pas, com me ceux que j’avais mis dans mon
écurie, fous la mangeoire. ll faut que ce fait ce ma-
raut de palefrenier qui air fait le coup; car on dit

u’il (a traite bien , 8: qu’il aacheté un calier d’or à

à femme. Pourma vaiffelle d’argent, je crains bien
qu’on ne l’emporte , carj’en ay quantité ; &la mu-
raille de la dépenfe n’ell: pas àmon avis , airez forte;
Il vaut mieux que je paire le relie de la nuit fans dor-
mir, &jela feray refaire demain. Carj’ay beaucoup
d’ennemis 8c dienvicux, a: principalement ce coquân
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o u r. 2 C o q.- 9;de Savetier. qui cit jaloux de ma fortune, acaule que
j’ay efié de même métier que luy. t ’

M l c ï L a. Oüy. infame! Maisje nevolepasles
plats comme toy , pour jurer aprés que je ne les ay
pas pris.

x. a C o QTay-toy, que tu ne nous découvres.
S r M o u. Il n’y a point de dan erque je cherche

par tout, a: que je faire le tour du ogis , de peut qu’il
n’y ait quelqu’un de caché qui me viene égorger;
car mes valets n’ont pas foin de tenirla porte fermée.
Maisj’entends du bruit. Oui va là? je le tien. Non,
c’efi un pilier de la galerie. Je tremble, &fuis tout
tranfi g. il me femble toûjours de voir quelqu’un. Il
faut reconter mon argent , je pourrois bien m’efire
abufé. Toutefoisj’entensdu bruit. Œelqu’un paire .
dans la cour. Il vaut mieux prendre les armes, de
peur d’eflre furpris. x

L z C o o.» Voilà , Micyle , la felicitë de ton voi-
fin, à laquelle tu portois envie; PaïTons chez Eucra-
te, tandis qu’il cit encore nuit.

a M x c y L a Dieux, la mil’erable vie! Ainlî poir-
fent vivre mes ennemis. Mais avant que de partir, je
te prie qui je luy donne un coup de pain.

S x M o N. Aux voleurs, on m’afrapé.
r. a C o CLLaill’ons-le crier, a: pâlir, comme fou

argent. ’M 1 c 1 L E. Voilàla porte d’Eucrate entr’ouverte.
Œelque valet fait la débauche, ou il y a quelque ren-
clé-vous amoureux.

x. a C o a:L Le vois- tu qui calcule fes interéts avec
fes doigts crochus, fans longera la mort, qui le doit
bien-tôt chan er en fourmy ou en corbeau, qui et! le
deftin d’un u urier comme luy.

M i c Y L a. Ah Dieux! je polfedois tantôt toutes.
ces richeiTCs en fange.

L x C o oùTu ne peus t’em cher de les admi-
rer. quoy que tu en voyes les de auts! Mais la plai-
fante rencontre! Vois-tu fa femme couchée avec
fan cuifinier , se fa fille d’un autre côté entre les bras

d’un
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96 Ic,.AItoMerpitId’un galant ? C’efl pour cela que la porte citoit en;
tr’ouverte. Ogelcréve-cœur ce luy fera, quand il
viendraàle (gavoit! Hé bien! voudrois-tu efire ri-
che à ce prix-là?

M l c Y L a. Non , j’aimerais mieux mourir que
de foufrir ces infamies. Fy des richeires! je leur die

deformais Adieu. A ,r. s 00 a... Sortons , voilà le jour qui point. Une
autre fois tu verras le relie. i

ICAROMENIPE
DIALOGUE °

DE Mesure ET DE son Aux;
CeDiangm àquelque chef: du ÇON T B M? L A4

mon , à. du LA Nscnoiuncis,
à un l’incertitude du Filofifer . (à. leur: Quint:
6- curieufu rechercher; Maù il f: maquent paf-

fm. de: Dieux, (à. de]: canin) du hommes.

MENXPPE. ErUIs la terre jufqu’àla
* Letfl4- Lune, il y a trais mile fiadesfdu "5’ d’oùjufqu’au globe du Soleil.
w" m" on conte cinq cens parafanges 5 8c de la au ciel Empi-
3 du rée, il y peut avoir une bonnejourne’e d’Aigle.
piedrpour L’A MY. CŒ’efl-ce que tu murmures entre tes
p44 D 6’ dents, de Lune. de Soleil, de Raides, 8nde parafanges?

m 1""- M en 1P r a. C’eft que je fais le calcul de mon
voyage, pour vair combien j’ay mis à le faire.
mm . ’ L’ A M y. je penfois que c’eûaitquelque naviga-
fladu. tian lointaine, où tu regloîs ton cours ar celuy du

Ciel 8: des Allres, comme les Pilotes de enicie.
j M a N 1 r r s. Nullcment; c’en dans le Ciel que
j’ay voyagé.

L’A M [Il faut que tan fange ait duré long teins:
I pour avoir couru tant defladcs 8: de paralanlâes.

. a n l tu

,2
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t
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Main a» a. Ce n’el’t’ pas un fouge, mais une

c ri’A M r. (moy: tu arrives tout fraîchement du

il: ! * a - .’ M 2 il r r p la.» Oiiy , ou ”ay apris des chofes in-
croyables; l8: c’ell: ce qui ait partie de ma felicité,’
qu’elles [oient fi grandes, qu’on ait de lapeine à

les croire. I. . - .L’A M v. Il faut baiiièr la tête . fans s’enquerir
des choiesfi hautes, a: fermer les yeux devant une fi
grandelumiere. Mais dy-moy , où ar-tu pû trouver
unee’chelle allez grande , pour monter là-haut: Car
tu n’as pas ’elté enlevé, dans le Ciel pour t’a beauté-5

Comme Ganyl’nede. ’ ’ I
Mer ’N i r r a. je n’avais pas befoin d’échelle. ayant

des ailes airez fortes pour me guinderj uf’ ues-là.
L’ A M r. Mais n’aime point craint e tomber.

comme fit Icare . St de quelque merfameui’e
partacheute? I. V ’ a ” j ., .M1 sa a r t. Non; carjen’avois pudesaîles de

cire, comme luy. ; Jt.’ A M ’Y. Où en 25m pû’recauvrer d’autres î. car

à force. de l’alîèurer , tu commences à me le faire

croire. V n»M a N r p t: u. Un chafl’e’ur m’en àfait preiënt de

deux, l’une de Vautour, &l’autre d’Aigle, que j’ay

accommodées fur mon corpsfort proprement. j’ay
com menez! à voler d’abord terre à terre, puis prenant

f, mon Vol plus-haut a: plus loin , je me fuis guinde
’ dans le Ciel à l’ayde d’un grand veut. .
’ L’ A M y. Il fautque tu fois bien hardyôebien cu-

rieux-.d’floirtenté une entreprife fi difficile.
H M en li r r e. je t’en diray la raifon. Apre’s avoir
Î, recônu la faiblefie ’l’ineohllance des choies hu-
j moines, je Commençayàrme’prifer les grandeurs , les
2’ richefl’eS i-8tles voluptez,,8e à m’adonner à lacon-
’: rem latino , and la recherche de laveritér en quoy
j con [le le rouverain bien: je confideray d’abord le
” Cieux. les filtres, qui femblent feulez pariI’air à

.. . .; G ’awauA
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98g, Icaaounnrpn.’l’aventure 5- le Soleil quibrille detant de lumiexe s la
Lune li diverfe en Tes changemens; les foudres, les
éclairs-,8: les tonnerres ,qui font tant d’horreur 8:
tant de bruit 5 la gréle,1a neige 8: les vents, d’une ori-
gine fi admirable 8: fi incôniie; 8: le relie des mer-
veillesdela Nature, où il y a tant à aprendre. Mais
comme laraiibn de ces chofes cil: obfcure 8: incertai-
ne . 8:qu’on ne peut deviner quel cit l’A utel de ait
Univers, ni comment il a cité fait, 8: s’il a eu un com-
mencement ; je trauvay à propos de confulter les Fi-
lofofes . qui ont employé toute leur vie à le recher-
cher, 8: m’adrefli à ceux dont la doârine et! la plus-
haute. 8: la vertu a plus-auflere. Ils s’ôfrirent de me
l’enfeigner pour une grande Tomme d’argent ,r dont
’ donnay a moitié comptant , a: promis de payer
l’eautreà la fin. Maisjenefçay comment ils me jee-

l rent dans une plus grande incertitude , 8: ne m’apris
rentque des termes barbaresô: incônus. Et ce qui sa
de plus étrange , c’eit qu’eltant d’avis fi contraire,
chacun même pourtantqu’il a trouvéla verite’. oom-
me li elle s’el’toit revelée à luy.

L’ A M r.’ C’ell une choie étrange, que desgens fi

rages 8: li fgavans, ne le puifl’ent acorder en des ma-
tieres fi importantes.

M a u r r r a. Tu rirois trop de voir enfemble tant
d’orgueil 8: tant d’ighOrauçe. Car quoy qu’ils ne
(oient pas plus-habiles que les.autres,8: que la plûpart
radotent même de vieillefl’e , ils croyeut penetrer
dans le Ciel avec leurs mauvais yeux , 8: mefurent le
Soleil 8: les Afires, commeils feroient leurcour ou
leurjardin Ils te diront hardiment la dilhnce qu’il
* a d’une étoile à l’autre. la hauteur du Ciel , la pro-

ondeurde la Mer , 8: la rondeur de laTerre, quoy
qu’ils ne achent pas le chemin qu’il y a d’Aténes à

Mégare. s forment descendes. 8: des trian les fur
desquamez. 8: décrivent plufieurs Spheresl -haut,
comme s’ils y avoient elle. S’ils parlaient encore de
ces chofes problématiquement. 8: fins vouloirrien
affirmer; mais à peine que les uns nejurent qui;

. . sa:
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.leaaoueutrs. 99Soleil en un fer chaud 5 les autres que la Luneell ha-
bitée, 8e quelles étoiles fejnourrifl’ent des vapeurs de la

terre a: de la mer , que le Soleil attire en haut par la
force de [a chaleur. Pour leur contrarieté, elle et!
toute manifefle. Carles uns dirent que le mande efi
éternel ,. les autres qu’il doit finir . 8: décrivent a fin I
comme fou commencement. Maisje m’étonne que
faifant un.Dieu pere de l’Univers, ils ne difent" pasqui
en le lien, 8: ou il citoit auparavant i car il n’y a rien
hors de la.

L’A M r. Tu conter-là d’étranges cholës de leur
impudence 8: de leur curîofité.

M sur r r a. Si tu (cavois ce u’ils difent des
idéesô: des choies ihcorporéles 5 de a forme 8c de la
autiste; du vuide 8: de l’infiny ; de la (in 8: des

incipes; tu en ferois tout étonné. Caries uns font
’Univers En, , les autres non; les uns en content

Plufieurs, les autres n’en admétent qu’un; Il y en
l qui veulent que le principe de ” tout fait la difcorç 0L»
de. comme s’ils elloient ennemis de la paix; Pour il?!"
les Dieux. combien y a-t-il de diverfite. L’un dit "fi
que la divinité et! un nombre 5 l’autre jure par le "La r par-

chien, l’oye a: le platane; ceux-cy parent planeurs "un a
Dieux de divers pouvoir; ceux-la n’en font qu’un ,gnnfl’.
tant la diféte en cit grande.Î Les uns veulent que la
divinité fait incorporée, les autres non. Ceux-cy ,
qu’elle le méle des chafesdu monde i ceux-là qu’el-

lcnefalTe rien du tout, comme ces perfonnages de
Comedie , qu’on ne produitque pour la montre, au
ces vieillards . qui donnent leur bien Meurs enfans
pour ne fe plus méler de rien. (melquesçuns n’en
veulent point croire, a: donnent tout au huard. Ce:
pendant, Lçettecontrarieté me méroit en extrême
peine. Car je n’avais as la hardieflê de contredire à
des gensqui font tant es venerables i 8: d’autre côté
Je ne me pouvois refondre a croire pour certain . ce
quiell’oit fi fort contellé. Dans cette irrefolution ,
dtlèfperant de trouver icybas ce que je cherchois, je
"du! aler m’en enquerir, dans leCiel , 8: y montay

G a par
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’roo Icaxonzutrrtpar l’invention que ”ay dite. je fus ébloiiy t d’abord

la grandeur de a lumiere; maiscomme je fus
prés du globe de la Lune. rentant une de mes ailes
a’affaiblir , je m’y alay repofer , &contemplay de la
toute la terre , jétant les yeux tantôt d’un côté , tan-
tôt d’un autre, comme lejupiter d’Homere.

L’A M r. Conte-moy un peu ceque tu y asremar-
qué. afin queje ne perde aucune particularité de ton
voyage. Car il ne [e peut faire que tu n’ayes a-
perceu plufieurs belles choies, qui [ont digues d’eflre

fgeiies’. . Ï I ’ I i
M a u 1 p p a. Tu as railbn; mais il faut queje te

die premierement que la terre paroit beaucoup plus
ite de lit-haut, que levglobe de la Lune , 8: que

j’aille en de la peine à la reconoitre , fans la tour du
Fare 8e le (Solaire de Rhodes. Il efl vray que l’Ocean

x jéte quelque clarté aux rayons du Soleil, qui me la fit
dilcerner peu à peu ; 8: je contemplay’ eu-fuite Je

iculier de la vie des hommes. - I
L’A M v. Cela fe contredit , Œe tu ne l’ayes p6

remarquer d’abord a caufe de [a petitell’e , 8: que tu
ayes oblervé-en-fuite jufqu’aux moindres particu-

laritez. i a i .’MEN l r r a. ces que tu n’entens le refie.
l Comme j’ellois en peine fur ce fujet, mpedocle

m’aparut , noir comme un charbonnier, acaule des
flammes du mont Etna. je me retiray d’abord ,
croyant que ce fût un fantôme, on uelque démon

- du globe de la Lune 5 mais il me. cura en fe nom-
mant , 8: me conta comme la fumée qui fartaitde
cette montagne brûlante, l’avoitportéjul’quesdà, ou
il habitoit maintenant , 8: voltigeoit deçà 8: delà , le
nourrillânt de torée. u’il voyoit bien la peine ou
j’eflois, 8: qu’il m’en vau oit tirer; Qu’en remuant

l’ailede l’Aigle, qui et! le plus clairvoyant de tous
les oifeaux, je vermis clairement de ce côté-là, pour-
veu que je ne remualle point l’autre 5 Et queje ne
pouvois pas le trouver étrange . veu que les attifant ,
pour mieux voir, avoient acaûtutué de fermer 0;:
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Icanoueutrr.’ ’ror’
œil. Cela dit, il s’évanoiiit, aprés que je luy eus pro-
mis de luy faire à mon retour des elïufions fous la
derninêe, 8: de l’invoquer par trois fois à la’nouvéle a

Lune ; dequoy il me remercia,8: me réponditen bon .
Filol’ofe, (ë’il ne l’avoitpas fait pour la recompenfe,

maispar le cul amourdela vertu. je n’eut donc
remué plutôt l’aile droite , qui citoit celle de l’Aig e ,
qu’elle jéta une grande lumiere,a la lueur de laquelle
’ vis. tout ce qui fe pafl’oit fondifiinétement. Car
j’aperceu le Roy Ptolaméo couché avec fa (heur;
Antigonus avec fa belleufille; Antiochus filsde Se-
leucus-Il qui faifoit figne des yeux ifs belle-lucre. il a 4mn.
D’autre lcôté je vis Attalus empoifonné par fan fils , m’a.

le filsde Lyfirnachus, qui drell’oit des embûches à fan
. Alexandre tyran de Fêtes tué par fa femme ,

Arfacés éâqugeant la fiéne, 1- puis mailscré par A rba- ’l’ 374m.-

e es Ennuques. Un autre chez les Medes "meés l’un

avoit la têtetcafl’ée d’une coupe d’or en un feflin , a:

ethnittraîné par les pie: hors de la fale. Voilà ce qui
le pain chez les Rois si pour ne oint dire leurs
moindres crimes. Les articuliers ’foient comme
la farce de cette Tragédie. Caton voyait Hermodore
l’Epicurien qui le parjuroit pour de l’argent; Agato- i
clés le Stëic’ien , qui plaidait fes écoliers pour etlre

yé de fa doélrine; Herolile le Cynique , entre les .
ras d’une Courtifane s l’Orateur Clinias pillant le

Temple d’Efculape. Un autre perçoit le mur de fan
voifin, ou couchait avec a voifine, 8: mile autres ga-
lanteries d’une diverfité fies-agréable.

L-’ A sa v. Tu mefairois plaifir de mien conter le

détail. -
- M En r r r 11.11 feroit diŒcile de tout conter, puif-
u’il eft même difficile de tout voir. Car on peut

dire que c’en comme dans le Bouclier d’Achille , où
il y a en un endroit des fellins 8: des réjoüifl’ances . 8c
en l’autre des procès 8: des funerailles. Icy’ les Géten

font la guerre , la lesScytes vont en chariot. D’un
côté , les Égyptiens labourent , les Féniciciens trafi-
quent :168 dérobent. De l’autre, les Avé-

a . . G a nient



                                                                     

’ÛHJ un louloute-rire:niens haranguent , les Lacedemonieus [e donnent ’
j’iimü’” la difcipline 3 enfin , c’ell comme un mélange a: un
leur: eu-
fnu de-
um l’u-

n! de
Diane ,
pas: le:
«au:
J la dou-
leur.

concertde plufieursvoix difcordautes, qui font un
allez plaifant charivcry. Car ils ne font pu feulement
diffèrent d’habits a: de vilige . mais de menus-38e de
religion s :jufqu’à ce que la mon viene , qui les rende

r tous femblables. Maislea plus ridicules . à mon avis.
[ont ceux qui le buen: pour une vigne ou pour un
champ , a: qui penfent clin-e grands Seigneurs . pour

(redermile arpent de terre dans l’Acarnanie. Car
a Grece ne paroit pas plus grande de là-haut, qu’elle
cil dans la carte; 8: le plus riche ne polîedepas un
atome d’Epicure. Delà jetant la veiie fur le Pelopo-
nele , je riois de voir combien d’Argiens 8c de Lace-
demoniens elloieut mons en unjour de bataille, pour
une choie qui ne paroiflbitpasplus large qu’une len-
tille d’Egypte. 03e diray-je plus, le mon: Pan ’
avec toutes les mines . n’eûoit pas fi grand qu un
grain de mil î (me les riches apre’a cela, tillent van-
ter leurs nefors, qui n’en font qu’une petite partie.

z.’ A M Y. O la figurante chofe. Menippe, a: que je
t’en-v le un li agréa e fpeQacle l Mais les villes.eom4
ment te puoilibîent- les?

M en x p r a. Commedesfourmillieres. où loon
voit des fourmis occupées, les unes à porter un grain
de bled . les autres un morceau de coll-e de féve 5 cel-
les-cy une ordure; ces autres leur compagnon qui
cil mort. jecroy même, commeils compolënt une
petite Republique , qu’il (y a parmy eux des Avocats.
des Medecins, 8; des Fila oies. (Q: fi ce’t exemple te
femblc trop bas , Confidere que les Myrmidons . qui
cil une nation tres-belliqueufe. foutvenus-de four- l
mis. Après avoir bien confidere’ tout cela. je volxy
vers le plus. haut plancher des Cieux, pour parler avec
les Pactes; mais je n’avois pas fait un Me, que la
Lune me rapella d’une voix claire a: féminine, a: me
pria de reprefenter à Jupiter l’impertiuente curiofité
des Filofofes , qui veulent f VOll’ tout ce qu’elle n
dans le ventre. a: rendre aigu de [a divers chum

mens.

ï:

a;
52!
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in tu I-r ru u- u-

IcAnoueulrn, sa;mens; L’un ditgqu’elle en habitée comme Interne 5
l’autre I, qu’elle. en: fufpendüe en l’air , comme un

miroir. Celui-q ,que toute falumiereellemprung
tée du Soleil 5 Cétautre que ,non,oomme s’ils avoient
envie de les me": mal enfemble 5 quoy’qu’elle [e
refit , difoit-elle,. par refpeét . de leurs débauches, 8c
qu’elle le couvrît quelquefois la nuit d’un voile, pour
ne les point voir. S’ils ranciroient donc de contrôler
les arasons, qu’elle feroit contrainte de délogenôt d’ .

let habiter en un autre endroit. Mais qu’elle prioit ju-
iœr,po ur la veu er,de confondre leur do&rine,8r de
udroyer ces m crésus , -, i ne la peuvent biller en

ne ceflènt de pren n: fa mefure. comme s’ils
luy vouloient faire un habitenje luy promis de faire
les remontrances a &continuay mon chemin, tant
qu’elle commen a à me paraître fort petite. 8c à me
dérober la veüe e la terre. Laiilant donc le Soleil à
main droite, a: volant âtraveislese’toilesîj’arrivay le
troifiérnejOur au ciel Empyre’e, où je pen is d’abord

entrer fins rien dire, 8c palier pour Ganymede. té
fur l’aile d’une Aigle ; mais je craignis que ce le de
Vautour me fit reconoître . a: trouvay plusa propos
de fraperà la porte. , Mercure ayant apris qui j’ellois.
me fit entrer tout tremblant, aptes l’avoir me dire à
Iupiter. Les Dieux elloient Memblez dans une gran-
de fale . fort furpris de maveniie , crai nans que les
hommes ne vinfl’ent à la fin à découvrir echemin du

Ciel .comme on trouve tous lesjours quelque nouve-
le invention. AlorsJupiter me regardant de travers,
me dit brufquement z D’où ifs-tu ni gît-tu 3 D’où
miens-n 3 Oiseau-tu ? * ce qui m’etonnn de telle
forte. queje faillis à tomberai la renverfe. Al: fin r
revenu à moy , je luy dis le [nier de mon voyage . a:
l’incertitude des cholès hu mannes ; iquoy j’a Dûtny

les plaintes que falloit la Lune; Maisjuprterr e foir-
riant. He’ bien,dit-il, Meilleurs l on s’étonnede l’en-

treprife des Geans, qui vouloient efcalader les Cieux,
&voicy Menippe.qui cil: monte’Ne craint poinhppur-
fuivit-il . tu demeureras icy aujourd’huy. &je te dé-

- G 4. péchera;
0

* Vin
’Hm.



                                                                     

Î Æua-h-E’Mv A ’

los! ’ losnofiuurrzî
  and65 demain. IApiësavoir dit cela, il le

je le fuivis vers l’endroit du Ciel , ou il avoit acci-
tum’é d’entendre les vin-axas les pries-es des hommes,
parce qu’il mon tems qu’il vaquât aux châles du
inonde. En alant il me fitdiverfes demandes 5 Corn-
bien vêloit le bled à Arènes-i. Si les chousavoient be-
foin; deïpluye ou de gelée a Combien le dernier
’hy’ver avoit fait mourir de ïperfonnes? S’il relioit
quelqu’ungde la race de Fidias? Pour uoy les Atée
niens noient .cefië fi long-temr de lemnifin- à
telle? S’ils continuoient dans le deiïeiu d’achever
leur Olympie? Si l-on avoit pris ceux qui avoient
pillé le Temple de Dodone? 8c plufieurs autres cu-
riofiteu femblables. Comme je luy euse répondu à
tout fort rtinemment: ’Or ça. dit-il, Menippe;
(fiel [ennuient les hommes ont-ils de moy s ne me
le cèle point? Œelautre, luy dis-je, linon quem é:
’l’arbltrevdu monde , a: le fouveraiu desæbieux P A
diantres, répondit-il; je [gay allez ce qu’ils penlènt a
ququu’ils ne l’ofent dire tout-haut. Carautrefoie
j’eflois leur tout 5 se comme dit Homere , toutes les
rüesët les places publiques citoient pleines dejupi-
rter ,« 8! l’air obfcurcy de la fumée de me: âcrifiCcs.
Mais depuis qu’Apollon a étably un Bureau de pro-
fecie à Delfes , 8c Efculape une boutique d’Apoti-

. mirelà Pergame; Que Diane s’ell mile en crédit à
Efel’e. Bendis en Tirage. &Anubis en Égypte; on
ne parle non plus de moy que d’un trépafli’; , a: cha-
cun court àla nouveauté. C’ell beaucoup , fi quel-
qu’un-me facrifie une fois tous lescinq ansà Olym-
pie: En un mot, mes’Autels font devenus aufli froids
que les loix dePlatonfit lesSyllogifmes de Ch lippe.
En difant cela nous arrivâmes aux lieux’où
che le hilaires du monde. C’elloit un rang de tra-
pes; tomme de fenêtres; où il y avoit à’cliacuue une
chaire d’or. Il s’alfit à la premiere, pour entendre les
prieres des hommes . :8: n’eut as lutât levé la

-trepe ,I qu’on entendit une confu n etoutes fortes
de Yens, l’un demandoient; royaume ,’ l’autre la

filtré z

n H H L! a: à;

u.A
in

vu

on

una.
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.wIe’anoueurvel je;
fauté i «luy-q la mort defon ou de ùfemrne;

’ salop-là de gagner fou procès; ou de remporter le
La: aux jeux Olympiques; le jardinier vouloittle

pluye ,- le Vigneron du Soleil. Mais la plus rende
contrarietéeefloit entre ceux qui navigeut , ont les
uns demandoient un vent; a: les autres un autre 5 de
flirte qu’il ne fçavoit lequel accorder. je le vis une
fais bien empêché , à calife que deux perfonnesvoue
laient avoir une même choie, ou ils n’avaient pas
plus de droit l’un que l’autre . 8: ils prométoient de

mentes factifiaes. Car en cette occalion il fit le Pyr-
rhonien ,- 8: ne voulut point le déterminer: Delà il
paffa à la («onde trape f pour entendreles ferments .
&foudroyal’E ’curien Hermodore . qui s’efloit par-
juré. A latroi recueil vaqua aux divinations; Seaux
augures , d’où il vint à celle des lacrifices . dent la fu-
mée montdit avec grand bruit , raportant le nom de
tous ceux quificrifioientufinqu’an fgeût à qui cha-
que facrifice apartenoit. lin-fuite il ala ordonner
des verts 8: des faifons , 8: envoya la bife faufler en
Lydie , 8: ze’fyre fur la mer Adriatique. où il eut
charge d’émouvoir une tempête; maisles vensde
midy le repoferent ce jour-là. D’autre côté il fic
tomber dix mile muids de grêle en Capadoce , pleu-
hvoir en Scythie; neiger en Grece , tonner en Lybie;
8c cela acuité que bien que mal , il s’achemina vers
la fale du fel’tin , parcequ’il citoit tems defouper.

- Gérés fournit le pain . * Bacchus le vin. Hercule la ” 5’45

viande, N une le ilion , Venus lesé icer, a: rhum?
ainfi dureltÎMei-curepome fit affeoir auprèsp de Pan , Dûfi ù

8c autres Dieux de Nature mixte . où Ganymede me
verfoit quelquefois du Neâar, quandjupitertour-
soit la tête de l’autre ’côte’. Car il ne vouloit pas
foûfrirqu’on men donnât , parce que c’en: le breu-

vage des Dieux, comme leur mangerelt l’Ambrofie.
Mais cela n’empêche pas qu’ils ne boivent le fang
des viâimet . 8c nehumentlafumée des facrificessl- 1’ 9’91»!
Pendant le loupé. Apollon ioùade la Lyre, Sylene 7" ’2’
dangale Çardaoedes MufetGChîanterent la Theo , 3’,sz
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196 testiculaire-’15 Vd’Héfiode , 8c la premiere Ode de Pindare. Comme
on eut fait bonne cheret chacun s’alacoucher. Mais

d. ’ W" tandis que le: Dinar à les homes 1min: , 9’ jeté-

7.. vois. étrange qu’Apollonndepuis fi long-terne n’eût :
int de barbe . &qu’il fît nuit au Ciel , ou le Soleil

uit toujours . 8: autres choies femblables 3 aprû
quoy je dormis un peu. jupiter tint canfeil dîÆl-aend
matin, &Zreprefenta, Qu’il avoit toûjours-d’ ’ à
parler des Filolbfes; mais que la ventis: de Menipp’e
a: les plaintes de la Lune, avoient achevé de le te ou-
dre. v’ ou: c’cflait une nation aifive , queréleufe , 8c

arrogante . pour nepoint dire les autresdefauts . qui
r s’efioitiintroduite depuis peu, 8: n’cltoit bonne à

rien. Car fi l-on demandoit il un Filofofe LŒe
fais-tu ? 8c quel fervice rens-tu à la Republique?
Ilre’pondroit, s’il vouloit dire la verité, Qu’il ne fait

rien; que crierôtaboyer tout le monde, 8: qu’il eû
inutile dans la paix dedans la guerre. Cependant,
dit-il "ce font les plus glorieux de tous les hommes ,

- qui font profelfian de tout [cavoit . 8c neligavent
rien; &ayans attiré la jeunetfe , Tous pretexte deluy
aprendre de grands mylleres, ne luy «feignent que
des fôtiies. Qgils cfioient partagez en dtverfes fe-
âes, [clan les iverl’es faces de la raifort , a: fe con.
noient tous du mafquedela Vertu, laiians en public
la fabrieté 8e la temperance , tandis qu’en rticulier
ils faifoient banne chere , a: miroient ur teins.
Voilà. dit-il, quels font ces Meflieurs.. ni s’apel-
lent nos nourrilfons. Maislepireelt, que es Épicu-
riens nient la Providence; 8: que fi cette opinion
vient une fait às’établir , performe ne nous voudra
plus faired’ôfrandes ni defacrifices. je ne parle point
des plaintes que fait laLune , Vous les avez oiiyes de
la propre bouche de Menippe. C’en donc à vous de

drelà- deltas une bonne rerIution, qui vous ne
enfernble 8c utile a: gloricufe.’ Il s’éleva alors un
murmure de toute l’allèmblée , qu’il les taloit fou-

droyer comme on avoit inities Gens; àquoy jupio

. . I utl

Km" mais tout fiel aux choies que j’avais veiies , 46e trou- z.-

"rinfljxu
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La noueur Accursrrou. ou Ls,&c. 107
ter répondit que c’eûoit là fan delTein; mais qu’il
en faloit dime-cr l’executionà mule de la folle. Ce-
pendant , il donna ordreà Mercure de me oouperles
ailes, pour m’empêcher une autre fois de volerfi
haut, &Vluycommanda de me remette enterre; ce

u’il fit, en me prenant par l’oreille . a: mepofant
ns le Céramique. Voila tout ce qui s’efipafl’écn

mon voyagedu Ciel . dont je vsy faire la relation aux
Filolbfes, qui le proménent dans le Pécile.

LA ’DOUBLE -ACCUSA-
TION, OU LA CHICANE.

a 1 A L. o a v s-
i): Jouir-an Ier ne Mercure,

- ou plufieursautres parlent. i

Illsxcsifs jaffoit d’écrire; à. sui». aux I
univalent le Pilofifis’, par! de minais

» Priàeipes.’ ’

la Pl r a r. v U s veulent dire lesFilofofes,
. de tant venter la felibité des
i Dieux? S’ils fçavaient lapei-

neque nous donnent lesrnortels’, ils ne tiendroient
pas ce langage, a: ne nous eftimeroient pas heu-
reux, pour avoir tout nôtre faoul de Neâar 8c
d’Ambrafie. Je ne l’çay , pour moy . d’où leurpeut

I venir cette erreur , li ce n’elt de cét aveugle d’Hame-
re , qui parle de tout à tors 8c à travers , 8c veut du;
courir des choies du Ciel, luy qui ne cônoilfaitv s
feulement celles de la terres Premierement , le Sa cil

’ court tout lejour, fans le repofer; &s’il s’en-étoit
un moment, il feroit petit l’Univers. La Lunepall’e
toutes les nuits [ans dormir; àe’clairer les dehuuchea
a: ceux qui reviennent tard’deibuper. Apollon Il:

ce g



                                                                     

rot: : La Doue L! Accussrsott; . 1
celle de rendre des Oracles, 8: n’a pesplutôt faiti
Delfes , à Claros a: à Colofone , qu’il faut courir

* ont?! à Xanthe , a Delos, 8: chez les Branquides s "Enfin.
4" "il" par tout ou fa Prétrell’e. l’apelle , p apre’savoir ben de

’ l’eau [actée , mâché du laurier , 8c remué fan trepie’.

5mm Car pour peu qu’il tardât à rendre réponfe , on le
qui] s le nteroit u, a: toute fa gloires’en iroit en fumée. je
premier ne à part les fourbes que l’on luy fait, pour l’é-
Il ’1’"- prouver ou pour le furprendre; Témoin œluy qui
’l’ 0451!- méla de la chair de tortiie avec celle de mouton , 1-

pour voir s’il les fgauroit difcerner; 8: il l’eût fulipris
s’ij n’eût eubon nez. Confiderez la peineiqii’a E cuç

lape api-é: les malades toujours chagrins se mélan-
coliques , 8: le dé oût qu’il y a à cônvérfer avec des

gens qui ont l’ eine mauvaife. Q0 dirayvje des
vens , fans celle occupez à balayer l’air a: à foûfler ,
qui cit un allez maigre divertill’ement? , Le Dieudu
Sommeil court toute la nuit,pour le repos des suifera-

’ bles accompagné du ifimge . qui et! comme fou iræ
cheman. Mais tous les autres ont du relâche , hormis
moy, qui devrois vivrei mon site. faustien faire.
comme ellant leur fauverain.Bienloin de cela.il faut
que j’aye toûjours l’œil fur eux , pour prendre garde
fi chacun fait bien [on devoir , 8: châtier ceux qui y
manquent. D’ailleurs. il faut’pleuvoir.gréleraenter,
neiger, tonner,felun les divettes Saifans, entendre les
vœuxôt les rieres de tout le mandants: particuliere-
ment des m ades . 8: deceux qui navigent-s limiter
auxjugemens,pour purgerceuxqui [e parjurent s 8:
aux augures. pour’predire l’avenir.Enfin. par toutou
l’on voit monter la fumée de quelquefacrifice. Elbe
en mê me tems à Olympie à goûter d’un hécatombe .

8: chez les Ethiopiens àquelque fenil).- Regler le fort
d’une batsille prés de Babylone , &quelqu’antre af-
faire chez lesGe’tes. En un mot,donner ordre à tout;
Encore avéque cela , on a bien de la peineâéviter la
calomnie; 8: pour peu qu’on le relâche, Epicure dira
qu’on n’a foin de rien , ce qui n’efl pas pourtant de

petite confequence 5 car fi les hommes venoient que

l OIS

1’424 :7 la

7 si: ’:” .2? -



                                                                     

. Mon LA Cnxc’Ann: ’ la;, fois à le le pet-fumier , adieu toutes leurs priereê a:
, leursfacrlfices. Il faut donc demeurer œû’ours à»
’  chétu gouvernail, comme un Pilote.8c veiller tandis
i queleg autres dorment. Je demanderoiâ volontiers
, un Filofofes . qui me croyent fi heureux, quand
’ il: penfent que i’aye le tenus de goûter maïfelicité?
E i937 tant d’1 ires fur le: bras , queje n’ay pas le
’ loxfirlèulement de vuider des diflêrens qu’ils ont en-

fi lëmlsleyni mêmeâuelques procès que dîvenbfl!
, ontmtentez contre es îcu iers.
’ M un c un a; Il y amgtmr F’ F 359m?"
I murmurer , . - . , car chenu fe plainti 3&neloforsdlr , f. . dl ..e uvilnr’aplus deJufiîfl, 1 OC qu on ne Nt pomt

:128: f gag? Me t’en femble, Mercure? Velu-tu
«nous leur donnions audience dés aujourd’huy .

f nuque nous les remétions à une autre fois î’ i

i M 3160111. Je fuis d’avis qu’on les

l promptement. v . A uUn r a n. Va donc crier ne tousoeux quîont
quelque alliaire de cette Nature, e trouvent refente-
ment-àïl’Areopage , où la lanice difiribuera au fait
lesjuges, felon la qualités: l’im mue: durait.

e Que fi quelqu’un n’ell pas fatisfait e leur jugement.
Il Heu pourra apellerà mon Tribunal , où l’on reverra
- le rocêstout’de nouveau. 03e la uflice donc s’aille
i colr auprès des venerables-Déè es , * pour affilier à a l sa"...

l’audience , afin que tout aillebien. "id" v
l. A lu sa: c a. Q0), mon PerelŒeje retéur- 7.7”"

neen terre pour y voir triomfer ma rivale P - ï du; a
î lu m E k. Tu n’as rien àcraindre, ma fille. les un")
ï tholos ont bien changé defilce’depuiçquelesFilofo- la? m-
: fesl’onr venus au monde,& particulierement Socrate, 4’", ’4

- quia tant loiié lajufiice, jufqu’à y mètre le fouve- "FM

â ninbien. ’. v ’ ’
LA luis T 1c a. Tous fes beaux difcours n’ont

gisempéché qu’on ne l’ait condamné luy-même.

1ms luyIdonner le loifir de [aurifier "un coq à Efculao’

PC, commeiluen avoitfai: vœu: V i
un
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a: q

ne LA DounnnAeousu-ron; .I u r r r a n. Il ne faut pas s’étOnnerque celafmt
arrivé dans l’enfance de la Filofofie- Mais mainte.

A nant qu’on prêche tout-haut la Vertu . , arque toutes
les rües ôtles places publiques font pleinesdeFtloib-

’ 5?]! illes, suif» bien que de Jupiter. * il n’ a pour de
9"”.I-7 ’" danger pour toy. Ne les vois-tupas en cule dans les
n32, carrefours 8c les lieux publics. avec la beface fur
fuma; l’épaule ,’ un livre à la main gauche , a: unbâton il:

[ou droite? jamais il n’y eut tant de meurtrirons des
Mm’ ne"! 3.? artifans abandonnent leur boutique.pout
455g; vaque-r hmm 1:e 8c fenoirciifent le-corpsaquo-

la!" Pour rendre la ’i inture de la vertuÆn un mot.on voit cro tre en unenunh gnomes, Comme la
cham i nous;&ilyenaplus qua . ,

fieu-r51: grimé de maillons , a: l’AutoËizEtînïçfizeî

pour parler avec les Poëtes.
1.41031ch Mais on n’en cil: pas lus ver-

’tueux pour cela; 86j: (ça, bien que plu leur: me
’ fermeront la porte, parce qu’ils ont chez eux mon

. ennemie. v Il un r 7 en. Nonputous..mafille.ilyatoûjours
quelques gens de bien; a: cela fûfit. Mais hâtez-
vous de partir, pour vuiderquelques afin: des au.
iourd’huy.

M un c u n n. Tirons vers Sunion ,. un peu au
deflous d’Hyméte . à la gauche du mont Parues ,

0", m oûfe voyeur ces deux forterelTes. 1- Il femble que tu
:fnîùù ne (esches plus le chemin? OÆ’as-tu àpleurer , ma

hlm. futur? nectain rien. Il n’yaplus de Falaris ni de Bu-
fircs , de Scirons, ni de Pityocamptes 5 la Sagefl’e
tientle haut bout , avec le Portique &I’Academie.
.où l’on ne parle plus que de toy , a: [on n’êtend que

ton retour.
LA: lu sucra. Tu le peus mieux fgavoir que

performe, fi tu le vens dire ; car tu «tous les jours aux
ieux publics 8c aux aflëmblées.

M s n au a a. Ce n’efi pas a toy quejevoudrois
d6guifer la .verité. Sans mentir, j’en voy plufieurs
d’unecontenance bien reformée; je ne fçay pas En:

ont



                                                                     

. .. .oo LA CHICANI. v neï But avili vertueux en effet qu’en apannce. Il en
tray qu’il yen a quelques’uns qui n’ont pas encore

l. benpris teinture à caille de leurs vices , 8: font mar-
Â- quemeqmme des Leo ars. Mais tout en devilànt.
l nous valey arrivez pt s d’Aténes. Man-moy là.

au: arde veu le Pnyce’ . .’ tandis que Vit-y faire les ’* Plan
ploc mations ordinaires du haut de la fortereln-xd’drf.
pour eflre entendu de tant le monde. ’-

x. A la" le a. Dy-moy au aravant qui cl! cet gym...
homme quis’avanceavec une ôteàlamain, &desuu’r. i
mesa la tête. ï La H Z3 Ut ’52 r;- H æ. La

E: N. -

M a a c u n n. C’eü Pan , ce’t illuftre compagnon

deBacchus, qui le tenoit autrefois fur le mont Par-
tc’nien; maisd uisle fervice qu’il a rendu aux A-,
malabaai e de Maman, ils luy ont donné
Imgtôte fous leur fonereiIE. I . ,

PAN. Bonjour. Mercure, 8: la juliice. A
Mineur. a. Bon jour, le bon Danièur a: le

bon Malien , qui a ajouté depuis peu à ces titres .

celuy de vaillant. ,
P A u. Oui vous amène en ces quartiers P .
M tu c n n a. Lajullzicetele dira; carje fuir pref-

le d’aller là-haut. , .un lu s-ri e n. limiter nous envoye terminer
quelques diEerens , qu’il y aloug-tems qui durent:
entre les Filofofes. Mais. dy-moy,commentl’onte
traite icy P

Pan. Aficzmal , contre mon atante. Car pour
récompenfe d’avoir chaffé les Barbares du pliys , ou
le contente de me facrifier deux ou trois fois l’an
quelque bouc puant, qu’on mange en fuite de-
vant moy avec des r joüilïances publiques qui
gavent a me divertir, car je n’ay point de part au.

in ? ,un lus r 1 c n. Mais les Filofofes n’ont-ils pas
malmenant reformé le monde ?

PAN. Oui! ces fous melancoliques. qui ont
une grande barbe de bouc, a: (ont toujours en
1M: a pour: des choies ou ils n’entendent rien,

i Il



                                                                     

a. -x-...-sw-w......v.-.F à .-s- V

c -s-a.n 4...; «

il, La bousins Acétisnlhou; p
in moy aufli; car tu (gais qu’on n’eit pas fort finis-ï

til en Arcadie; 8: pour moy, je me contente de
[gavoit dancer 8: joiîer de la flûte , ôtqquelquefou
des couteaux, lors que l’occafion s’en prefehte.
Maisjeles entens crier touslesjours, a: parler d’r-
(mais d’ênuul’purallté 9’ Scautres chofèsiëmblables 5

Un le n’entens rien. parce que je n’ay pas frequen-
té les Ecoles. Ils commmcentaflëz paifiblement
d’abord; mais la difpute venant à s’êchaûfer , c’elt

"à qui le prendra d’un ton plus-haut. Caries
rands criars ont le lus d’avant E5 parce ne

àuxqui n’ enytendent liman fontatâûjours le pilas-
rand nom reg jugent des chofesfparl’exteriEHr , a:
aunent natif: gagnée au plus re olu. A la fin de la

difpute. comme ils ne fçaventplus que dire, ilsfe
retirent avec force injures, a: eiTuyent la fiieurde
leur front, après aVOicparu au combat; le vif’age
enflammé, la gorgeenflée , 8e les yeux pr’efq’ue hors

dela tête, comme un Trompe’tequifonnede tout:
(a force. Du relie , je ne puisdire le fruit que tire la
Repuplique de toutes Ces criailleries; mais pource
qui el’t de la vie de ces Meflieurs, j’en fçay quelque
chofe; car commeje fuis perché fur le haut d’un roc,
je les vois quelquefois fur la brune ......

LA I u s ri c i2. Arrête. Voilà Mercure quicomi
mence à faire la publication. v .

M n n e u a n. Paix! Eccutez.On faitàiëavoir de
la part de lupiter . qu’on tiendra les plaids aujour-
d’huy , qui eft le fèptie’me de Fevrier ; Œiconque a
quelque plainte ou quelque accufation intentée conô
tre quelqu’un , qu’il fe trouve à l’Areopage , où la

Initie: tirera elle-même au (on desJuges , d’entre
tous les Aténiens. Ils ne prendront que fix blancs
pour chaquecaufe , a: il yaura apel de leur jugement
ajupiter , qui a déjà ordonné là bas qu’on renvoyât
rousceuii qui font morts.avant que d’avoir pû poum

fufvreIEuraccufation. a A ’
Pa u. Dieux! qu’elle foule 8c quel bruit ilsfont

en montant. comme il: s’entraînent l’un hutte

’ en



                                                                     

,, nous Carcans. . e "3..i allodial * Voilà Mercurede retour; Alez vous u [’4’
: quiter de votre charge, tandis que je me retireray "v9

vers magrôte. en chantantquel ueair champêtre, - -. - i.
, pour provoquer l’Echo babillar e à me répondre;

Cal-je fuislas d’entendre plaider &haranguertoutle

, our. , t » I .J M a ne un l. Courage , la Juüice , comme»), .

9025A lu s’r l on. Tu a: raiibn, Car lesvoilidéja
y en haut qui bourdonnent comme un canin d’as

: brilles- .un P L Al n n u si: tetiens, méchant.
z .rus A un a. Tu unimpofieur.

.uu Anna. Enfin, tulepayeras. .
un Aur un. Cyan apelle ma calife la pre- -

3 latere. V . . w- A u tr A u 1- x n. Marche devant lejuge.
un A u 1- a z. Ne m’étrangle pas.

. 1A leur c n. sçais-tu ce ne nous ferona.,
Mercure; ne faifons apeller que es caufesquicon-
tiennent lesplaintes de quelque art, dequ quefe-
Î. qu dequelque profeflion . 8: muerons le mite à

mon.
M sa c u a a. Je le veus. La Débauche deman-

; fiellecontrel’Academie, pourluy avoirenlevé Po-
on.

u Iusricn. Tire aufort feptluges. .
; Mue u a a. Le Portiqueeoutre la Volupté, fi Pilaf.-
; pour avoir débauché Dionyfius. fi. 8m-

- x. A lu s r l c a. La caufe n’ellpas li importante. "à

cafeta airez de cinq. , - ,x M r. x c u a a. La Mollelfe coutre la Vertu . touv

dunzArmippe. ’ -5 L A lu a r 1 c n. Tires-en autant.
, M sa e u x s. La Banque contre Dioge’ne p pour

5 la] avoir fait banqueroute. .l la lustres. N’entirequetrois.
s M a a c u x n. La Peinture contre Pyrrbonaeomà
, medeferteur. 1

: , - H - I- A



                                                                     

.373: Î...

O Lucien.

114 La Dounns Accusations;
LA IvsrianTirescen neuf. I . ’
M n a c u n n. Veut-tu qu nous apellions ces

deux califes contre ce ’ Rhete r de Syrie P
r. A l u sur c a. Vuidons premierement celles-q.

qui font plus anciennes. v
M E ne u n. n. Si tu m’encrois. tu lesexpediem

tout d’un tems ; car elles [ont allez femblables.
un I un! c a. Il femble qu’elles te [oient re-

commandées je le vens. ’ I
M a a c u l s. La Rbetorique contre le Rhéteur

de Syrie , pourcaufe d’injures. Le Dialogue contre
le même -. pour le même fujet. ’ 7

x A l us-r x c s. D’où vient que tu ne dis pas fou

nom? . . - .M une u R n. Il f’eraafl’ezconnupar la.

7:. A lu srlc a. Il eût’efié plusa roposde vai-
der cesdifferehsen fon âys. Maispuiâue tu le vens.
nous lesj ugerons icy , us tirer à confequencc. Pren
onnjuges pour les deux caufes. a

M En cul z. Tu as raifon , il faut épargner la
bource des plaideurs. j

L A I u s ’r 1 c a. Verfe l’eau pour la cana? de Po-
lemon , aprés que fesjuges auront pris place fige la
Débauche parle la premiere. Qu’a- t-elle, de chanç
celer P Aproche-toy. se luy demande ce qu’elle a.

M en e u a. n. Elle ell yvre , a: ne (gantoit plaide:
elle-même.

un lu s -r 1c a. Œ’elle prenne quelque Avo-
I car de ceux qu’on voit icy tous lesjours , qui pour fi!

blancs [ont pulls de trahir leur foy a: leur Con!

fcience. ,’ M s n e u n n. Perfonne ne veut prendre fa défen.
ce publiquement , mais elle dit une choie qui me
femble bien raifonnable; ne l’Academie, qui a
coûtume deparler pourôtcontre , parle pour elle,
avant que de parlerpour foy.

13A c An n Ml s. Je le vens; quoy qu’on n’obli-
f 7m 14 geperlbnne à plaider la coure de (on ennemy. Vo’

mua.site.
dundee qu’elle peut dire. T L’Açademie, Meflieurs 1

- V m’a

t. bru u H :1. .24 a .’



                                                                     

ou LA Carcans; a I si;m’a enlevé un de mes difciples , qui mâtoit toute à
gloire à me pofl’eder, 8c retournoit touslesjours d’au-

et

.. se 1j

prés de moy . couronné de chapeaux de fleurs . chan-
tant 8e dançant par les rües avec des Mu ficiennes . 8e
palliant le tems a boire 8e à fe réjouir depuis le matin
jufqu’au foir. Il n’ell point befoin de rechercher des
preuves de tout cecy; car performe ne l’ajamais veu
qu’en cét cflat. Cependant , comme il folâtroit un
jour devant la porte de l’Academie , elle le tira à part
8c le (ceutfi bien prêcher , qu’il fit banqueroute aux
plaiûrs , .8: s’enfermant avec elle , devint un pilier de
College . a: quita là toutes mes réjoüfl’ances, pour

aprendre des termes barbares 8e inconnus , 8e de-
meurer tout lejour courbé fur un livre. toûiours
prêle a: défait, au lieu qu’il avoit auparavantle teint

ais& vermeil. Non content de cela , il me vient di-
re des inj ures , à la follicitstion de ma Rivale; 8e n’a
autre butque de débaucher mes fujets, 8: de me des-
honorer. Voilà à peu prés. Meflieurs. ce que peut dire
la Débauche , à quoy je ré ous.

. LA I usric a. (me ira-t-elle? Verfe-luy au-
tant d’eau qu’à fa partie. ’ s

L’A c A n s M I a, Œo que ces raifons,Meflieurs,
ayent quelque vray-fem lance, voicy la verité du
fait. Polemon . qu’elle veut faire palier poui fan ef-
clave , citoit ne libre, 8c d’un naturel porté à la vertu;
mais corrompu parles artifices de mon ennemie, à
l’aide de la volupté, avant ne d’en avoir pû reco-
noître les défauts; il s’aban auna à toute forte de
débauches, fans aucune retenüe ni pudeur. Etpour
preuve de cela , Mefïieurs . jene veu: que ce qu’elle
dit qu’il aloit parles rüescouronne’ dechapeaux de
fleurs . dançantat folâtrant avec des femmes. En
ce trille efiat , qu’il citoit en opprobreà (on pays a: à
fafamille. il ne m’ent pas plut t oliy difcourir pu-
bliquement de la vertu , 8s loüer la modem: 8th
temperance , qu’aprés avoir tâché vainement de
m’interrompre &d’exciter une rifée dans mon E-
eole; comme il vit qu’on f: I moquoit de luy ,

H a



                                                                     

"2’ ËTW’EI’AF’ W w s

nef TA

ne La Douane Accusnrtou;
fit reflexion fur l’elbat honteux ou il efloit . 8e n: réa
veilla comme d’un profond afibupiiïement. Alors .
la rougeur de la’honpte prenant la place de celle de
l’yvron uerie . il fut touché d’un trcs-cuifant repens-

tine: evintjéter entre mes bras, fans y efire con-.
traint que par la’forcç dola raifirn. Si vous prenez
lapeine de jéter les yeux fur luy . vous verrez com-
me il cit changé, a: limes Confeilsluy ont cité per-
nicieux ou falutaires. Vous voyez tous [espaçasse
luy aulIi, qui me remercient de ce quej’ay fait , aede
ce queje l’ay tiré du goûfre ois l’avait plongé ma Ri-

vale. Je n’en diray pas davantage, pour ne point
abufer de vôtre audience; outre que cela fûfitpour
me juliifier. C’en à vous a j cr qui doit triomfçr
dans l’Areopage , ou le Vice ou a Vertu .

M a n cuit s. Bâtes-vous, Melfieunjcar le tenu

prelle. * - «L r. A Tusr r c a. L’Academie l’emporte tout
d’une voix 5 il n’y en a qu’une feule pour la Débauq

che. , aMn:cnnn.’ll n’en pas étrange qu’il y ait
quelque débauché; (Æ: les juges du Portiquo’
8: de la Volupté prennent place. vous l’eau ver-
féc. .
I r. E Pourtœln. Je n’ignore pas. Moments.
combien ma partie cil: puifi’ante. &je crains bien
que [es charmes n’ayent déja fait quelque imprefà
ion fur votre efprit; car j’en voy plufieurs qui la

regardent de bon œil, 8: qui a rehendent mon
naturel farouche 8e ma mine tu: rongnée. Mais je
me promets que la Raifon ferala plus-forte , pour?
veu qu’on la veuille écouter. je me plains donc i
vous, Mellieurs,de ce que la V0 upté a débauché un
de mes difei les; &I’Arrcfiquevous venez de ren-
dre contre a compagne, cil un rand prejugécono
tr’elle. Car il si! uellion de çavoir li nous vi-
vrons toujours cour en contre terre commeles be-
lles, 5c plongez dans les fouilleuresdn monde , on

. [i nous leverons la tâte vers le Ciel , qui en le lien

5! I. .1. .: 1;... ,. I. -

l.’

fr .’J 1-. F: I:

- lied. Il 5’



                                                                     

. - , ou sa Chicane. in]de nôtre origine , preferans l’honneur 8c la vertu
aux delices , 8e n’ayans que de nobles fentimensô:
dignes de l’homme. Craindrons-nous toûiours la
douleur comme nôtre morte’le ennemie. elle ni
nous exerceà la vertu; a: nous rendrons-nous efc a-

, ses des plaifirs, pour mette nôtre felicité en des
douceurs cuifantes , 8: fujétesau te ntir P Car c’elt

là que cette forciere a enchanté es efprits, en leur
” ifant peur de la peines: du, travail , comme d’un
f fantôme. C’en par là qu’elle a corrompu Dionyfius,
W de quoy il ne fautpass’étonner. puis qu’elle s’int-

15 .que même aux Dieux. 8c murmure contre leur
Providence. Si vous faites doncjullice, Meilleurs.
vous luy ferez porter la peinedefonimpieté. Mais
confiderez fa moudre, comme fi elle ne pouvoit
parler ellenmême; elle a choifi pour Avocat Epi-
cure, parce qu’elle ne croit in: de plus grand
mal que de travailler. je luy emanderois volon-
tiers quel eli fou fentiment. touchant Hercule 8e
Thefée , qui ont pallié toute leur vie dans deglorieux
travaux s &purge la terre de monfires. le n’en diray
pas davantage; carla verité n’a qu’à a montrer pour
triomferde fou ennemie; 8t la Vertu toute niic , en
plus forte que le Vice armé de menfong’e 8c d’impo-

flure. Souvenez-vous donc . Meflieurs, de juger
filon les loix comme vous en avez fait le ferment,
1ans ajouter foy a un voluptueux. quittoit queles
Dieux ne font rien non plusqueluy. ’

E P I c u a s. La Volupté, Mefiieurs, n’a que faire
d’AvocatLparce qu’elle cil finaturéleàl’homme
qu’elle le perfuadc,fansparler. C’eli doncàto’rt que

ï le Portique fe plaint qu’elle luy ait débauché l’un de

i? lès difciples par des charmes &desfortileges, puif-
" que pour fe faire aimerelle n’a beloin que d elle-

tnême. Il ne faut pas trouver étrange ne Diony-
fius citant ne libre&ayant reconnu les efautsdefa
Rivale , qui fe propofe une felicité imaqinaire , l’ait
quitée pour fe éter entre les bras de a Volupté;
Et nuançant a des argumens captieux, comme

H a ’ zieutant



                                                                     

14.8 La Donna! Accus nous .
à autant de pieges qu’on avoit tendus pour le fur!-
prendre , qu’il fe (oit réconcilié avec la Nature, pour
mener une vie douce 8: humaine, fans tant de tra-
vaux ôtde einesinutiles. La Volupté, meilieurs .luy
a-t-elle de fermer la porte,lors qu’il a eu recours à el-
le.comme à une porte de falut,contre les bourrafques
a: les tempêtes de fou ennemie; a: feroit-iljufte de le
luy remette entre les mains. pour le rendre mal-heu-
reux toute (à vie , fous pretexte de le rendre heureux
apre’s a mortP Mais, Meflieurs.qui peut efire meilleur
Juge de ce difl’erent, que celuy qui ayant éprouvé l’u- ..
ne 8: l’autre façon de vivre , a: reconnu leurs avanta- ’
ges &leurs défauts . achoifi apre’s une meure délibé-

ration? Cela luy elt d’autant plus permis, que le
Portique le contente deloüeren public la Venu , a:
en particulier s’abandonne à la Volupté, prenant gar-
de’feulement de n’eflre point decauvert. Car s’ils-
voit l’aneau de Gygés , ou le csfquc de Pluton , pour
fe rendre invifible , il feroit bien-tôt banquéroute au
travailatâ la peine , comme aux plus grans ennemis
du genre humain. Dionyfius donc ne uvant refi-
fler plus long-tems à des chofes qui detruifoient fa
Nature a au lieu de laperfeCtionner. 8: voyantque
tous ces beaux dilcours de la Vertu elloientinutiles
contre la douleur , arque fan Corps fuivoit d’autres
maximes que le Portique. il a eu recours à la Volup-
té, commeàl’Autel de la milEricorde, d’où l’on le
veut maintenant tirer, pour le livrerà fou ennemy. ;
Mais. Mcfiieurs , vous avez interelt d’empêcher cette
cruauté, parcette même bonté par laquelle vous avez
toûjours prorogé les miferables. Voilà ce quej’avois
à dire pour la Volupté , contre le Portique. C’eflà
vous à prononcer fur ce dilferent.

r. s Pour IQJJ a. u’on me perméte aupara-
vant de l’interroger. A

En l c u a s. Parle, j’yconfens.
si p P o a r r mu a. Crois-tu que la douleurfôit un

ma
E r t c u a s. (mi.

’ Le



                                                                     

l

ail

c u 5- M ai î’

. . ou 1A curcuma Il,u l’on n 041 a. Etlavolupté unbieu.
Erlcunn. Pourquoynon?
Le Pou-n°412. Et ne fgais-tu pas qu’il yades

v. chofesindifl’erentes. 8c d’autres qui ne le [ont par.
comme il y en a d’effentielles a: d’accidentelles?

M a l c u n t. Lesjulges difent qu’ils n’entendent
; point ces termes , 8c qu’i s veulent prononcer; Qu’on

. laraire. vL! Pou 11041 n. Qu’il me bit permis auparn-
. vaut de faire un argument en la troifiéme figure.

1. A lu s r r c a. La Volupté l’emporte , de toute:
lavoir.

u P ou r 1041 n. J’en apelle àJupiter. .
La Inn-1 c a. A la bonne-heure. qu’on apelle

- Inautre caufe. . .Mue u a n. La Mollefië contre la Vertu , tou- A
chant Arifiippe.

Il IIISTICB. Cette affaire cl! déia jugée en
A, celle de Polémon. En tout cas il faut atandre que
L; jupiter ait prononcé fur le diffèrent duPortique 8rd:
li laVolupte. Car file Portique gagne fa caufe, la
ï, Molleffeu’oferoitparoltreg &quand il laperdra, la

(me les juges fe lèvent.
Vertu a encore beaucoup de chofes a dire contr’elle.

us lus us. Mars aurons-nous grimpé fi haut
ponr neant.

t. A lu s-r les. Qu’on leur donne le tiers de leur
taxe , ils gagneront davantage une antre fois.

M E n c u u E. La Banque contre Diogeue.
La lusr rez. Œelle rle.
Dr ce u n n. Si elle ne Ëtaît , jeluy val rompre

latere; 8c au lieu d’un procès d’injures, j’en ferayr

un decoupsbde bâtons. «La Iusrxce. Ellea peur de luy, la voilàqui -
15L s’enfuit , 8c il la pourfuît le bâton levé 5 (Æ’on apelt

lela caufe de Pyrrhon.
M s n c u n a. Il ne s’en: pas voulu prefenten

talusncn. Pourquoy? nMinou: u. Parce qu’il n’ad met point de) agement.

H 4. LA
n



                                                                     

ne LAD’ounLu Ac’c’usAvnort,
r. a lu s r l c z. Il fera condamné par ’conrumoce!

.195", (Mon apelle la cauiè de c’e Rhéteur de Syrie , ’8:
’ premierement celle qu’a intenté la Rhétorique.

(mâle foule s’eit airemblée pour l’entendre !

M en c u n a. C’ell que tout le monde court il:

qnouveauté. v ’ q1. A l u s r son. Œe la Rhétorique parle.
T tamia LA Ruer avoirs. Je prie les1- Dieux 8: les
4’ D’W’Déëfiies queje reçoive devous en cette audianoe. au-
film” . tant de preuves de bonté 8c d’affeâion que je vous en

iay toûjours témoigné, tant en public qu’en parti-
culier. Ie vous conjure donc , Meflieurs , de nepas
foûfrir que la partie adverfe m’interrompe, tandis
’queje vous deduiray mes raifons , 8c que je travaille-

. ray à vous faire conoître la vérité. Et pour com-
mencer, je vous diray , m res riflions ne s’aoordent
pas à fes paroles. Car elle ditprefque la même cho-
’iêque moy; mais elle ne fait pas de même , &j’ay
grand fujet de craindre , qu’après avoir commencé a
zme mal-traiter , elle ne continüe toûjours, 8c ne me
ltraite encore plus mal à l’avenir. Mais pourvenir au
fait dont il s’agit, fansperdre le tems en des paroles
inutiles , après avoir trouvé celuy-cy enoorejenne .
errant 8c va abond par le monde , incertain dece

"qu’il devoit aire , &étranger de langage , aufli bien
que de nailTance , je pris la peine de l’enfeigner.porce

’nqu’il me paraîtroit d’un efprit docile . 8: u’il avoit

del’amour pour moy 5 8c je me donnay a uy . fans
avoir honte de la pôvreté , quoy que les plus Grande
me fifiènt la cour. Ieluy aportay en manage quark

’tité de belles harangues qui l’ont rendu illuilre; k
non contente de cela, jele fis citoyen de la Grèce.
honneur qui faillit à faire crever de rage [es rivaux.

, ’En-fuite , comme il luy eut pris envie de (e faire co-
*noître en plus d’un lieu , jel’accomngmy en Italie
a: en Gaule , où il aquit beaucoup de bienôtde ré.
putation. Il ne demeura pas ingrat de ces faveurs;
car il ne juroit que par moy, &je fuiroisalors route
la gloire 8c tous fes plailirs. Mais enorgueilly à); il

.1 n.

a t’ r.

Le L1 .4 q m k.

1l



                                                                     

WouLACnrcauI: un:3 grand fuccês, 8c épris d’un autre amour. il me mé-
rpriû à lnfin pour ce vieux barbon de Dialogue , qui
cil: un uin qui n’a pas du pain à manger quoy
qu’il fe die fils de la Filofofie. Il me quita donc
avec toutes mes figures a: mes ornemens, pour [e
5 renfermer avec luy. qui l’a rendu fec a: énervé. Car
au lieu de mon embon-point 8c de mon fiile magnifi-

que, qui citoit fuivy d’acclarnations 8: de loüanges, il
’n’a plus que de foibles railleries. u’on fe contente de

v payer de quelque foûris 8c de que que branlement de
tète. Mais il ne s’eft pas contenté de fe mette mal avec

’- moy. Car on dit que le Dialogue a de grandes plain-
tes a faire contre luy. N’y a-t- il pas bien de l’injullice

- a: du defaut de jugement. de quiter fa légitime épou-
fe, après en avoir reçeu tant de faveurs 8c de carrelles .

Je encore en un teins où elle et! adorée de tout le
monde? Cependant. mal-heureufe queje fuis,j’ay

pméprifé la recherche des plus nds , pour courre
napre’s un ingrat a: un incônu. oilà. Meilieurs, une
grande partie de ce que j’avoisâdire, quej’ay renfer-

’ nié à deirein en peu de parole: , pour ne point abufer
de vôtre audience. Je n’ay qu’unechofeà ajouter.
qu’il n’en pasjufie qu’il fe (en: de mes armes contre
moy- même; 8: s’il à envie de me répondre . qu’il le

doit faire dans les graces du Dialoguefans entrepren-
dre fur les miénes.

M en ou: a. Cela ne fepeut; carquia jamais
’oiiy parler en juilice par Dialogue i

L u c r a n. Pour montrer, Mefiieurs, queje n’en
vens pas il cette belle ennemie, qui a efié autrefois
l’objet de mes vœux a: de mes defirs . je feray ce
qu’elle m’ordonne , a: répondray niiement à tous
les chefs de fou accuiàtion, fans me fervir de (et oou- ’
leurs ni de fer artifices. Il en: vray ce qu’el le a dit. que
je luy dois tout mon avancementôt toute ma glaire.
Car c’eit elle qui m’a fait ce queje fuis ; mais comme
j’ay veû qn’e le quitqit fapremiere modefiie, pour
prendre les parures 8c les afféteries d’une Courtifane .
8c qu’elle aimoità au: caj 616e , j’ay perdupeulà [au

. ’ H s ’a -
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tu La acinus aecuaar torr;. l’afieâion que j’avois pour elle. Car quelle honte.
Meilleurs . de la voir galantifée des plus débauchez
de la ville s qui vienent chanter la nuit fous [es fenêo

Il. ce]! tres. 8’ à qui elle ouvre quelquefois la porte . &dont
F7” ai- elle fe une carefleri je u’ay donc pû foufrir plus
au"; a longrtems cette liberté . ou plutôt cette licence a. 8:

7" h neluy voulantpas faire d’afront, ni la repudier pu-
bliquement, apris l’avoir tant aimée, je me fuis cana
tenté de faire cônoillîince avec le Dialogue (on voi-
fin , pour me fervir d’entretien 8: de divertitïement.
Voilà le mauvais tra’itementque je luy in? fait; mais
je foûtiene ue quandje n’aurois reçeu ’elle aucune

f Pr! injure . je crois excufableà montage 1- de quiter le
Il: au. tumulte du Barreau , 8: le bruit des Déclamations.
W- pour fuivre la Filofofie . 8: mener une vie plus douce

8: plus tranquille. Voilà. Mefiîeurs . ce que j’avais à
dire, c’eût à vous à prononcer fur ce difiërent.

t. a lus TIC a. Œil’emporte?
d M a a c u a a. L’accufe’ de toutes les voix. excepté

’nne.

t. a I u s r 1 c a. C’eft fans doutecelle de uelque
Orateur. Que le Dialogue s’avance. 8: ne esmê-
mesjugesdemeurent, ils auront double fa aire.

t. a Dr a L o a un. Curry qu’ilmefiée mal, Mer.
(leur: , de paroître dans un Barreau . 8: queje n’aye

int acoûtume de fairedes harangues continues a
je tâcheray neantmoins de m’en aquiter , pour ne
point enfraindre vos coutumes . 8: vous reprefente-
ray mes interéts en peu de mots 8: fans artifice. Con-
fiderez, je vous prie. fije n’ay pas fujet de me plain-
dre de celui-cy . qui de grave 8: ferieux que j’efiois a
qui ne parlois que de Dieu 8: des principes, m’a habil-

’ le en ridicule æ 8: me dépouillant de toute ma gloire,
- m’a donné une marbre au lieu d’un fceptre; 8: pour

comble de mépris , m’a allé ala Satyre 8: à la Come-
die , après m’avoir coupé les ailes dont je voloisjuf-
ques dans le Ciel. Car au lieu de Platon 8: d’Efqui-
nés, il s’ell propofé pour exemple Eupolis 8: Arian-
fane. qui ont ataque’ de leur teins, toutce qu’il p

IVG]:

A!

’ r; sa

4:. a :1 :1 .! ne
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osa-La Carcans. Je;avoit d’illullre. Non content de cela , pour avoir
quelqu’un qui l’aydeà médire . il a déterré un vieux

Cynique , acoûtumé à mordre 8: à aboyer tout le
monde , 8: dont les morfures font d’autant plus dan-
gereufes, qu’elles le font en riant. Décheu donc de
ma premiere grandeur , je fuis devenu l’objet de la
niée publique, 8: je penfe dire quelque Centaure
compofé de deux natures , l’une grave 8: ferieufe ,
il: l’autre gaye 8: folâtre , comme je parois dans
les ouvrages.

I. a lu s r r c a. Que réponstu acela?
I. u c I a u. ue rien ne m’a jamais tant étonné , ,

qu’une plainte fi in’ulle. Lors que je le ris , Mer-
eurs,c’elloit un m lancolique, fee8:de’c arne’, qui

faifoit horreur pas fesfrequentes découpures, quoy
qu’il s’imagine que cela luy donne bonne grace. je
luy ôtay donc d’abord cette mine rave 8:lëvere,
pour le polir 8: l’ajuller à la mode; e forte qu’il me
doit refque tout fou agrëémenr. je le mariay en-
fuite la Cômedie ; ce qui fervit beaucoup à le faire
aimer du peuple , àqui il citoit auparavant infupor-
table, pour fa rudefl’e 8: fa trop grande feverité. Ce-
Endant , il cil en colere de ce qu’il ne vole plus dans

Ciel , 8: ne a’enquiert plus, combien Dieu mêla de
fubliance pure 8: celelle , parmy la maire terreilre 8:
corruptible , lors qu’il fabriqua le monde ? Si la Ré
torique cil un mélange de politique 8: de flaterie , 8:
autres l’emblables fadaifes P Car ce n’eil pasune cho-
feimaginable , combien il efi amoureux de ces [ôti-
lËS’8: curieux de fgavoir ce qu’il n’entend point. En-

fin , il ne fçait pas ce qui fe paire fur la terre , 8: veut
parler des chofes du Ciel. Du telle , il ne-peut m’ac-
cufer de l’avoirdépêiifé,puif ueje l’ay habilléà la Gre-

que. Voilà ce que j’avoisà ire pour majullification,
Il n’ell plus quellion que de donner votre jugement.

Meneur: a . Il n’y a encore qu’une voir contre luy,
qui cil fans doute celle de ce’t envieux, qui a contredit
les jugemens precedens , 8: qui n’eiljamais de l’avis
des autres, A demain,Meflieurs, onj ugera le refiî.



                                                                     

«gare a SIL-.5”;

5V a.

134. La Panasira;
LE PARASITE OU L’E-

CORNIFLEUR.
D l A L O G ’U E

DE SIMON urina Trosuranir
’ C’Ijl un in: de brumer, pour montrer que Pétornflü-

n’s a)? un au. é- laphes illuflrss ; ce qu’il prouve

par comparnjàn avec les autres.

T u (La r a n a. ’Où vient que tous les hotu;
i mes tant libres qu’efclaves.

aprénent quelque métier,
. ou exercent quelque profeflion poureftre utiles aux
autres 8: a eux- mêmes s 8: que tu ne fais rien? Car
tu n’es ni Medecin. ni Avocat. ni Muficien. 8: Filoib-
f: encore moins.

SIMON. Ilell: vray; 8:je ne me pique pasde
. l’eflre.

T y tu: l a n a. Tu as talion; Mais peutsel’cre
que tu n’as pas apris les Sciences , à caufe de la peine

I qu’il y avoit , 8: de la dépeufe qu’il y faloit faire.
Mais qui t’empêchoit d’aprendre quelque imétier 9
car tu n’és pas airez riche , pour pouvoir vivre de tu
rentes î

S r M o u. j’en fais un tres-noble8: tres-illuflre.

Trœlrann.thuel? IS r M o N. C’eil’un métier qu’on peut mieux faire

que dire 5 car le nom n’en cil pas autrement honête j
outre qu’il n’a pasencore elle reduit en art.

T Y (La r a n a. Ne le .fçauroisvtu faire conclue
par quelque circonflance?

’S r M o N. Tu le fgauras une autre-fois.
Trogunn. Maisje ne puis retenir ma curiolité.
s l M o u. Il te femblera étrange , quand tu l’en-

tendras nommer.

" , . T r qui u;



                                                                     

ou L’Ecoan’irsÇsn’uÎ’ in

T r. tu: r a n a. je defire d’autant plus de le

fiavoir. IS I M o N. C’eû le métier de l’arafite. ’
T2 0,3 1 a n a. Ilfautefire fou . pour apellercela

un métier. j8 1 sa o N. je le fuis donc, 8: ne me pique point de
cette injure 5 car la folie a cela de propre. qu elle en.
cufe tout, qui n’en: pas un petit avantage. e I

TY (une n a. goy! Tue’sunParafito.

SIMON. Tume aistort. vT a: 941, r A n a. Pourquoy. puifque je t’apelle par
ton nom .3

S l M o N. Parce que tu crois m’en faire, &penfes
me dire une injure. Car pour moy . bien loin d’en
avoir honte , j’en fais gloire 3 8: trouve ce nom plus

l. - beau que celuy de Filoiofe a en un mot, j’en fais plus
d’effat , que Fidias ne faillait de [on jupiter O-
lympien.

T Y tu; r a n a. Ce fieroit une phifinte choie, qui
t’adrechroit une le’tre à Sinon le Panfin. Cela feroit

bien rire le monde.
S r sa o N2 C’en que le monde en un fot , 8: qu’il

n’eil pas capable de conoïtre lajulle valeur des cho-
(es. Mais moy, je ne le trouve pas plus étrange, que
de métre à Dior) le Filsfifi. 8tj’aime mieux eilre l’un

que l’autre.

TYQIIADE. je ne regardepasce que tu ai-
mes, mais laverité. Car il naîtroitencore une autre
difficulté de fçavoiroù l-on rangeroit cét Art; fi ce
feroit entre les Arts liber-aux , ou entre les meca-

niques. - « nSi M oN. Pour moy, je foûtiens qu’il merite
mieux d’ellre mis entre les Arts liberaux que la
Grammaire; 8: je te le prouveray fi tu veu: . quoy
queje n’y aye jamais’réve’. I

T r qu r A n a. me penfeSatu premierement quo.

(oit un Art P .S 1 M o N. Un recueil de prec tes mis en prati-
que, pour une fin utile à la vie de l’ omme. i a

’ ’ Tu tu! l A:
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1:6 LuPauasrrIQ. T vœu A n a. C’eitbiendit. ». -
si u o N. Si je te prouve donc que cette définitiol

luy convient. que diras-tu î a A ,
T v ou; l a n a. (me cela m’étonne.
S x sa o N. Premierement,.c’e& un amas depreosi

ptes 8: de cônoiilances , fans quoy l-on ne peut relir-
fir. Car il faut d’abord je’ter l’œil fur quelqu’un qui

fait capable de nous nourrir, en quoy il ne fautpas
peud’adreflë , pour ne point s’embarquer temeraire-
ment. Comme il y a un Art pour conoître les pieees
qui font de bon ou de mauvais aloy . il y en a un de
même pour conoître les hommes s quoy qu’Euripide
die , Qu’il n’ a point d’Art , pour difcerner les mé-

dians d’avec es gens de bien. Et c’eit en quoy paroit
l’excellence de celui-cy , 8: ce qui fait voir qu’il a
quelque chofe de divin , de penetreren des choies fi
obfcures. A prés aroir trouvé un homme qui (oit ca-
pable de nous nourrir, il faut beaucoup d art 8: d’a-
dreife pour’le fgavoir cajoler, 8:gagner (ès bonnes
graces. En- fuite, il faut conoître toutes les viandes ,
pour pofïeder cet Art en perfeétion 5 fgavoirquelles
[ont les meilleures; le teins 8: la faifon où elles le
doivent manger; le "ys d’où elles vienent , 8:où
elles En: le plus-exce lentes; car telle en bonne en
un lieu , ui ne l’efl pas en un autre; L’endroit qui
et! le meil eur enchacune . qui n’ell: pasune cônoif-
fance inutile8:fuperfliie . comme plufieurs autres;
car c’eil le moyen debien vivre , 8:de manger toil-
jours les meilleurs morceaux. AuiIi le divin Platon .
admirableon cela,comme en tout le relie, dit, 03Mo
homme qui ignore ce que je dis ne fe doit pas mêler
de traiter. Mais pour montrer que ce’t Art ne donne
pas des preceptes en l’air, 8: ne confifie pas feulement
en cônoiflance , mais en pratique; c’eft qu’on peut
demeurer longtems fans exercer les autres ; mais
fautede pratiquer celui-cy . on fait perir l’Art 8: l’Aro

v’til’an. Pour cequi cil d’ellre utile à la vie de l’hom-

me , il et! a’ufli neceflâire que le boire 8: le manger.
Ce n’en donc pas une faculté naturéle. comme

’ Voir

” ne .-’-i l. i;



                                                                     

ou L’Eco-a inscrira." . "7
voir R d’oüir 5 car li cela elloit , il feroit commun à
nous , 8: il y en a peu qui y (oient propres. Ce n’efi
pas aulfi un don de Nature, comme la force, la beau-
té, &autresqualitea femblables g car il s’aquiert par
l’étude 8: par l’exercice. Ce n’en pas une ignorance a

sur l’ignorance ne fauve point, 8: cecy fauve fouvent.
a. Il y a-plus , c’ell qu’on voit perir d’excellent Pilotes,

&l-on dit qu’il n’ell fi bon charretier uineverfe;
mais un Parafite r: trouve toujours fur il: pies. Puis
donc que ce n’en ni faculté, ni qualité naturéle, ni
ignoranCe, il s’enfuit que c’ell un Art.

T Y tu! i a n a. Il le femble; Mais en pourrois tu
donner la définition P

Si M o N . C’ell l’art de vivreaux défens d’autruy.

, faustien faire, dont la fin cit la volupt
Tir Qui a n a. La définition elt fort bonne;

pren garde que quelque Sofille ne te coutelle
n

S i sa o N. Il cil aifé de la prouver. Premierement,
Homere , qui comme tu [gais efioit un tres-grand
perfonnage, admire la vie du Parafite. comme la plus

eureu le; 8: dit u’il n’y a rien de meilleur que d’e.
lire à table, à faire une chére, 8: aboire tour à tour.
Et il ne fait pas dire cela à quelque fut d’entre le peu-
ple, mais acelny qu’il propofe pour exemple de vertu
8:de fagell’e. Et certes , fi Ulylfe eût voulu loüer la
beatitude des Stôiques , il l’eût fait . ou lors qu’il tira
Piloétete de l’Ille de Lemnos , ou lorsqu’il arréta la
fuite des Grecs, ou lors qu’il prit Troye, ou lorsqu’il
y entra couvertde haillons, comme un Filofofe,
apre’s s’eltre donné la difcipline. Mais il n’enditpas

un mot. Il ne dit rien aulli de femblable , lors qu’il
vivoit en Epicurien chez Calypfo , où il prenoit tous
les plaifirs qu’on peut prendre avec les fem mes; mais
lors qu’il cit à la table d’autruy , chez le Roy de Fe’aq

ques, comme la fouveraine felicite’ codifiant en la
vie du Parafite. Épicure a donc tort 9 à mon avis .
d’ôter a cét Art la volupté qui luy ell: propre , pour,i
l’atribiier à fa hôte. Car s’il cil vray que la felieite

cons



                                                                     

1st " à La a s sa: au. i a,conflit: ne une aitetranqu’ ’te’, un: la me
que de l’efprit, comme tombent d’accord tous la Fi.-
IofofesJe moyen qu’Epicure fait heureux.tandis qu’il
s’embarraife de la grandeur du Soleil , 8: de la figure
monde? u’il veut fçavoir s’ilefi: infini. 8: dequo
ilellcom ? S’il y adesDieux ou non..8:s’ils e
mêlent de ce quife faiti bas? &autres curiofitez
femblables. Mais, le Pa te, fans s’enquerir de ce
qu’il n’a que faire , ni fe méler du gouvernement du
monde 5 8:croyant que tout va bien. &qu’il ne fçau-.
soit mieux aler; boit, mange, 8:fe réjoüit, goûtant
en re les delices de la vie. fans une feulement tra-
vaille de mauvais fouges. Car comme il n’a point
d’inquietude lejour, il n’en peut avoir lainoit.- Il y a
encore d’autres raifons pour montrerque lafouvev. ,
raine feliçite’ ne convient pas à Épicure. Car, ou [on

fige à dequoy vivre , ou il n’en a point 5 S’il n’en:
ipoint il n’a garded’eltre heureux, veu qu’il nepeut

feulement conferver fan ente. S’il en a . ou del!
disions chef, ou par l’entremiied’autruy 5 Si c’en: par
autruy. c’eût nôtre Parafite 5 Si par foyoméme. il ne
peut avoir de plaifir parfait. parce qu’il y a mile choies

” a: i luy donnent de l’inquiétude. l faut prendre gar-

pié. pour vaquer à fes procès 8: àfes aŒIires. je laill’e à,

part mile chagrins,tantôt d’un valet de chambre mal-
adroit, tantot d’un maître d’Hôtel , ou d’un Inten-
dant qui vous dérobe 5 tantôt d’un Cuilinier qui n’a

pas bien fait une faute , 8: qui vous fait recevoir un
afront en bonne compagnie. Enfin , dansla maifon
d’un homme riche . il y a perpetuélement fujet de
crier; 8c fi lonn en pôvre , c’en encorepiss car on
ne ligaturoit goûter aucun plallir. Mais le Paralite n’a
point tous ces embarras. Car il trouve toujours la
nape mife . fins fe métre en peine de rien; de forte
qu’il n’a ni les incommoditez de lapôvrete’ . ni celles
des richeflës 5 8: ainli il vit dans une parfaite tranquil-
lité, en quoy confine la Beatitude.

T! ou i a n 2.1l peinequetu ne meleperfuades.

. .. S i sa o si.
..

que fou bien ne deperillè 5 ellre à toute heure fur I



                                                                     

ou L’E’coa’N-iirnnun; ne
Sa sa ou. Dy plutôt , à peine que tu nete rendes

a la verité.’ Apte: avoir montré que la Parafitique
et! un Art 5 il relie a prouver que c’ell le meilleur 5
qu que ce que je viens de dire le faire airez voir,
pui qu’jj polI’e’de la fauveraine felicite’ , à quoy les

autresa pour. Premierement, tous les Arts ont ce-
la de propre. qu’il faut filer 8: travailler pour les
aprendre; au lieu que celui-cy s’aprend fans peine,
8: tout en riant. Car on ne voit peint le Paralite s’en
aler. trille au fellin . comme un écolier va à l’éco-

le. Les autres Arts donnent de la peine non feu-
lement à aprendie a niaisa exercer; au lieu que ce-
lui-c7 s’exerce fans peine 5 il ne faut que remüer les
mâchoires. Il n’y a point de métier qui ne coûte
beauCOup à aprendre; mais celui-cy laccolite rien;
&s’il coûte uelque chofe , ce n’ellpas a celuy qui
l’api-and, mais à celuy qui l’enfeigne 5 car il s’a-

rend toujours aux dépens d’autruy. La plupart fe
hent de leur métier , quand ils l’ont apris. 8:

font toujours en colere , lors qu’il le faut exercer;
au lieu que le Paralite n’elljamais plus aife que quand
il exerce le fieu 5 car il n’ell pas plus fâcheux a exercer
qu’à aprendre. Aux autres, il faut mile outil55 a
un D081, une infinité delivresç à celui-cy i il ne
faut que les inllrumensque la Nature nous a donnez.

ni ne fe peuvent ni emporter ni dérober , 8:qui ne
coûtent pas de grandes femmes d’argent 5 comme
ceux de Mate’matique. Les autres ne trouvent leur
filaire qu’après avoir travaillé . encore fouvent ne
l’ont-ils pas, ou il faut coutelier pour l’avoir. Celui-
cy trouve fou (alaire dans fou travail , &fa fin dans
fou operation, qui cil la derniere perfeétion de l’Art.
Car ordinairement la fin de l’Art n’en: pas celle de
l’artifan. Un laboureur ne laboure pas pour labou-
rer, mais ut vivre , 8:ne fe foucie du labourage ,
ne pour e profit qui luy en revient. Mais le Para-
ite exerce fou art pour [on art même, 8: pour le

punir, qu’il y prend. LesArtifans n’ont quequel-
ques jours de réjoüilïance 5 mais pour celui-ey il cal!

. I , to -



                                                                     

s30 LePana’sr-ra;toûjours faite, 8:.les autres fe délall’ent dans fou m4
vail . comme dans la ’fin du leur5 de fortequ’onle

ut nommer à bon droit l’Art des Arts , parce que
l’acfin des autres cit enfermée dans la fiéne. Les gens
de métier font leurs chef-d’oeuvresà jeun aman le
Parafite ne vaut rien s’il n’a mangé . 8: fait tonsura
chef-d’oeuvres à table. La plupart des autres ne fçau-
roient travailler qu’en leur boutique 5 celui-cy s’ex-
erce par tout , suffi bien aux champs qu’a la ville,
citant de repos, comme voyageant. 8: toùjoursfort
à fon aife. Ceux ui mangent le bien d’autruy . luy
font injure. .Icy n ne fait injure à perfonne en
mangeant fou bien 5 8: au lieu de s’en fâcher, on
vous en remercie. Le commencement des autres
Arts cit bas &abjet. auflibien que leur exercice; est
lui-cy cil illuflre , 8tcommence par l’amitié , quiefi
tant vantée des Filofofes; aulli ne s’exerce-t-il quepar
des gens de condition , comme je feray tantôt voir.
&janiais par un fol: ni par un faquin. Mais la plupart
des artifans font du dernierordre, tant pour la condi-
tion que pour l’efprit 5 8: fans cela ne s’amuferoient
pas à fi peu de chofe. Il y ades Maîtres pourapren-
dreles autres Arts 5 mais icy il n’ en a point, 8: c’ell:
comme un prefent du Ciel au bien que lal’ëelie. .
Pour comble de biens.le Parafite ne feme ni ne mailL
tonne, 8: trouvetoutabondamment, comme s’il vi-
voit au fléole d’or.

Tir Qi a n a. Grands Dieux! comme tu m’a-
cables de la force 8: de la multitude de tes raifons 5&2 "
regréte de ne l’avoirpaselté , 8:il me prend envie
le devenir.

S i sa ou. Aprés avoir montréen general lesavan-
tages qu’a cét Art fui- les autres Arts . confidemmen
particulier ceux qu’il a fur les plus illullzres. Car ce
feroit trop ravaler fa gloire . que de le Comparer aux
autres. Chacun tombe d’accord que la Filofofir
a: l’Eloquence , fait qu’on les nomme Sciences on
Arts. excellent par delI’us tout. Si l-on montre donc

V la prééminence qu’il a fur elles, lasautresluycede’

i ’ . NIC
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, ou L’ËCoaNirLeua.’ V 13:
tout ailément. C’elt une maxime en Filofofie , que
tout ce qui fubfille dansla Nature, cil un ; c’eftpour-

’ qu ces deux chofes n’ont qu’un Efire chimérique;

car il y a lufieutsRe’toriques 8: plufieurs Filolbfies
toutes di rentes , 8: c’efl un miracle d’en trouver
deux (Emblables5 veû que ce qui cil approuvé par
les uns , eitcoiidamné par les autres. Mais l’écotni-
flerie gît une par tout le monde , 8: ne s’exerce pas
autrement en Grece qu’en Italie ou chez les Barba- ,
res 5 car les Parafites fuivent par tout de mêmes
maximes 5 8: ne font pascomme les Epicuriens 8: les
Stoïciens , qui ne s’accordent ni de la fin ni’des prin-
cipes. Ces merveilles font fi grandes. qu’elles me
fout quelquefois douter fi ce n’ell: point la Sapience
dont parle Arillote,qui renferme en elle la En de tou-

tes les Sciences. ’Tir tu: i A n s. Voilà allez de raifons; n’as tu
point d’autoritez 8:. d’exemples, pour prouver une fi
admirable doârine?

Si MON . Ouy, 8: en grand nombre. Premierement,
il n’y a point de Parafite ui fe faire Filofofe , au lieu
1 u’une infinité de Filofoies devie’nent tousles jours

arafites. nT x Q9 i A n a. Comment cela?
Si M o N. Il femble que tu n’ayes ’amais leu la

vie de ces grands Precepteurs du genre illumain. Ef-
quinés le difciple- de Socrate qui a fait ces beaux Dia.
logues, qui pour ellne longs, n’en font pas moins
agréables ’5 les ayantportez un jourà Denis le Tyran,
Ce Prince le retint à fa table; fi bien que de Filofofe
il devint’fon Parafite. Arii’tippe qui vivoit au même
teins, n’ala-t-il pas en Sicile pour le même fujet? où
il fe montra fi excellent en cét Art , que les cuifiniers
du Prince venoient prendre l’ordre de luy; 8: l-on
ne les recevoit point 5 fans fon atache. Le divin Pla-
l’on mêmes’en cil mêlé 5 mais comme lettalens font

divers, il. n’y rellfiit pasbien, 8: fe fit moquer de luy 5
Et quoy qu’il retournât une feconde fois en Sicile,
il n’y fut pas plus heureux; en quoy fa fortune a quel-

s que



                                                                     

13: LEPARASITI;ne chofe de celle de Nids; car il: ont échoüétous
eux en cette Inc.

T Y tu; l A o a. Œiefi-ce quîditcela de luy 2
’ S r Il o N. Plufieurs Hifioriens tres-celebres , 8:

particulicrement Arilloxéne le Muficien , qui a efie’
luy-même le Parafite de Nelée; comme Euripide
le fut d’Archelâus, jufqu’à la mort a 8c A ne ,
d’Alexandre. Pour Ariâote , il n’a. fait qu’é u-

cher cét Art, non plus que les autres. je pourrois ai-
leguer plnfieurs exemples femblables , mais pour ve-
nir au but , fi la felicite’ confifie à n’avoir ni chaud ni

froid . ni foif ni faim. comme difentquelques Filo-
fofes ; le Parafitcvn’cfl: pas tourmenté de ces maux .
comme plufieurs d’entr’eux, qui en (ont mortuaire-

rablement. rT v qu r A n a. Achcve de montrer les avantages
qu’a cet Art par defl’us la Rétorique 8c la Filofofie.

Si M o N. [lys deuxtems où les habiles gens fe
font paraître, la paix 8e la guerre; confiderons pre
mietement celui-q.

T y Q1 l A o a. (à: tu prens un beau champ pour
, faire éclater la gloire de ton Parafite , &que fanny
de plaifir à le voir comparer en cette rencontre aux
Orateurs 8c aux Filofofes.

S r M o N. Figuretoy que les ennemis font entrer.
dans la Province, &que tous ceux qui font en âge de
porter les armes, ont ordre de marcher pour leur fai-
re tête. Tout le monde y accort , Poëres, Orateurs ,
Filofofes , Parafites. Dépouillons les fpour les mieux
confiderer, puis qu’aulli bien il leur zut vêtir leur:
armes. Les uns parement fics 8c décharnez . fait
aucune force ni vigueur. Qelle apannce deles me- i
net au combat , que pour vivre ils ont befoin de Me-
decin? Comment pourroient-ils fuporter les don
travaux de la guerre? Le parafite au contraire. f:
prefente avec un virage vermeil . un œil vif, un teint
frais . un re ard furieux: En un mot. robuflede
corps 8: d’errit: 8c tout pren à donner des coups
Plutôt qu’à en recevoir. Mais pourquoy r..- métreur

peine
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L ou L’Econutrnnuu? r3;
peine d’alleguer des marques de la valeur des uns 8:
des autres î Il n’yajamaiseu d’Orateur ni de Filofo-
fe qui ait efléà la guerre , qu’il ne s’en [oit repenty.

i Ifocrate n’avoir garde d’y aler , puifqu’il n’avoit

* feulement la hardiefle de monter fur la Tribu:
Quant aux autres , Filippe n’eut plutôt declare’la
guerre aux Aténiens, que Berna ès, Eiquine’s 8c File»

v7 crate , qui trembloient de peur , luy livrèrent leur
T": Patrie. Pour Lycurgue . VDemofléne, &Ëîjperide,’
v-’ qui parloient fi haut,8t qui paraîtroient fi’r o u s dans
11 leurs harangues. que! exploit de guerre ont-ils jamais
35 fait? Le premier 8c le dernier n’oferent fortir hors
ï des portes de leur ville , 8c ne firent rien que des de-

il.crets 8c des harangues. Pour l’autre , gui faifoit plus
le fanfaron . &qui diroit des injuresâ ilippe. ayant

il; en la hardielïe de s’avancer iufqu’en Beocie, comme
’i il en falut venir aux mains , lecœur luy manqua , il
f s’enfuit lâchement , 8: abandonna (on bouclier.

l’anime? Q

Ces chofes font publiques 8c cônües de tout le

monde. iT Y 041 t A n E. Je le fçay; mais c’elloient des
gens qui s’exerçoient à parler.& non pas à faire. com-

me les Filofofes. i’ S! sa o N. je te feray voirque ceux-c? fiant plus lâ- ,
.5 chesque les autres, quoy qu’ils ne ceifent de parler
" de courage 8:de refolution. Premierement, tu ne

me fçauroisdonnerd’exemple d’un feu! Filofofe qui
foit mort l’épéeàla main. Car . ou ils n’ontjamais
cité alaguerre, comme Antifléne. Diogenc. Crato’s,
Zenon, Platon, Efquine’s. Ariltote, 8c toute leur i
fuite 5 ou ils ont tourné le dos, comme Socrate , qui
ayant en l’audace de marcher contre les Lacedemo-
niens. perdit coeurà la premiere rencontre , anima i
mieux venir difputer contre les écoliers à lutines.un
d’avoir àfaire aux difciples de Lycurgue. .

Tamanoir. Il cit vray que je l’ay leu dans
de honsAuteurs, a: tu n’encheris pas icy fur la ve-
me. Mais as-tn quelque exemple de la valeur d’un

I; Surnom



                                                                     

334. LnPaaasrrn,S r M o N. Si j’en ay î Tonsceux qui ont lean-Î
mere fçavent que les plm braves Hem le mêloient
de ce métier-là. Neitor qui n’efioit pas moins com-av
geint qu’éloquent. efloit le Parafite d’Agamemnon g

8c ce Prince n’admire perfonne tant que luy. Car il
ne dit pasqu’il voudroit avoirune douzaine d’Achil-
les, d’Ajax. aide Diomedes , maisde Nellors; c’eft
à dire de Parafites; ô: u’avec cela il auroit bien-tôt
pris Troye. ldomenée ls de Jupiter l’efloit airai. au
raport du même Auteur.

T Y tu: r A n a. Comment le prouveras-tu i
S i u o N . Te fouvient-il de l’endroit ou Aga-

mem non luy crie. 03e (on verre en toûj ours plein
auprès du fieu, pour boire lors que le cœur luy en dit!
Car il ne veut pas dire par la qu’ldomenée bût nuitô:
jour , mais bien qu’il avoit toujours place à fatahle.
qui cit le propre du Parafite ; au lieu que les autres ne
s’y ofoient mètre fi l-on ne les en prioit , comme on
fit Ajax, lors qu’il eut comhatu contre Heâor. Mais

w”: N u L:

tu :1

il y avoit long-teins que Nellor faifoit ce métier à ’
la table de Cenée 8c d’Exadius , 8: il continua jufqu’à

la mort d’A gamemnon.

, T Y 041 r A u et (fie tu meplais de n’alleguet
pointde petits exemples i Mais n’en as.tupoint enco-
re d’autres?

S r M o N. Patrocle citoit le Parafite d’Achilleg
quoy qu’il ne le cedât à pas un des Grecs. tant pour
les avantages du corps, ue pour ceux de l’efprit. Et
verirablement il me En: equ’il ne le cede pas même :«.
à Achille, quand je le voy. châtrer He&or hors du
camp qu’il avoit force , 6C éteindre le feu qu’il "à
mis aux navires. à uoy AjuôçTeucer avoieuttrr
vaillé en vain. Com ien alors tua d’bnnemisceglo-
rieux Par-alite, &parmy eux Sarpedon . qui mon fils
de Jupiter? Auflî ne meurtvil pas de la main d’un
fini, comme Heàor de la main d’Achille. 8: Achille
de celle de Paris : Mais pour le tüer. il faut emplo
deux hommesôc un Dieu. Et en mourant. il ne ’
pas de lâches (unifications. commelepremier, qui

. ’ - " prie



                                                                     

ouL’EeouNrrLruui in
i Achülede rendrefoncnrps àfonpere; ina’ il

’t deschofesgmndes a: dignes de fa profeflion. ne
s’il fafls "daté à le] auparavant ou vivrais:

5 [amusa il le: and: un! défaits.
TY tu! l a n a. Maison peut direque c’efloitl’ o"

my d’Achille, a: non pas [on Parafire. I
1. SI sa o N. Il témoigne luy-même le contraire ,
4. lors qu’il luy a fait la cour dés fou enfance , qui cit le
a propre du Parafite. 8c non de l’amy a Et pour mon-

trerqu’il n’efioit pas aufli fou valet, il le prie qu’a»
a. prés avoir toujours vécu enfemble , ils foient enter-
reztous deux en même tombeau; en quoy il le traiv
te de compagnon . comme il aroit par tout ailleurs.
Ç Aufli Merioné citoit leeourtifan d’Idomene’es car
en ainfi qu’on apelloit alors les Par-alises; 8c Ho-.
merele compare à Mars, qui ell un honneur qu’il ne
Ç rend pas a Idornenée luy-même, qui eûoit fils de
Î jupiter. 0397 l Arifiogiton, cet illullre Liberateur

des Ate’niens , n’ellooit-il pas le Paralite d’Harmo-

dius , à caufe de fa pôvrete i Et n’a-t-il une fis-
tüe d’airain comme luy, pour recompeniEeadefa ver-
tu? Enfin , les Dieux menses ne peuventfaire plus
d’honneur aux hommes, que d’en faire leurs Pauli-
tes, comme ils firent Minos a: Tantale. Voyons

’ maintenant nôtre l-lerosa laguerre. Premierement.
il ne va point au combat qu’auparavant il ne le mé-
sa table , lirivant le confeil d’Ulyfle , pour aquerir
de nouve’les forces; 8: tandis que les autres trem-
blent ou cherchent leurs armes , il cl! déja tout prel!
ibien faire. Lors qu’on vient aux mains , il combat
aux premiers rangs , 8c couvre de fou corps celuy qui
letraite, comme Ajax faifoit Teucer. Œe s’il vient

q amortir à la bataille . on n’a point de honte de l’a-
j vouer pour lien; car il abonne mine. même dansla
f mort. Et certes. il feroit beau voir auprès de luy. le
j corps maigre a: défait d’un Filofofe , qui œdèm-
ï bio plutôt a un criminel qu’on meneau fupplice,
î n’ai un foldat; Un Efiat ne feroit-il pas menacé de
; airains, qui n’aimait quedetels défenlèurs? Voilà’

" - I 4 . quels



                                                                     

136 La Paris sur siuels Gant les Parafites à la guerre. i comparaifondes
meurs 6: des Filofofes. Voyons maintenant l’a-

vantage qu’ils ont fur eux dans lapais en quoy ilsla
formulent , autant que la paix furpafl’e a guerre.
Premièrement , ils n’ont point de procès pour leurs
ufures, 8c l-on ne les entend point crier dans nullar-
resu ou ils n’ont que faire, car ils hïifl’ent la trompe-
rie têt la chicane 5 mais dans les exercices du corps. un
homme de Létres , qui reviendroit prel’enter son-
ts’eux, fe feroit moquer de luy. Dansla. chaire suflî
ils ne tremblent int comme eux à la rencontre
d’un ferf ou d’un fuguer; car fi l’un aiguife fesdents

v contr’eux, suffi font-ils les leurs contre luy. Dans les
feilins , qui font un des principaux exercices de la
paix. qui [çait mieux qu’eux faire l’honneur de la
compagnie l Au lieu qu’un Filofofe reflemble à un
homme qui vientd’enterrer fou pereou fa mentant
il cit trille a: mélancol’ ne. Comparons-les mainte-
nant , dans le relie de eur vie. Le Parafite méprife
la gloire , 8: ne le foucie point de tout ce qu’on
dire de luy s au lieu que les Filofofes 8c les Orateur:
en font éperdument amoureux. quoy qu’ils prêchent
le contraire. Pour ce qui en de l’avarice, un Orateur
ne vend as feulement fa voix,’mais fa confcience a a:
le Filol’ofepour suraller des richeflës , met la Vertu à
l’encan , &devient fouvent un lâche flateur. Ouel-
ques-uns courent tout le monde pour s’enrichir, 8: le
rendent efclaves des Grands pour del’argent. Diray-
je les autres pallions dont ils font tyrannifez î lacrain-
te, l’envie, la colere, ou nôtre Parafite efl fi peu fu-
jet, que s’il vient quelquefois à a: facher. ce qui arri-
ve rarement,il fait rire la Compagnie. tant il en agréa-
ble même dans a mannite humeur. Pour la masse.
elle ne trouve point de place chuluy. parce qu’il n’a
point les chofes qui la font naître s a: qu’il a renoncé

aux atachemens d u monde.
T x 041 l A n a. Mais la pôvreté ne l’afiigeot-dle

int i ,o 8 i M oN. Non, car ilnemanquederien, a: ri

" ’ tu:

EH-

une:

AL
rJ L5 ’-

fiAL’ ËS-H fil? tf-



                                                                     

Li il il

ou z’EcoaNrpuuxI I 3’37
surdépens d’autruy. fans quoy il neferoit pasPa-
mâte; comme on n’apelle point une homme [age
ouvaillant, quimanque de f e on devaient. Il-
ne porte int de bâton pour e défendre , comme
fontlesF’ olbfes. parce qu’il n’a peut de rien , citant-
àcouvert par a pôvretés 8c il n’a pointbelbin la
nuit de fermer fa porteou [es fenêtres, fi ee’n’elt
pours’exenster du fmidou du vent. Il n’en pointac-
eufé de larcin,ni d’autres crimes, comme les Orateur:
&lesFilofofes. dontil nous relie encore des Apolo-
Fer; au lieu qu’il ne fe trouvepointd’Apologiede

mâte. (me s’il fait quelque méchante action , ce
n’elt point en cette qua lté 5 au contraire , il la perd
alors . pour prendre le nom defon crime , striaient
sdultere . voleur , all’aflin. ou quelqu’autre chofe

femblable. 1T YQIAD a. Sil’avieelfmeilleurequecellesdes
Filofofes. la mort pour le moinsell: beaucoup pire a?

S r M o N. Nullement. Car on voit les uns’mOu-
tir dans les tourment, fuit des fuplicesoudes mai
ladies; mais l’autre meurt tout en riant; a: l’on
n’en voit point de bâny . oucontraint d’avaler du

poifon. ’ - tT "un a n a. Tu prouves afl’ezbienlesavantao
gesqu’il a par dell’us les Orateursôtles Filofofes; v Il

’ relie de faire voir que la profellion en ell honête.
S r M o N. Cela n’eft-il pas prouvé par l’ex-

emple des plus grands perfonn ’ ni ont fait semé-
tier, oommejel’sy montré amplement? thu’on
ne die point u’lls font a charge aux Grands; car les
Grands ne filmoient palier d’eux, se feroient plus
miferables que tu n’imgines les Parafites, s’ils ne les

avoient point pour leurrenitcompagnie a: pour ad-
mirer leurfelicité. Ils ne leur fervent pas feulement
d’entretien , mais de défenfe, Car il n’ellpas nifede
les âtaquer , veû qu’ils ne les abondonnent jamais i

. nideles empoifonner, parce qu’ils boiventtoûqulP
les premiers, 8c font l’eflisy des viandes. fans avoir
peurde mourirpaureeux qui lestent vivre. D’ad-

l I S 1811131



                                                                     

un DIIE-JIRCICIIleurs,lesGrandstir-entleurhonneur duraient
font gloire d’avoir plufieurs gensàleur fuite a: à leur
table , au lieu que le Parafite ne tire pointfa gloire
d’un Grand s quoy qu’il n’ait in: de honte deluy
faire la cour. comme une per une qui en au «au

de lu . -Tir ŒIAD a. ’ay peine à croire uece’tArtnm
Bit arrivéà a câlin . 8: que par onne n’enait
traité.tant tu en parles pertinemment, 8c en fais bien
voir tous les avantages. Maistu m’avoüeras toujours
que. fi laprofefiinn n’en cil honteufe . pour lemoins

knom l’elt. .. Si un N. Je t’ay déja dit que le peuple nefçait
pas la julle valeur, duchol’es. D’ailleurs. on parle
avec honneur des Confirmé), qui [ont les Paralites
des Rois a: des Princes , 8c les Rois fontapellezpar
leePoëtes les nourrifl’onsdes Dieux , comme qui div

roi: leurs ramâtes. . l, T voy r a o a. le me rens, a: fuis entierement
perfide de la nobleii’e 8c de l’antiquité de ce bel Art s
Scie meurs d’envie de l’aprendre des aulourd’huy.

un: je fuis convaincu par tes raiforts. le nedoure
point que comme ton premrcr difci le tu nepren-

. hifir à m’inltruire; car on dit que es manche-
riEent toujours davantage leurs premiers enfans.

DES EMERCICES DU.ÇORPs
.1) I 4* L o ont) s

n’Atucansrs si on Soron.
(marlis parle sont" la [site (à. autresfmblablsr un.

Ï du: . du Salon les tigrerai. .
Ananas". , (Mi en veulentces jeunes

eus. de’fecôleter ainfi. s:

e donner le men-jal-
I
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- n u C o a Il a. 13,be, on il: neutre! dans la boüe comme despour-
ceaux , 8: tâchetà r: f uer 8e às’empe’cherla ref-
pimtionJls s’huiloientôt erafoientl’unl’autre un:

’fiblement d’abord; mais tout à coup baifiâns la

tête. ils fe [ont entrechoquez comme desBeliers 3
is l’unlevant en l’air fan compagnon , l’a laiflë re-,

. mberà tempar une (moufle violente; &Teje’tant
fur luy, il l’empêche de le relever,luy preiTantla gor-
ge avec le coude , a: l’étœignant aveclesjambes;
de flirte que j’ay ur qu’il ne l’étoûfe, Quoy que
l’autreluy frape ur l’épaule pour le prier de lelân’

cher’, Comme fe recônoiflânt vaincu. Il me femble’
qu’il. devroient craindre de s’enduire ainfi deboüe.
ipre’svs’elh’e huilez , 8e ils me font rire en les voyant ’

échaper des mains de leurs compagnons , comme des
anguiles , de l’on prelTe. v En voilà qui font la même
choie à d couvert , horfmis que c’efi dans le fable
qu’ils fe veautrent,com me des poules.avant ’q ne d’en

venir au combat , afin que leur adverfaire aitplus de
prife , 8c que la main ne coule pas fur l’huile nillIr la
fueur. Ces autres couverts aulfi de pouffiere,’s’entre-j
butent à coups. de pié a: de poin’. fans effayer de fe
renvçrfèr commeles premiers. L’un crache (et dents
avec le fable a: le 13mg. d’un coup qu’il a reçeu dans la

machoire, fins que ce: homme vêtu de pourpre , qui
prefide comme je croy à ces exercices . fe méteen
peine de les feparer ; au contraire , il Ioüe celuy qui a
fairle coup, a; incite l’autreà la vengeance. Ceux-q

I font voler la poufiiere en fautant en l’air , ’ comme il 51W
ceux ui difputent le prix à la courfe; &cependant, "m
ils ne ougent d’une place. le voudrois bien fçavoir
âquoy tendenttoutes ces chofes ; 8: s’il n’y a pas de
la fureur, ou pour le mains de l’extravaganceà les
pratiquer?

S o r. q N. Tu trouves ces coûtumes étranges ,
parce que ce ne fout pas celles detonpiiys, comme
vous en avez plufieurs qui nous femblent extraordio,
mires , parce qu’elles ne (e raportent pas aux nôtres.
Mais li tu demeures plus long-teins icy . je te "au

. ’ tee



                                                                     

:3; n

v aigu.

le en»:

ne DnsExtnctezelûœratâutereomme nousfaifons. 6866W fi
rendent les membres plus Couples, a: lem?!" - ;

evigoureux , aucunes coups le douma: fereçoi-

vent parjeu. . ’Anacansu. Mmeejeun’eû Enfonplaifim;
a: qui le viendroit joücr àmoy de forte, verroit
zue ce n’elt pas en vain que les Scythesportentune

, nuisexplique moy un peu tousces jeux. puifg
que tu les nommes ainfi P »

S o t. 9 si. C’efiiçy le lieu des exercices,8; le Teint- -
ple d’Apollon le L cien , dont la fiatüe paroît fur
cette colomne en a paliure d’un baume la; qui Il:
repofe fur le coude , ayant la tête apuyée fur fa main
droite , 8: tenant de l’autre [on arc. Ceux que tu vois
ventre: dans la boue ou dans la paumer-e comba-
tent à la une; les autres qui il: frapent à coups de pié
8: de pain, ’ au Pancrace. Il y a encore d’autres enr-

a coup de aces, comme le faut, le palay, le Pugilat ; 8: par tout
f0". le vainqueur cl! couronné.

A u A c A a s i s. Mais encore queleûle prixqu’il

remporte l , .S o r. o N. Une couronne d’olivier aux jeuxOlym-v
piques,une de pin aux Ethniques, une d’ache à ceux
de Nemée 5 I 8c aux Pythipues des fruits confierez
à Apollon. Pour ceux qui e font à Aténœ en l’hon-
neur de Minerve a on y donne de l’huile , de l’olivier
conflué à la Déclic. (m’as tu à rire . en ce que tu
trouvesî celapeu de chofe , pour tant de travaux a: de

mes - aP: A un: A a s i s. Nullement.tCeluyqui a inanimé
cesjeux , merite d’ellre loüé pour la magnificence æ
quoy qu’à dire vray. on peut avoir ces chofe: à meil-
leurmarché, (in): courre fortune de s’ellropier . ou
de fe rompre le cou.

S o r. o N. Ces couronnes ne font que les marques
de la viâoire, dont la gloire e11 la récompenfe ; un]:
ferois étonné de voir auxjeux publics toute la Grec:
applaudir aux vi&orieux.

An 9941818. lime femble quecela fiitparâie

I t . . ’ u



                                                                     

in: Cours. un, du fuplioe de recevoir des coups devant tout le
- monde; &je ne voy pas que la gloire ferve ailes

guerir. On le gouverne bien plus honétemens
parmy les Scythes; car celuy qui a fait le moin-
dre mal à fou com non , fait en public ou en

H iculier , cil con mué à l’amende. Pour moy,
i j’avoue franchement que j’a pitié des oombatans 8:
i des fpeânteura. Car il me âche de voir tant fou-

frir l uns pour fi peu de chofe , 8: les autres quiter
, leurs maifons 8c leurs aÆires , pour voirdonner des
,’ (coups de pain.

s o L o n. Si c’efloit le terns des fpeâacles . 8c que
, tu villes tout: la Greceafl’embléepouraifilleràces
Ë; jeux, tu tiendrois un autre langage ; car la veüe tou-
chebeaucoup plus que l’ouïe 5 8: tu ferois le premier

âhdtre des mains. a: àadmirer la force, l’adreii’e. 8e
la refolution des combatans , fans parler du aille 6: de
l’émulation que cela donne aux fpeânteurs.

AN A c A Il st a. Dy plutôt que je ferois le premier
âen rire. Car je ne voy pointde proportion entre la
peine 8: la recompenfe; &je m’étonne qu’il y ait de:
gens niiez fous pour vouloir tant foufrir, afin de don-
ner du plailir aux autres. Mais dy- moy , tous ceux qui
combâtent, font ils couronnez?

S o t. o u. Non 5 mais feulementles victorieux.
A 8 a c a l s r s. C’ell encore pis . de tant foûfril

pour une recompenfe incertaine, 8c dont il y a fi peu
de ens qui ioiiifiënt. ,

ou) u. il femhle que tu n’ayes jamais veû de
Republique bien ordonnée; autrement . tu ne con-
damnerois pas ccs chofe: qui remplifientl’efprit de
l’amour . de l’honneur. 8c de la vertu , outre que cela
exerce le corps; carl’utilité eflicy jointe au travail ,
quoy que cela ne pareille pas d’abord.

A NA c a le i a. je n’ay quité mon pïys, Serra-
verfé tout de Terres 8e de Mers, qu’afin d’apren-
dre ce que tu me reproches; queje ne (gay point a
au pour cela que i’ay recherché ton anurie; fi tu
voulois m’en entretenir , tu ne figurois prendre tas:

e



                                                                     

in Dis-.Exnu’cxièhsde peine a le conter , que je recevray de plaifiral’eni

tendre. I -S o I. o N. Il feroit diflîcile de te dire touten pende
paroles; mais tulaprendras une autre fois boscoûà
turnes , touchant le fervice des Dieux , Scie refledu
gouvernement politique. je te diray maintenant
qu’on a étably ces exercices, pour acoûtumerla
jeunelTe au travail , - non pour une fimple guirlande 5
mais ur le bien qui leur en revient y 8c atoutela
Repulilique.

AN aux llSls. (fie ne propofes-tu donc cela
pour prix , Genou pas des bagaté es.

S or. o u. L’un fuit de l’autre; mais nous avons
perverty l’or’dre , 8c parlé premierement des chofe:

qui fe faifoientaux jeux , avant que de parler delafin
pour laquelleon les faifoit çToutefois i puis que nous
fommes de loifir , il fera facile de contenter ta curio-
fité , 8c de reprendre la chofe des fon origine.

A NA CAR SI s. Onen verra mieux le filôtlaliaio
fou , &cela m’aprendra une autre foisà ne point part
lerde cequeje n’entens pas. Mais alons prendre le
frais fous ces arbres 3 car je ne me plais pascomme
Vous . àellre la tête niie au Soleil, quoy que j’aye’
quité mon chapeau pour m’aeommoder à vos coinl
turnes. D’ailleurs, nous en ferons moins interromô

’pusydu bruit des acclamations; Maisdy-moy , corné
ment peus tu foûfrir ainfi à ton âge les rayons du Soi
Ieil en plein midy fur ta tête , pendant les ardeurs de
la canicule , fans en cart-incommodé, 8ttout trem-
pe’de lueur comme moy?

S o L o n. C’eil l’effet des exercices dont tu te mon
ques. Car apre’s avoir lûte’ toutlejour au Soleil , dans

du fableardcnt , le c baud ne nous incommode plus.
Mais aluns nous amok ou tu dis, je t’aprendray ce
quem delires fgavoir , à lachargeque tu ne prendra
pas ce que je te diray pour des Oracles; mais quem
feras tes difiîcultez par tout , pour t’inllruire a: moy
suffi. Carje te promets de faire recevoir tes opinions
publiquement , fi elles font les meilleures.

Ami

Il ’v .

.II

l" fla-1.x



                                                                     

moins ,

n u C o a r s: r45. Arucansxs. Ce n’en pas fans raifort qu’on
vous accufe d’el’tre grands railleurs. Car comment un

erra rcomme moy , qui n’a jamais demeuré dans
l des E au polill’ez, pourroit-il faire des le us au plus
j grand Ledgiflateur de la Grece? je ne refu e nant-
. efaire mes difiicultez. ut m’ claircir de
Il la verité.Maispuifque nous voicy dia à couvertgalone
f; nous ail-coi: ut ces pierres, pour eilre plus and":
Ï aile s8: dy moy premierement pourquoy tu as étably
ces exercices, 8c à quoy ferventâ a Vertu tousses
, fauts attentes ces culbutes? je (gamay lorette une

autre fois; mais fouvien toy d’ellre clair 8: court tout
p, enlëmble . fi tu vens que i’ comprenne quelque
j chofe; autrement, j’auray oub ié le commencement.

avant que tu fois à la fin.
S o L o u. Tu n’as qu’à demander ceque tu n’eng-

, , tendras pas; ôta m’interrompre. lije m’étens hors de
fuienCar c’eft ainfi qu’il fe pratique dans l’Areopage,

où l’on écoute patiemment les parties ,ou les Avocats
pour elles. lors qp’ils demeurent renfermez dans leur
matiere , mais quand ils tâchent d’émouvoir lapai?-
fions, ou de gagner les bonnes graces desjugespn les
fait taire. pourempécher que lajufiice ne fait fur-
prife , 8c ue l’on ne confume inutilement le teins. je
te donne e même droit , pourVeûque hors de la ,, tu.
me laines le champlibre pour m’égayer, puis qu’auf-
fi bien nous n’avons que faire. 8c que nous femmes

à l’ombre. .A n a c a n s I s. Cela eil plus que raifonnable; 8:
je t’ay obligation de m’avoir apris en paiTant une coû-

tume de ton pays , queje trouve fort bonne. Parle
donc y Scie te donnera bonne audience , comme un
luge del’Areopage mis de tu main. ,1

S o L o u . Il faut auparavant que je te die quel e
chofe de l’efiat d’une bonne Republique; cartels er-
vira à te faire mieux comprendre la verite. Nous
croyons u’une ville ne comme pas dans l’enclos de
[es murai les , mais dans le cor sde fes habitant ; c’efl’

pourquoy nous avons plus de on: de leur éducation a
que



                                                                     

na-nr tu- 7- u

a Dnslxancrcssque des bâtiment St des fortifications; car enleur
aprenant comme il fe faut gouverner , tant en paix
qu’en guerre. nous les rendons invincibles, a: la
cité in! tenable. Après donc que les enfans font for-
tis de efl’ous l’aile de leur: Meres, de qu’ils oom-
mencent a avoir le corpepropreau travail , a: l’efprt
capable de raifon»8tde difcipline , nous les prenons
bus nôtre conduite , 8: exerçons l’un 8: l’autre. Car

nous croyons que la Nature ne nous a pasfait tels
ne nousdevons me; mais que nous avons befoin
infiitution a: d’exercice pour corriger nos defauts.

8: pour acroitre nos avantages. Semblable: d ces
jeunes plantes que le jardinier foûtient avec des ba-
rons . 8e couvre contre les injures de l’airjufquesà
«qu’elles fuient airez fortes pour fuporter le chaud
&lefroid, êtrefilleraux ventsôtauxomges. Alors
on les taille , on les redrefl’e; on coupe lesbranchee
fuperfliies, pour leur faire porter plus de fruit; on
ôte les bâtons &les couvertures, pour les endurcir,
s’il faut ainlî dire. de les fortifien, Nous éveillons
donc d’abord l’efprit desjeunes gens , par l’étude de

l’Arithmetique 8c de la Geometrie , aprés leur avoir
aprisà lire a: à écrire, de nous l’adouciflons parla
Mufique. En-ihite, nous les portons à l’amour de
la vertu, parla lecture des Poètes , où ils voyeur les.
paroles 8: les actions des Grands perfonnages , qui
. font naître en eux le defir de leur reflèmbler. Car la
réifie a des charmes particuliers qui s’âtachent à
l’efprit , a: qui impriment les belles choies , tantdans
lamemoire que dans le cœur. (mand ils commen-
cent â entrer dans l’adminiilration des affaires, a-
lors Maisje ne m’aperçoy pas que cecy cit hors de
mon fuiet; c’eft pourquoy je m’impofe filence à
moy-même, fansâtandre la voix de l’huiflier, qui
fans doute baill’oit la veiie de honte. v0yant que je
m’efiois égare. ’

Aucuns. N’y a-t-il point de’peines établiespar
vos loix. contre ceux qui panent fous filence les choies
les plus ooniiderables, pour rancher à d’autres moins

importantes? J Sonos

’i P! :3 ..’



                                                                     

l in u C o n P si r4; ’S o t. o N. Pourquoy dis-tu cela ?
A N A en: s Is. Parce que tu quites cequicon-

:: cerne le gouvernement de l’Eflatg’pour m’entretenir

: des exercices du corps, qui (ont beaucoup moin-
dies

12 Ï)

si, L o K. Mais c’en le but queje me fuis propofé
i d’abord, que je ne vens in: abandonner, pour ne

point rompre le fil du di cours , ny embarafferta me-
moire. Toutefois , fi tu vens , je diray quelque cho-

:1; feen panant , de ce que tu defires fçavoir; car ce n’efi

a: pasi le lieu d’en parler. Lorsque lesjeunesgens
v. donc ont capables de l’adminiflration des aflàires .
: nousleur aprenoqsles loix du pays, qui [ont propo-

pour cela publiquement en groflëslétres , afin
1 que tout le monde les paître lire ; &qui leur enfeig-

,3 mut ce qu’ilstdoivent faims: ce u’ils doiqent éviter:
a Nous ajoûtons à cela la couver ation desFilofofes,
5: qui leur aprennent à bien vivre , 8c à ne fairetortà
r païenne . 8c en-fuite à régler leurs defirs 8c à mode-

m leurs panions; enfin , parler ê: àfe taire. Nous
leursimprirnons aufli l’horreur du vice , &l’amout

delavertu, par desTragedies 8c des Comedies . per-
même en celles-q de taxerles defauts de quelques
; particuliers , tant pour les en corriger , que pour inâ
-, firmrelesautres.

ANACAR sis. j’en ay veû ioüer aux Baccana- 4
I les: où l’on voit les uns montez fur des échaITes , 8::

vêtus en Rois 8: en Princes, qui bâaillent avec de
ç grands marques. 8c prononcent des mots gravesSc

a5! r"; A. u.

empoulez; Mais les autres qui jouent des Comedies,
MS’Égueulent pas tant, 8e font chauffez 5c vêtusâ

l l’ordinaire; quoy que leurs mafques foient encore
plus ridicules. Comme ces hauts montez donc é-
meuvent la compaflion, lors qu’on leur voit traîner
eurs cothurnes, qui font comme des entraves; les
luttes excitent la rifée du peuple, fi-tôt qu’ils pa-

; raillent fur le thème.

il Pitié: mais les chofes’rragiques qu’ils repre entent.

K

s0 l. o N. Ce ne font pas leurs cothurnes ui font

d’un



                                                                     

M6 DEIEXSRCICÈSd’un ton lamentable , 8: avec des paroles de même a .
aidées de la Mufique , qui a grand pouvoir fur l’efprit ;

" humain. Maispour revenir a nôtre fujet , fi tôt que r .;
nosjeunesgens ont le corps fort St robufte , nous les i Ç;
foirons dépouiller à l’air, pour les acoûtumer au L
chaud Grau froid I, 8: puis s’huiler, pour leur rendre
les membresplus fouples, à l’exemple des Conroy-
eun. qui preparent le cuir de la forte, pourle faire Î,’
plusdurer. Emfuite. nous les excerçonscornme tu ï
asveû, en prefence desvieillars quiprennent garde ï
que tout aille bien ; ce qui , avec la force 8c l’admire,
leur aprend à méprifer es cauris s: les bleflhrcs, 8c
cit comme un preludedela guerre. (Æe ne feront- j
ils tu, titans armez , que tout ouds ils [ont redou-
sa ileursenncrnis? caron ne leur voit point des
corps pâlesôtdéfaits, ni chargez d’une graille inu-
tile; mais ils font scholies 8c vigoureux. capables.
decexuciocs militaires. De quel ufige peuvent clive
dansiesoornbats, ceux qui ne peuvent foûfrirleSo-
leil ni la paumer: , a: qui pâlifl’ent. en voyantcouler
leur fan s à demy vaincus . par la feule veiie des En-
nemis?gD’ailleurs , ces exercices confirment les hu-
meurs fuperfliies, qui cauEnt les fièvres a: les mala-
dies, 8c contribüent beaucoup à la fauté. Car le
corps d’un Athlete ci! comme du blé bien criblé , où
il’n’y a point d’ordure; a: les travaux qu’il [bâfre

nele tourmentent pas tant . comme ils l’exercent.
Nous les acoûtumonsaufli ala courfe, pour lesdi-

’ vers emplois’dela guerre , on il faut faire quelque-
fois beaucoup dechemin en peud’heure , a: lesfai-
fanscourir dans des fables , afin qu’ils foient plus vi-
tes en un lieu ferme 8c uny. Car on leur propofe ex.
prés des difiîcultez en enjeux . pour leur rendreles
chofes neceiTaires plus faciles. Nous les exerçons
ouifiâfauter , pour pouvoir franchir un folle lors
qu’il en fera befoin , ou quelqu’autre chancie qu’on
aurajété fur leur pafl’age; 8c pour efire a res plus
agiles , il: s’exercent d’abord avec des baies e

3
a la main: Ils s’acoûturnent pour le rani

lancern



                                                                     

bu Cours.4 :47lancer unijavelot, où àjéter le plus loin qu’ils peu-

vent un palay, qui efl comme une titerondache
d’airain poly , où il n’y à point de pri e ;de forte qu’il

cl! même difficile à tenir. Pour le fable &laboiie
V dont tu te moques. qui foutdans les Iieuxoù l’on

lûte , outre que cela empêche qu’on ne faiTe mal
v en tombant , cela aprend âfe tenir plus ferme en des
’- lieux glifians, 8c rend les veritables combats lus
r faciles. Car la peine’qu’ily aà côleter un adver aire
ï en cét endroit, fur tout lors que l’huileôcla fucus
g fout gliilër la main furla peau, en: caufe qu’on ne
’- trouve aptes plus de peineà emporter un bleflë du
f combat, ou à enlever un rifonnnier. Pour le fable 8c
Aï la pouffiere dont on fe rote , c’efl pour une raifon
v’ toute diflèrente, afin de donner plus de prife; outre
î- que cela fert à arrêter la fueur, &fait qu’on dure plus
- lonâ-tems au travail, 8c que les efprits ne fe dimpent
pas -tôt. D’ailleurs, en fermant lespores quifont
ouvertspar la chaleur, cela ôte l’entrée al’air qui en:

froid. a: qui pourroit faire mal. Ou peutdire suffi
t quecela Ïert à nétoyerles ordurescomme on écure
7 la vaifiëlle. je te demanderois volontiers , fi tu aimeà
. rois mieux avoirle corps blancs: effemine’; comme
. ceux qui ne (ont pas acoûtumez au travail, que de
«: l’avoir brun 8c vigoureux , comme ceux que tu vois
., icy. D’ailleurs, ces exercices fervent àbânirl’oifi-
1’ vete’, qui relâche les forces du corps a: de l’efprit,

8: rend les hommes pardieu): 8: mutins; fi bien qu’ils
a [ont necefi’aire’s en teins de paix, 8: en tems de

t w a A W

me.
g A u A en! s l s. Mais quand les ennemis vous â-
taquent , marchez vous au combat ai ufi poudreux 8c
boitez? Et aprehendent-ils que vous’ne les (influa
aie: &mleurdonniezlecroc-en-iambe, pourles
’lre tomber dans la boiie? Vos corps ainfi noircis

Le nSoleil Jour-ils àl’épreuve de leurs avines P & re-
g. nez vous ces grands mafquesde Tragediepour eut-
fairepenr , ou ces bains cothurnes pour les dreindre
ç plis promptement? France garde que cesexercices

K a ne

il
Li

-. t’fl- os



                                                                     

r48. Des -E-xnncr-cssne Confument en vain vôtre force 8c vôtre vigueur;
8c que ce ne (oient plutôt des paffe-tems de gens
oififs , que des écoles de vertu. Vous feriez mieux.
à mon avis, de tâcher à vous aguerrirpar l’exercice
des armes, non pas en lançant quelque javelot fans
pointe; mais en combâtant tout de bon , avec l’é-
pée 851e bouclier, couverts de la cuiraiTeGede l’at-

l

:i

met. Car en I’eitat où je vous voy, vous fubfifleaplu- a
tôt par quelque faveur divine , qu’autrement , purs- z
iqueje u’ay qu’à métro l’épéeà a main , pour faire 3:
nir tous vos Athlétes derriere les pilliersôt les fia- ri

tiies qui embelliflëut ces portiques , 8c pour faire pa-
lir leur rougeur. En un mot , une longue paix vous a
rendu incapables de foûtenir le vifs; de votre en-

nemy. .S o r. o N. Demandeale aux Thraces, qui nous [ont
venus âtaquer fous la conduite d’Eurnolpe . 8: d
vos Amazones avec leur Reine Hippolite. Carquoy
que nous nous exerçions tout nuds. nous n’alons pas
tout ouds à la guerre , 8: panons de ces exercices, à
celuy des armes.

A N A c au s rs. [eue voypointquel’on s’yexeroe
icy , 8c fij’ay couru toute la ville.

S or. o u. Tu le verras , fi tu y demeures pluslong
tems , 8c je te montreray tout nôtre apareil de guer-
re avec nôtre Cavalerie , qui faitprefque le quart des s
habitans. Mais noustrouvons qu’il ci! fupèrflu, pour
ne point dire barbare 8c ridicule , d’aler armé en

’tems de paix 5 c’en pourquoy il n’en pas permis de
porterune épée. Cela cit bon pour vous, qui eues
toujours errans 8c vagabons , expofez aux courfesôt
aux embûches de vôs ennemis , 8c qui n’eflespas
feulement en feureté parmy vos Citoyens , comme
sous le femmes par le moyen des loix 8:de la ju-

me.
A N A c A a si s Mais pourquoy épuifer en vain (et

forces , au lieu de les employer a la guerre P
S o r. o N. Le corps n’efl comme un vaiifeau

iujet à tarir; au consulte , forces s’augmentent

4 parle

a: :.:

t! Il :1



                                                                     

I; o u C o a r si 149’ . perle travail , 8: lors qu’il efi exercé», il endevient
lus robufte, cari! languit dans l’oifiveré, comme
experience le témoigne.

- Ausc A R518. je ne puis répondre a toutesces,
fubtilitez; mais je voudrois pour le moins, que ces
exercices fulTent des images de laguerre, &qu’on -
le batît tout de bon l’épée a la main , au lieu de
s’annule: à donner lecroc-enbjambe à fou compago

non. ’
’ So r. o N. Il feroittrop cruel de lètuerJeulement
pour l’exercice , 8: ’de priver l’Eilat de braves hom-

mes, qui pourroient rendre de bous fervices dans
J. l’occafion. Peur ce qui cil: du prix qui cl! propofé au
in, vainqueur, je ne fçay pourquoy tu fais fi peu de cas
’ d’ellre proclamé victorieux en prefence de les ci-

toyens , 8: de recevoir des loüanges8: des aplaudiflè-
mens de tout le monde. Combien peules-tu que ces

, , acclamations excitent le courage de la jeunefi’e, 8:
alument dans leur cœur le delir d’honneur 8: de

gloire P Œe ne feront point pourla défenfe de leur
Patrie, ceux qui prennent tant de peine pour une

,5 branche d’olivier? D’ailleurs, à le montrerainfi nud
’ auxyeux des autres, on en aplus de foin d’entretenir

fa force 8: fa vigneur. (me dirois-tu . fi tu voyois
jointer publiquement des ” coqs 8: descailles, avec s a",
ordre auxjennes gens de s’y trouver , pour redoubler un,"
leur courage par la veüe de ces petits animaux , quinine?
combatent pourla gloire jufques au» dernieafoû ir 3 "du!
ou quand tu verra: dans Lacedemone ce peuplebel-
liqueux, courir apre’sune balle, qu’on jéte au milieu ’
de l’Amfithéatre, ou fe partager en deux bandes

1. dans un lieu qui en enfermé d’eau , 8: s’entrepoulfer
Î: jufqu’a ce que l’un ou l’autre bataillon foit enfoncé
” ou recognéjufques-là? Mais tu feras bien plus e’tom

ne , lorsque tu verras foiiéter lesjeunes garçonsjulï
qu’au faug fur l’autel de Diane, en la prefence de

F leurs Peres 8:de leurs Meres, qui ne font pas la pour
les plaindre , mais pour les encourager à porter con.
lhmment ioderaient; afin que s’ils venoientjamais

. e; K 3’ a tomv
tu



                                                                     

ne Des [halecrets ne: Con r s.
à.t0mbereütrelesmaios deleuss ennemis,la pentue
leur fit rien faire de lâche ni d’indignedeleur Pa-
trie. Plufieurs donc meurentfous les coupsdefoiiet
pour-ne point trahir leur gloire; 8mn leuradreilé v
des fistules publiquespour recompenfe.

A NA c s n s r s. Mais Lycmgue Ce falloit-il
foüéter comme cela . quand- il citoit jeune , pour
s’exercer à la vertu t ou s’il aintroduit cescoûturues
en un âge qui le métoit hors de danger?

So r. o N. Il en vray qu’il elioit déja vieux . lors
qu’il lesa établies. Car ce ne fut qu’aprés avoirde.

meure longotems en Crète , pour aprendre celles de
s Minos . qui el’toient ellimées les meilleures.

A N a c A 1: s l s. Si ces coutumes enoieutbonnes. .1
que ne lesas tu donc fuivies?

Scion. je me fuis contenté de celles de mon piys.
Au AcARslS. Ce n’eltpascela t mais tu asveu

cumbien il efloit ridicule de (e faire du mal . pour
s’empêcher d’en avoir; 8:.pour une douleur abfenw -
8: incertaine , endurer des maux prefensôccertains.

le plus cruel Tyran ne feroit pas quelquefois si
oûfrir. Si je me trouve jamais à ces fpeélaclet de a

Lacedemone . je calfeure que j’en riray tout mon «
facul,8t que je diray bien des injures à ces bourreaux, a
qui traitent des enfans de bonne mai fou. com me des :r
voleurs 8: des adam us. Leur Legiflateur , à mon avis, t
avoit befoin d’un peu d’ellebore pour luy purger le
cerveau...

Sono N. Ne dy pas cela d’uu’fi grandhommei
car uand tu feras à Sparte . on ne manq uer: pas der: t
au ’re là delTus; Maisaprés t’avoir apris nos coutu-

ntes. quine se plaifeutpsstmp, à cequejevoy, il
si! tems de te demanderie’s tiennes. 8c comment
musinilrituezlnjeuuefl’e i

A u a en Il s r s". C’eli fans l’outrager, ni faitexnal

aperfonnegmaisil faudroit plus de tems pour rentre
tenir deeescholès; 8e j’ly befoinmème dequelque r;
luil’ir pour m’y papoter. Reméons la partie ide-

uuiaspuisqu’sufli. bituma démol- Du



                                                                     

a ï tu.
DU DEUIL.

Il]; me,» du surnageant qu’afdrlm
le Deuil , plutôt par coûtons pieu-

"mm.
U’i r. y a de plailir à confident ce quels:
hommes font 8: difent dansle Deuil. Car ils

., . trouvent toujoursce qui leur en arrivé in-
,:;. fuportable tenta eux qu’à ceux qui pleurent; 8:
3 ceux qui les coufolent , tâchent à montrer le son»
a traire , quoy qu’ils listent quelquefois leur paillon ,
-; pour les contenter 8: gagner creance furieur efprit.

Mais voyons un peu ce que diflsnt ceux quis’atfiigent,
q, aptes avoir expofe’ leur opinion touchant les morts;
car cela fait partie de la Comedie. Lepeuple abufe’

par les Poëtes, 8: particulierement par Hefiode 8:
Homere, s’elt per uade’ qu’il y avoitlàbasuu lieu
foûterrain , fort profond &tenebreux , quoy u’il
peufe bien fçavoir ce qui s’y paire , où les maman:
retenuqu des liens éternels 8: invifibles. fans que
perfouneen ait jamais pû fortir , que quelques-uns ,
dans toute l’étendue des (iodes , encore avec me par
une grace particuliere 1 8: pour des raifons (revins-
portantes. Car tout le pâyselt environné degrands.
fleuves, dont le nom même fait horreur. Le Styx, * à" fin
le Fle’gétou, le Cocyte, fans parler d’Acheron "145,3":
qui e11 un grand marais tout à l’entrée, qui exha- ée.
le une vapeur fi roifiere, que les rimes même:
des oilëaux ne gantoient voler par Mus. on
trouve d’abord àladefcente , une porterie diamant
gardée par Bague, le coufin germain de Pluton.
en la compa nie de Cerbére , qui en un chienâ trois
tètes , qui fait de grandes carafes à ceux qui entrent.
mais qui aboye ternblement ceux qui en veulent
fouir. Au delà du marais efiun grandpre’d’Mfo-
déle, a traverslequelpalfc lefieuved’oubl «quid!
le mortel ennemy de la memoire 3 li l’on en vous

K 4 ’ croire



                                                                     

.. .-.. .. va- rvv.;..

n’a», .

in. Du’DsurrJ .-croire ceux qui en font revenus,quoy qu’il fort si!!!
étran e , comme ilsontpû s’en ouvenir, tapre’s en
avoir eu , 8: conter toutes ces chofes. qu’on ne fçait
que par leur raport. Dans ces lieux regnent Pluton
8:’Proferpine ; l’une fille de Céres,qui a el’té enlevée,

8: emmenée là par force; 8: l’autre frere dejupiter .
qui aeu cét Empire pour fou partage 5 8: fe nomme
Pluton . qui lignifie Richefl’e , acaufe qu’il et! riche
en morts , comme m’a dit un homme qui le penfoit
bien fçavoir. Il a pour minimes les Peines , les Ter-
reurs 8: les Furies , fans parler de Minos 8: de Rhada-
mante, tous deui Candiosqui rendent lajûllice tres-
fe’verement. Pour Mercure, il n’efl là uecornme un

oifeau de palfage. Les gens de bien ont envoyez
aux Champs Elifées , qui en: un lieu de delices ; 8: les
méchans, en descachots éternels; ou ils font gê-
nez 8: tourmentez; les uns dans le feu , les autres for
des gibets ou fur des toiles. Celuy-cy pour fou fu-
plice ,- traîne un rocher , ou puife de l’eau dans une
cruche percée’; cét autre cil: rongé d’un Vautour, ou

meurt de foif , fans pouvoir fe defalterer , quoy qu’il
fait dans l’eau jufqu’au col. Le relie qui n’a fait ni
bien ni mal , fe promène dans le pré que j’ay dit , ou.
il elt nourry des viandes qu’on porte aux morts, 8:
des efl’ufions que l’on fait fur leurs fepulcres; quoy
qu’après tout ,I ce ne foientplus que des ombresqlqi

’ ri’ontque la figure dncorps, 8: qui s’en vont en .-
me’e, lorsqu’on lestouche.’ Cependant, les pâmes
gens qui n’ont ni parens, ni amis courent fortune là-

as de mourir de faim , parce queperfonue neles
affilie. Ces chofes 8: autres femblables, ont te’le-
ment pris creance parmy le peuple, qu’on met un

* 9501:, pieced’arg’eut ” en labouche de ceux qui meurent ,
9’" ÏJ’ il” pour payer le Batelier a fans confident fi c’eft une
un m monnoye qui ait cours’dans le pays; joint qu’on fe-

roit mieux, à mon avis, de ne rien donner, afin
I qu’on fût contraint de les renvoyer icy. Apres

cette ceremonie. on lave le corps du défunt; com-
me s’il n’y avoit point d’eau usas, ou qu’il deùt

affilier
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4 D u D a v I si. spi.sûmes-à quelque felliu en arrivant; Car outre cela
on le parfume , on lecouronne defleurs, on rhabille
de fes plus beaux habits, fait qu’on ait peut qu’il
meure de froid en chemin , ou qu’on ne le traite pas
felon fa condition. Tout cela cit acompagne’ de
plaintes 8: de regrets ,’ de larmes 8: de fanglots, r
répondre a un maître de ceremonie qui pre de à
l’aôtion , 8:qui raporte d’antan lugubre, les ancien-
nescalamitez , pour faire pleurer fi l’on n’en avoit

’nt d’envie. Les uns donc s’arrachent les cheveux ,

autres fe frapent l’eltomac, ou s’égratignent
levifage. Il ena uidéchirentleurshabits, 8:qui
métent de pou 1ere fur leurs têtes, ou qui fe
couchent par terre , 8: fe heurtent contre les murailv
les ; fi bien que le mort cit le plus heureux de toute la
bande; Car tandis que fes amis 8: fes parens fe tour-
mentent , il cit placé en quelque lieu éminent , lavé.
nétoyé , parfumé-&couvonné, comme s’il vouloit

aler en compagnie. lin-fuite, fou Pere ou faMere s’il
ena, fanent de la trou 8:le viennent embrafiër,
avec des lamentations 1 ridicules, ne cela feroit
capable de le faire crever de rire, s’il1 avoit quelque

.fcntîment. Car ils luy diront , parexemple, d’une
voix dolente 8: d’un ton lugubre; Ha! moucher
fils, pourquoy és-tu mort? (relioit à moy d’aler
le premier; Tu as cité bien pris fur le vert , 8: cueilly
en la fleur de ton âge; fans avoir goûté des plailîrs
du monde , 8:. des douceurs du mariage, 8: fans avoir
laiifé des enfans qui te refl’emblent. On ne te verra
plusjoiîer avectes petitscamarades, ni boire 8: man-
ger avec eux sc’eil: ainfi qu’il parle, 8: comme fi l’on
avoit befoin de vivres là-bas, 8: qu’on deût mourir de

’ faim , faute d’en avoir. Il y en-a qui à la mort de leurs

parens, égor ent leurs chevaux 8: leurs efclaves,
pour lesaler erviren l’autre monde; &brûlentou
enterrent avec eux ce qu’ils ont de plus precieux ,
comme f1 cela leur devoit ellre fort utile.Cependant.
source queces gens-lâdifent, ce n’efl, ni pour les
morts, qui ne les fçauroieut entendre , quand ils. crie,-

I K s volent



                                                                     

tu; D u D le u 1 1;.raient dix fois plus-haut; ni pour eux-mêmes; ces
’ il fuŒroit de parler tout banon dele penfer fans ledic

se , fi bien qu’il nerefie , linon quece fois parcouru-
me , ou pour les autres, de peut qu’on neles au]:
fans amitié , a: fins fentiment pour leurs roches.
Ça du «fie, ils ne [gavent ni ou le défunt e alé , ni
s’il a perdu ou gagne’à la mon. Au contraire . tous
bien confidere’ , ils trouveroient peutvelhe qu’il luy
efioit avantageux de mourir. S’il les entendoit donc,
voicy ce qu’il pourroit dire. u’avez-vous tant i
pleurer, pôvres gens, sa vous tourmenter pour moy

. gui fuisplns-heureux que vous î Voudriez-vous que
j enfle vécu jufqu’à un âge décrépit,pour dire lichav-

ge à mes amis sa ma famille, bren riféeaux autres ,
après avoir perdu tous les fins , stibines: mile aflio
fiions durant la vie? Vous regrétez de ce queje ne
pourray plus ni manger ni boire 3 Mais n’en-Il pas
plus avantageux de n’avoir plus befoiu de boire ni de
manger? Vous feriez donc mieux de crier; Ha !
mon fils , Tu ne feras plus fujet aux infirmitez de la
vie! Tu ne feras plus tourmenté de froid ni de chaud.
de foif ni de faim l Tu n’a hcnderss plus les mena-
ces d’un Tyran , ni lesem ûches d’un ennemy ! Tu
ne fetas plus tyrannife’ des gaffions , ni travaillé des
débauches de la jeundlë, de ne craindras plus les dou-
leurs ni les tourme de la vieilleflè! Ces plaintes, à
vôtre avis, ne feroient-elles pasplus jufies , de moins
ridicules P Il pourroit encore ajouter ; Rit-ce que les
anches ou je fuis vous font peut . a: que vous apteb
hendez que je ne fois fufibquc’ par la pefanteur de

Il au , mon fepulcre? ’ Mais un mon n’a rien à craindre .
("fifi puifqu’il ne fgauroit plusmourir; 8: mes yeux pour-
M" ris ou brûlez n’ont us befoin de voir la lumiere.

D’aillem-s, quand je crois mon», à quoy me fes-
viroient toutes vos aînt accu: ces coupe donnes
contre l’eflomac , la cadence des inhumeras . ù
cette tombe mur-unau ces effilions a: ces lamen-
tations de femmes? Cr -vous que ce vin que vous
mandez. dehndej n’en: enfers l a: fait en?

- n

r n. V: ,r ..
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D u D s u r LI ’r si
bon à boire en l’autre monde? Car pour les bettes ne
vous brûlez en fictifice , une partie s’en va en fun) e ,
a: le relie n’efl que cendres ,» qui feroit un fort
mauvais aliment. Il y a donc long-sema qu’il me
prend envie de rire de tout ce que vous faites 5 mais
ce linge dont vous m’avez embeguiné , m’en empê-

che. si. le mort reflufcitoitàvôtre avis , n’aurait-il
pas plus de raifort de dire cela , que les parens qui le
pleurent nlen ont de dire ce qu’ils difent? Voilà donc
les plaintes qu’on fait pour les morts. qui font rembla-
bles par tout 5 mais les fepulturesfont difleœntes,
felon les diverfes nations. Car les uns les brûlent!!!
les enterrent , les autres les eubaumcnt ou les man-
gent. j’ay affilié à des fefiinsen Égypte , où l’on les

place au bout dela table s 8c uelque fois un homme
parnecefiité . prelte la car e ’ de [on Pere ou de fa 10 squat.
Mere , pour fervir à têt ufage. Pour les monumeos, u "’1’
les colonnes , les infcriptions, 8c les pyramides, pâma

K1

s. li. 1:,

ïx île Tu

a-t-il rien de plus inutile 8c de plus ridicule? Il y en
agui. celebrent des jeux à la memoire du défunt . a:
qui font des oraifonsfunebresfur [on fepulcre , com-
me fi cela luy devoit fervir là bas de certificat 8c d’a-
tellation de vie 8: mœurs. Après tout cela , on trai-
te l’all’emblée, où les amis mus confolent à vous
Convient à manger. jufques à quand . difent-ils,
v0ulez-vous pleurer un mon? Vous ne le [apelle-
rez pas en vie par vos larmes. Vous voulez-voudri-
remourir pour defefperer vos amis. a: laitier vos
enfans orfelins? Il faut pour le moins manger. quand
a: ne feroit que pour faire durer vôtredueil. A la En
vous vous [aillez vaincre aptes beaucoup de refiflnn- -
et. quoy que vous mouriez de faim . parce qu’il y a
trois Jours que vous n’avez mangé. Voilà une partie
deschofcs qu’on fait dans le deuil , 8c d’autres enco-
COre plus ridicules , tant par une mauvaiÎe couru»
me s que par une fiuffe opinion que la mort :4

FORA!
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CULE
de]! proprement une Satyre tout" quelque particulier

qui l’ami: ofmfé , qu’il "une de ridicule , "mon:
le entretué de le veritable Bloquant: pour de’m’n la

ficaire. iE te loüe . mon fils, d’avoir de la pallion pourl’E-

J loquence. Carqu’y a-t-il de plus Freud 8e de plus
. , divin , quede fçavoir ouverner es hommes des.

* regirpar le difcours, 8: efaireobeïr fans garde m
fentinéle î Mais pour en venir la, il faut beaucoup de
teins a: de peine. Tu ne dois pas pourtant perdre

i courage, pour la grandeur de l’entreprife: au con-
traire. il faut réveiller tes forces , pour vaincre les dif-
ficultez qui fe prefentent; 8c confiderer combien de
gens fe font rendus illuflres par la, qui n’eltoient rien
auparavant. D’ailleurs, je ne te conduiray paspar
un chemin rude 8c épineux , mais par debeaux lieux
a: d’agréables valons ç ou tu trouveras du frais 8:de
l’ombre , tandis que les autres grimperont en vain
par des rochers 8c des precipices. Ces promellës font
grandes. mais veritables, car fi Héfiode pour avoir
mâché quelques fueilles de laurier fur la montagne
d’Hélicon, de fimple berger. devint grand Poète,
pourquoy l’Eloquencc coûteraot-elle plus à aquerir?
veu qu’elle le cede beaucoup à la Poëfie , tant pour la

andeur des figures, que pour la miellé de l’expref-
n. ll faut queie te conte à ce propos . ce qui arriva

à Alexandre , lors affinés [ajournée d’Arbelles . il le
vit maître de l’A . Car comme ilvonloit établir
desICourrierspar tout pour envoyer fes ordres plus
promptement; 8c dire averty plutôt de ce qui fe

airoit dans [on Empire; uncmarcband Fénicien
p a... "k uy propofa de percer quelques montagnes , ’ pour
parfin faciliter lechemin de Perfe en Égypte .qui efloit fort

long. 8; où l’on ne pouvoit aler qu’avec beaucoudl:

a
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de tems8t de peine v à caufe des grands détours qu’il

faloit prendre. Mais comme lulieurs chofes paroit?
fent incroyables d’abord . qu nele font pasen effet .
Alexandre ne goûta pasice’t avis, uoy qu’il fût pref-

[é de donner ordre aux affaires e l’Egypte; mais
l’experience a fait voir depuis qu’il efloit tresrbon.
Ne rejéte donc pas le mien . 8: fage aux épens
d’Alcxandre . croy que je te puis faire traver- cr fans
peine tous lesobltacles qui font fur le chemin de l’Eg
loquence, 8c te rendre en peu de teins grand Orateur;
Mais ’e te veusdécrire remierementlep’aysoù tu
doisa er, &t’en drelTer figure. l’Eloquence habite
fur une haute montagne, dans une pompe 8c une mai
jette extraordinaire; car elle tient d’une main une
corne d’abondance pleine de toutes fortes de fruits
&defleurs; 8e de l’autre, la gloire, lapuifl’anceôc
les richelïes , fans parler des louanges 8: des aplan-

- diflemens.quil’environnent. commeautantde pe-
tits Cupidons , ou comme ces enfansqui fejoüent au-
tour du Nil , fi jamais tu l’as veu comme on le peine
monté fur un crocodile ou fur un cheval marinJma-
gine-to que tu c’s l’un des courtifsns de cette Belle .
ou plut t l’un de fes galans qui la recherche en ma-
riage , ponrjoüir de fa beauté 8c de fa gloirc.l.ors que
tu aprocheras de fa demeure , tu perdras courage
comme les foldats d’Alexandre. à la reüe du rocher.
de Aorne 5 car elle ell teinte tout autour de roches
afl’reu Tes. Mais enfin, apre’s avoir bien tournoyé . tu
trouveras deux chemins . l’un ui n’ell’ qu’un petit

fentiertaillé dans le roc.paroù monté Demollhe-
l ne 8c les autres grands Orateurs de l’antiquité i mais
qui e11: maintenant defert , 8c tout couvert de ronces
8e d’épines ; l’autrelargeôtfieury , par où montent

les Orateurs modernes. j’ay eue fi makheurenx que
de prendre le premier, pour n’avoir découvert l’autre
que fort tard 5 ce qui m’a d6nne’ beaucoup de peine
inutilement. Car je croyois le Poëte .qui dimère les
biens proviennent des maux , a: que les rofes le Cueil-
lent fur des épines; maisj’a’y trouvé au contraire,que

plulieurs
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plufieurs ont aquis beaucoup d’ellime 8c de reputa-
tion . fans jamais avoirtravalllé; &qu’ils triomfent
maintenant fur le char de I’Eloquence , pour avoir
fçeu bien choifir d’abord. Je f y bien que du com-
mencement tu ne figuras leque prendre de Ces deux
chemins , n’ayant pas afiëz de refolution pour quite!i
la trace des anciens, &eflant charmé d’autre côté,par a
l’invention de: autres. D’ailleurs, tu rencontreras
au bas du roc, un homme fort 8c robulte, mais d’une
mine grave 8c fleure , qui s’offrira à toy pour guide
dans ce chemin rude à: épineux, où l- on voit encore
les ’veltiges de Platon 8: de Demollze’ne . à: te dira
que fi tu le quites. tu tomberas dans des abîmesôt
des precipices. Il te donnera à imiterles harangues
des anciens Orateurs, qui font mâles 8c nerveufes, a
oùtous les paslbnt marquez; 8c tu diras que tu ne
peus reülfir autrement , ni arriver oùitu pretens.
qu’après beaucoup de tems 8c de peine; ce qui te
defefperera d’abord , car il ne parlera que de luflresô:

v d’Olympiades, 85mn de mois ni d’années; &nete
demandera pas peu aulfi pour te montrer le chemin.
Voilà ce que te dira ce vieux rêveur avec fa mine
renfrognée, qui ne te propofera pour exemples que
des morts a: de vieilles Pancartes; fans confident
que cela ello’it bon fous le regne de Filippeôc d’A-’-

.lexandre, dont la puifïance efioit formidable à la
Grece; mais que nousjoüiflbns maintenant d’une
paix profonde, 8: fommes aufiî éloignez de leurs
mœurs que de leurs tems. Si tu me’veus’ croire , tu
ganteras ce bon-homme 8c fou chemin raboteux, par
où tu n’arriverai: que bien tard , 8c prendras l’autre
qu’on a découvert depuis peu , qui et! plus aife’ a: plus

, bau. Tu trouveras à l’entrée un homme de bonne
mine , vêtu au mode, avec unecontenance lafcive 5
&un Mefieminé. qui teconvieraàle fuivre, en li:
gratuit latere du. bout du doigt, 8: paffant fa main
dans (ès cheveux. Pren garde de ne le pas rebuter.
car c’elt un trdhr s’olfre à toy , 8: le favory
d’Apulloa aides Mu Mais que dinde. il n’aurla p55

’ p ut t



                                                                     

L’ORA’I’EUR muretin: in
plutôtzouvert fa bouche de rofes , que tu feras char-
mé de la douceur de fou Eloquenoe , 8c jureras qu’il
n’a cité nourry que de Neélar 8c d’A mbrofie. Si tu le

fuis , tu deviendras en moins de rien tres-celebre . a:
comme luy, tu regnerasdans les afiëmblées. Tu ne
man ueras donc point d’ajouter foy a fes preceptes 3
mais I vaut mieux les entendre de fa bouche, de peut
que je ne les puife raporterfi bien que luya Il te dira
d’abord avec un fontis , en panant la main fur ton
front , 8c radouciflant la voix . Ell-ce l’Oracle d’A-
pollon, mon fils, qui vous a envoyé vers le plus nd A

.1 des Orateur: , comme il envoya autre-foisCere’fon
- vers le plus grand des Filofofes 5 ’ ou li vous y avez * 5mm),

ellé conduit’par la foule 8: porté fur l’aile de la Re-

nommée. Mais quoy qu’il en fait, je vous feray voir
l, que j’a le même avantage fur les autres , . que la
C trompete a fur la flûte , a: la cigale fur les abeilles;
I car il parle de foy avec grande modefiie. Pour deve-

nir donc Orateur . ajouta-t-il , vous n’avez qu’à fui-
vre mes pas s 8c à faire ce que je vous diray. Premie- a
rement , je me moque du fçavoirôc de l’étude; l’E- ,
loquenceefl quelque chofe au delà . 8c il n’ell: as fi
necefl’aire d’ellre (gavant que d’efire hardy . 8e bânir

cette (ôte pudeur qui donne mauvaife opinion de
foy. En un mot, pour dire bon Avocat, aufli bien

ne bon Courtifan . il faut ellre un peu effronté , 8c
ile fouvenir que la refolution n’ait guere plus necef-
faire à la Guerre qu’au barreau. Car pourveu que
vous parliez d’un ton de commandement , 8c que
vous ayez la démarche fiére , l’habit magnifique . la
fuite de même, il faut croire que tout ira bien. Après
avoir eu foin de fan habitât de fa mine , il faut mû-
jours tenir à la main un livre. co me fi bon étudioit
quelque chofe , quoy qu’on ne fa e rien moins que

î cela; Avoir àcommandement de beaux mots, 8C
’ des fraie: à la mode, pour fefaire admirer z En faire

mêmede nouve’les; fins l’e lbucier de celuy , qui dit
à l’Empereur qu’il n’avoir pasdroit de faire un mot.

Qgefi on le rebûte , ou quelqu’autre chichis;-
a



                                                                     

ms L’on-un rumeurs; ’-
blable que vous voudrez introduire , ne manque
d’avoir tout prêt le nom de quelque ancien Poète on
Orateur pour l’autorifer , quand il n’en auroit

- jamais parlé. Du relie, ne vous amufez pointa l’Elo-

Û Chofir

illufire:
Je l’Hi-

flaire
(infus.

quence froide ô: furannée de Platon, d’lfocrate à de
Demofihéne, mais ayez toujours devant les yeux
celle des modernes, qui cil plus mignarde 8: plus
polie; 8: lors qu’il vous faudra haranguer . ne (oyez
point en peine detraiter vôtre fujet , mais parlez inô
difl’eremment de tout , fans avoir égard a l’ordre ni à

la matiere. C’en: alfa que vous ne demeuriez
court. Sur tout ne manquez pas dans Aténes d’alle-
guer les coutumes deslndes ou d’Egbatane; m c’en
le moyen de fe faire admirer. ’l’ Ayez toûjours à la
bouche Marathon 8e Cynégire: Percale mont A-
thos. enchaînez l’Hellefpont. obfcurciEn le Soleil
des flèches des Perles, tarifiez les fleuves de leur
multitude, pourfuivez Xerxés. foûtenez Leonidas.
filez les caraCteres finglans d’Othryade. Ne parlez

ne de Salamine, d’Artemife a: de Platées. Enchafa
caparmutces beaux mots a: ces belles fraie: dont

j’ay parlé , comme autant de pierreries. Ne vous exa-
pliquez que par figure, avec quelque ferment on
quelque exclamation. Repeiez fouvent , Mefliem ,

’un ton harmonieux 8: mufical. Crache: en par-
ant , frapez-vous fur lacuifl’e, carrez-vous en mar-

chant. parlez en chantant, rompez vous la tètes:
aux autres a force de crier. (Me li l’on vous fille , ou

. qu’on ne vous vueille pas écouter, rabroüezles an-
diteurs , &arrétez ceux qui voudront fortin Repre-
nez toûjours les choies des leur origine. 8c remontez.
s’il fe peut . jufqu’à la guerre de Troye . 8: au de!

de Deucalion. Car peu de gensïpercevront vosæf
fauts. 8e ceux-là fe tairont par modeltie. Qu’ils en
parlent , un croira que c’en par envie ; 6c vous aurez
toûj ours l’approbation du peuple , qui admire tout ce
qu’il n’entend point; 8: qui croit qu’on dit des mer-

veilles . lors qu’on les prononce hardiment. D’ail-
leurs; la promptitude donne l’admiration , dou (En

’excu -
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L’Oaa’raua RIDICULËÏ ’16:
V: (l’excul’e’; au lieu qu’on atand quelque chofe de

nd d’un homme qui cil prepar C’elt pourquoy
.1 je vous déconfeille la meditation , tant en vos ecrits
v qu’en vos harangues. (me fi vous demeurez court;
.. iliaut donner ordre que vos amis mènent du bruit ;
Ï: ou fafl’ent’quelqu’autre chofe , pour avoir le tems
.Ç de fouger a ce que vous avez à dire. Car ce n’elt pas
Ç un petit*fecret d’entretenir une cabale , qui rabille

un

a si :f

’ nos defauts a: celebre nos avantages, a: quinoas
aplaudifle a la fin ; pour fervird’exemple aux autres ;
a: nous acompagne en ioule à la fortie. Ne man-
que: pas vous-même de Celebrer vos louanges. 8c

;. quand vousaurez harangué, raportez les plus beaux
i". endroits de votre harangue, pour faire voir l’avan-
, rageque vous avez fur les anciens. Mais j’ay penfé
f oublier-le principal , qui contribüera le plus a vôtre A
, gloire, c’en de n’eflimer que foy-même; .8: fi les

V’ autres difent quelque chofe de bon , de crier qu’ils
v’ l’ont dérobé. Arrivez toûjoursle dernier dans une

i afiëniblée, parce que cela fert aïe faire remarquer j
’ 8c nadir ue chacun cit en atante . dites quelque

chofe qui aire dreifer l’oreille aux ailiitans, &perdre
créance à celuy qui doit parler. Il ne faut pas faire
beauœup de gelbes, car cela cil bas; ni fe lever
qu’une’ou deux fois , pour ne point témoigner trop

.5 d’aâioni Il le faut toujours moquer de cequeles
L autres dilènt; car il y a mile occafions de médire;
; pourveu;que la calomnie foi: delicate’, 8c qu’on ait
de l’audaceôcdeJ’afi’utancepmr la debiter. Voila
" cequ’on daim faire en public; tandis qu’enparticuà:
Il lieronpafi’e le tems dans lesjeux &la débauche ; en
feignant toûjours d’avoir quelque bonne fortune, SI
1.-,” tâchant de fe mètre bien avec lesDamer; car cela
’ fer: à donner de la reputation. Si vous vous apli-

J quez de bon ne-heure à toutes ces choies; vous reüfiiÎ
J raparfaitement; Exil n’eilpas befoin de dire ce qui
1 vàuk en reviendra. Car vous (gavez ce quej’eilois;
7’ ôtes queje fuis devenu ; Comme je fuis nai de bas
i heu a ô: que j’eus bien d; la peine à me faire valoir

dabord
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d’abord par quelque agréement que ”avois , brellai
fuite par les bonnes graces d’une vieil e dont la faim .
me faifoit trouver les carefi’es agréables , quoy qu’elle L

n’eût plus que quatre dents , encore entoient-elles
ratachées avec des filets d’or. Cependant. j’aurais ces
fon.heritier , fans un coquin de valet qui. m’accufi
d’avoir acheté du poifon , pourm’en defaire plutôt.
Elle me chairs donc honteufement , 8e me reduifità
faire le métier d’Avocat. par le moyen duquel je [ub-
fille, en faifant l’emblant d’avoir cônoifl’ance avec les

]uges, &trahiEant mes parties. Car quoy que cela
me faire paiTer pour un méchant homme , cela fer:
toûjouraà me faire craindre. 8: empêche qu’on ne
s’ofe ataquer a moy. Durefie , bien que je ne rem-.
porte pas [buveur la viâoire , je ne laiEe pasde cou-
ronner ma porte de fellonspour entretenir ma repu-
tation, actromper ceux qui n’en fçavent rien. Voilà
l’Eloquence queje vous propofe . dont je fuis un vi-
vaut exemple , comme citant parvenu par la. Ce
font-làa peu prés les paroles que te dira ce galant-
homme; a: fitu le crois, tu reüifiras comme luy ,
fans avoir befoin pour fublifler , de faire la cour aux
vieilles ; mais tu obtiendras en mariage l’Eloquence.
8c feras porté fur le char ailé de Platon ; fi bien qu’il
te fiérra mieux de parler de toy. qu’a luy dejupiter.
Mais pour moy, qui fuis trop timide a: trop retenu.je
ne fçaurois me rendre illuflre par cette voye; 6: je
te cederay cét honneur, auffi bien qu’a ton maître.

ne dis-je,j’y renonce déja, &je t’abandonne le prix
de a courfe, pourveu que tu avoues , que ce n’eû pas
pour avoir cité plus vite que moy. que tu m’auras de-
vancé; mais pouravoir pris le plus court chemin.

LE

a” v3
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DE FrLoc’L’n’s in DE Tarquin)!»

Ë [à me": des conter que l- on du apparition: à.
de: finît. é- utufe la Magie de faufitl

du d’impojlun.

f T1 (Lu r a n a. l ’Où vient . Filoclés, que la
plûpart des hommes aiment

mentir,& ne fe contentent
- pas de debiter des menionges. mais font bien aifea

-:, un un -.-. 1-. .. v a" .

Vs

d’en entendre ; 8: triomfent, quand on les entretient
de fornétes. ou qu’ils en content eux-mêmes?

F x L o c L a s. uelques-unsle fontpourle profit.
T Y tu; 1 A n a. e ne parle pas de ceuxvlà,8cj’exô.

cufe même ceux qui mentent pour éviter quelgue
danger, comme fit Ulyfle, ou pont faire quelque or-
tune ; fans parler des menfonges loùables qui r: font
pourtromper fou ennemy. Mon étonnementelt d’en
voir , qui aiment le menionge urluy-meme . 8c
fans qu’il leur en reviéne ni pro t ni honneur.

F r L o c r. a s. Y act-il des gens airez extravagants
pour Cela r ’

T x Q r A n n. Plufieursyôc de tresègrands perm
l’onnages . qui ne il: plaifent pas feulement a tromper
les autres; niaisa fe tromper eux-mêmes; ce qui me
donne de l’étonnement, mélé de quelque indigna-
tion. Car; pour ne rien dire des Poètes, n’avons-
nous pas des Hilloriens , comme Ctéfias 8c Herodo-
te , qui non contens d’abufer ceux de leur liecle , ont
voulu configner leurs Fables a la (laité? Mais je
ne puis foufrir dans les Poètes memes .1 de voir que
Saturne châtre fou peut: que Promets: cil atache’

4 a . en



                                                                     

.- 164 LeMnNruua,’ L! CM- en croix , que les 66ans font la guerre aux Dieux ; ’
fans parler de la Tragedie des enfers , 8: des diverfes J
metnmoffofesvde jupiter, au une infinité d’autres ï
femblables. Ajoutez à cela les Chimeres , les Gor: 411
gones , les Cyclopes , 8c autres pareilles rêveries, il
pour faire peur aux petits enfans. Encore paire pour v
les Poètes , 8c les anciens Hilloriens, qui n’avoient 3
rien’de meilleurà nous debiter; Mais que diroisotu ’-
devoir mentir des nations toutes entieres , comme -
les Candios lors qu’ils montrent le fepulcre dejupi- î
ter, 8c les Aténiens quand ils difent qu’Eriâon 8: ’
leurs predeceii’eurs nâquirent de la terre, comme
fi c’eiloient des chous . encore les faudroit-il femer?
Les Tébains font encore plus extravagans , qui fe
font venir des dents d’un ferpent. Cependant; ceux

v-qui ne croyent pas ces choies 8c.autres femblables,
’ paflênt pour impies, comme s’ils s’ataquoient aux

Dieux , 8:; qu’ils doutaffent de leur pouvoir , tant le
menfonge a trouvé de creance parmy les hommes.
POU! moy , je le pardonne aux villesqui le font pour
rendre leur origine plus Aupulle; mais de voir des
Filofofes qui travaillent a a recherche de la veri-
té, fe plaire à conter 8e à entendre des fables, comme
fic’eftoient des veritez infaillibles , c’eli: ce que je ne

puiscomprendre, 6c queje trouve tout à fait ridicule .
8C infuportable. Car je viens tout prefentement de i
chez Eucrate , où j’ay oüy dire tant de fadaifes, ue
j’ay efié contraint de fouir, parce que cela me fai oit 1

mal au cœur. ’ -F1 L o c t. as. Tu m’étonnes; car je l’ay toû- ;
jours pris ut un homme fage ,. qui ne voudroit .
pour rien u monde mentir, ni foufrir qu’on mentit
en fa prefence. ,

T Y (Lu u n a. Si tu fçavois les fôtifes qu’il a .
dites, &comme il lesaaKurées , jufqu’a prendre fer :
enfansà témoin, tu perdrois bien labonne opinion
que tu as deluy. Pour moy , je le regardois entre
deux yeux. comme s’il fût devenu foiô; 8e uelque-
fois je le prenois pour un impatient , a: m’etonnoiâ i

. . V qu’
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A; qu’il nous eût impofe’ fi long-teins avec la mine gin.

; tessiture. .Fi r. o c1. a s. Mais encore, que difoit-il? car je
. voudrois bien fgavoir les impoltures qu’il cachoit
. fous unefi grande barbe ?
M T x (La x A n a. J’avais coutume de l’aler voir de

(en): en tems , lors quej’ellois de loifir ; a: ayant
à; apris qu’il efioit malade , 8e qu’un de mes amis avec
.. qui j’avais quelque affaire, elloit chez luy , j’y fuis
È nié pour les voir tous deux; a: en arrivant j’ay trou-
va, véque mon amy n’y citoit plus , mais en fa place il y
avoit bonne compagnie. Car le Filofofe Péripa-
iÏ, téticien Cleodéme y eiloit , avec le Sto’icien Dino-
;. maque. &Ion le Platonicien, qu’on croit feulavoir
Ï. pénétré dans les fecrets de fon maître; Tous chefs
le feâe . a: autant de lumières de vertu 8c de doctri.
ne , dont la préfence lèule devroit écarter le menions. i
Î se. Le malade commençoit à fe mieux porter , l’a
V uxion eilant tombée fur les jambes; a: chacun fe
" mêloit deluy donner quelque recette , comme ona
’ decoûtume. Apre’s l’avoir falüé, 8e m’ellre excufe’ a

j l’ordinaire de ne l’avoir pas vifité plutôt, fur ce que

f je ne huois que d’aprendre fon indifpotion , Il. me
j: ditd’une voix alfezbaflis, que je me mille fur fou lit ,
f cequi m’étonna, parce qu’en entrant je l’avois trou-

1’, vé quiparloit avec gran e a&ion; 8c commejeluy
anobey, prenantbiengarde à ne point touchera (es i
f, jambes, Cleodéme pourfuivant fou difcours a En
levant. dit-il , de la main ache la dent d’une be-
, léte qui ait cité tuée de la orte queje viens de dire;
8: la liant dans la peau d’un lion nouvélement écor-
’,; thé, puis en entortillant vos jambes, la douleur
s’apaifera aulIi-tot. Ce n’eil pas dans la peau d’un
. lion , reprit Dinomaque , qu’il faut entortiller cette
dent, mais danscelle d’unejeune biche; ce qui cil:
j; plus probable acaufe de la viteffe de cét animal, quo
Î que le lion ait plufieurs autres perfeâions. Car a
gram. jointe a (bu piédroit Seaux poils de fou men-
.Ï; m s a de grandes vertus . pourveu qu’on (hache les

L a Parole:
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paroles qu’il faut dire ; mais cela ne fert de rien Ha :3:
gente. j’ay crû autre-fois comme vous,repa.rtie Clos» :
déme , que la biche efioit plus propreà cela que le i;
lion; mais un Afriquain me dit une raifon ui me .1.
fit rendre; c’ell que les lionsprénent lace , qui z;
elt une marque u’ils font plus vîtes qu’eux . 8th .É
compagnie aplaudit à cette raifon. liftes-vous fi four, t
leur dis.je, ne de croire qu’on puifl’e guérir un mal, 1,:
de paroles , ce n’ell: un mal d’efprit , 8c que desree :
médes fi extravagans ayent ellé defiinez par la Natuæ .-
re ui cit fi [age , à la guérifon des maladies? Alors n
ils e prirent tous a rire de mon ignorance , bien que .

ç finish le Médecin ’ qui efioit préfent, témoignât d’elhe -

au. I de mon avis pour fe Vengeryâ ce queje croy , de ce
qu’ils condamnoient le tien , qui efloit de diminuer
les forces du malade en luy ôtant le vin, 8: ne le A
nourrifïant qued’herbages. En-fuite,Cleodécneme A;
dit en foûriant; (moy quuiade! tu ne crois pas
que le remede que nous avons dit, puife guerir la
goure? Non,dis-je, quand on enfermeroit une dou-

i ’zaine de belétes dans apeau d’unlion , fut-ce celuy
de Némée s veu que le lion même eil tourmenté de
ce mal ç ôta quelquefois bien de la peine à marcher.
Tu ne [gais donc pas, reprit Dinomaque, qu’on chah
me tous les jours la fiévre a u’on enchante les fer»
pens,8tqu’on guerit les mal les avec des paroles que
es vieilles fçavent. L’un et! aufli incertain que l’au.

tre, repliquay-je; &jufqu’ace qu’on m’ait fait voir
que la fièvre a des oreilles pour entendre ce qu’on luy

it . je prendray cela pour des contesdevieille. Il
femble a t’oüir parler, ajouta Dinomaque, que tu ne , j
crois pas feulement qu’il y ait des Dieux , ou que tu h
doutes de leur puiflânce. Nullement, luy dis-je, il (e
peut bien faire qu’il y en ait, a: ue tout cela ne fait
que fables. Pour moy, je révére eur pouvoir, a: Id!
mire tous les jours les merveilles qu’ils operent dans
la Nature , par le moyen des remedes qui font delti-
nezpour cela. Mais Efculape 8: l’es defèendans ne
avinât-G!!! P1513! maladies avec peau d’un lion à.
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v: [escients d’une beléte, nien murmurant des paroles.
mais en apliquant des remedes falutaires. biffez-là
; cét incredule , dit Ion, pouroiiirce que j’ay «un
- maieuneflè. On vint dire un jour àmon pere , que
fou vi neron fe mouroit de la morfure d’une vipere a
.; a: là :1qu on vit entrer res camarades qui le por-
. noient à demy-mort fur un petit liât. ayant le corps

ï tout enflé a: tout livide. Comme mon perepleuroit
;;, de le voir en cét cant , un de fes amis qui alloit pre.
;; (ent; Ne crain rien , dit-il , je te vay querir unCnI-
x déca quileguerira. Pourle faire court, leCaldéen
:4 vint, quileguerit, avec des paroles, en pendantàfon
P pie’ une pierre tirée du fepulcre d’une vi . Aum-
7 tôt le malade chargea fou petit liétfur épaules.
15 8: s’en retourna travailler à la vigne . où il avoit me;
z mordu. Pour comble de merveilles , ce Magicien
a alan: le matin à la campagne . fit un grand cerne qu’il
purifia avec une torche 8: du foufre . puis faifant
’ trois tours, &prononçantfept noms d’un vieux li-

m, ilyfit venir tousles ferpensdela contrée, à la
A, referve d’un vieux dragon , qui ne fe pouvoit prefo .
. que plus traîner de vieilleffe, ce qui l’empêchait d’o-

, bëir. Alors le Magicien en colerc commanda au plus
i jeune de l’aler querir,cequ’il fit; 8: lorsqu’ils fu-
V rem tous arrivez, il ne fit que foufler demis .i 8: les
, confuma- en un inflant; ce qui nous remplit tous

d’admiration. Le jeune ferpent, luy répondis-je.
amena-:41 ce vieux dragon par deflbus les bras g ou
s’il s’apuyoit fur un bâton , parce qu’il ne fe pouvoit

plus foûtenir. Tu te moques, reprit Cleode’me. 8c
i’ay au quelque teins comme toy que je ne voulois
rien croire , jufqu’à ce queje vis ce Magicien du Se-
ptentrion , volera: marcher. furleseaux, ou bien à
travers le feu , avec des Garbatines, qui cil la chauf-
fure du’pëys. *Je ne parle point de cintrer les dé- * Peux
nous. refîulëiter les morts, faire defcendre la Lune 4’ "Il!"
en terre . 8: remonter Proferpine des enfers , parce ’-
que c’eûoient des choies ordinaires. Mais je vous di- ("mm
rag ce que je luy ay veu faire à Glaucias. Ce jeune

. . L 4 homme



                                                                     

’de En M sur: mon; u vbedaine apbésla mon daron pere , devint extrême;
ment mouron de Chryfis ,Jla fille de Déménet 5 8:
comme’il’elloit mon difciple 5 il me découvrit fa

v son: J’en fusbien fiche, car il étudiois-fout bien 5
au ra ede dixahuit-ansfçavoit une grande partiede
la Fila ode d’Ariflote. Mais. voyant que je ne le
pouvois détourner de ce’t amour , ’e luy amena ce

M icien; agui je donnay cent rancs pour

u; tu un o. a

qu des fieri ces, 8: luy en promis quatre foisau- g
tant ;Â fiGlaucias pouvoit ’joüir de (a maîtrefl’e. ’Au u

craillant donc. de la Lune... qui cit le rem: le plus
propre ponrncela. il fit une folle fur le minuit, dans le
logisdeGlaucias, où après avoirprononcé quel ne:
paroles ,. aparut (prémiérement le pere , qui e oit
mon: , il yiav’uit eptmois , 8cqui fe mit fort encolé-
re contre fenils : mais à la En il fe rendit à Il

mon; En-fuite, vint Proferpine qui-menoit Cer-
’re en lefTe: puis la Lune, qui cl! un monRre à plus

lieurs formes, 8: quin’efl jamais en. même en.
Après cela le Magicien fit un petit Cupidon de terre .
a: luy commanda d’amener Chryfis. Ce Cupidon
s’envole suffi-tôt; 8: au bout de quelque’tems on
oüit Chry fis fraper à la porte, vaincüe par la violence
de (on amour g 8: en entrant elle vint fauter au cou de
Glaucias, 8: demeura avec luy jufques au jour. A lors

. tous les fantômes difparurent s 8: elle le retira. Si tu
avois veu cela! ajoûra-t-il , tu ne douterois plus de la
force des paroles. Il cil: vray; luy disnje , queje le
croirois , fi ’e l’avais veu; maisjufques-là vous me
permétrez ’en douter; outre que je cônois Chry-
fis pour une Courtifane airez facile g dont ou peut
faire toutce qu’on veut pour peu de chofe , fansqu’il
[fait befoin de faire defcendre la Lune en terre , ni.
remonter Proferpine ;’ car elle acourt au fou de l’ar-
gent, comme les démons s’enfuient au bruit de l’ai-
rain.’ Mais je m’étonne qu’avec un fi beau fecret, ce

L Magicien ne le rend le plus heureux homme du
monde , fans avoir befoin de chercher fa vie. Tu é:
refermable. dit Ions. de ne. vouloir rien avire-x

mais



                                                                     

ou-L’lucnrnunz. 169mais que répondrois-tu à ceux qui chalfent les’dia-
bics, 8: qui gueriflènt lesdémomaques avec des pa-
roles? Tout le monde cornoit ce Syrien de la Pale-
!tine, qui pour de l’argent délivre les lunatiques 8:
les poileriez. Car tandis qu’ils (ont couchez par ter-
re , qu’ils roulent les yeux , 8: qu’ils écument , il in-

terroge le démon , qui luy répond en Grec ou en au-
trelangue, fans que le patient remüe les lévres , tant

ne le démon cit contraint de fortir par la force de
es conjurations 8: de fes menaces , 8: j’en av veu

fortir un quiefloit tout noir8: enfumé. je ne m’é-
tonnepas , luy dis-je , que tu myes ces choiës , veu .
que tu aperçois les idées , ’ ui font d’une nature 0 "mile
bien plus fpirituéle 8: plus invifible; Comme s’il kl .P 11m
citoit feul qui eût veu des demons, reprit Eucrare, 8: "un ’
qu’on n’en rencontrât asâ toute heure de jour8tde
nuit. j’en ay veu cent ois en ma vie, a: du comme".
cernent j’en avois peur; mais maintenant, ”y fuis
tout acoûtumé ; Sur tout , depuis qu’un Ara e m’a
donné un anneau du fer d’une croix, 8c qu’il m’a ’

apris une oraifon où il entre plufieurs noms , mais tu
ne croiras’pas cela, non plus que le relie. je n’ay gar-
de de démentir , luy dis-je , un fi venerable vieillard a
&particulierement chez luy, où chacun alalibçrte
dedire ce qui luyplaît. Tous mesgens, reprit-il, te
diront, depuisle pluspetit jufqu’au plus grand, com-
me une de mes (ladies s’aparoît a eux toutes les -
nuits. Laquelle. luy dis-je? Cette belle répondit-il,
qui eûdela main de Déme’trius: 8: u’on voit [ous

le porche en entrant. Ell-ce le Difco olc, luy repar-
tis-je. qui fe panchepourje’ter le palay, 8:fe tourne

’ A un peu vers celuy qui le porte , pour le prendre de fa
main , tandis quel’autre fe baille pour leluy donner,
8: femble n’atandre pour le redrefl’cr , finon que (on
compagnon l’ait jeté? Celuy-la efl un chef-d’œuvre
de Myron , dit-il, 8: ce n’efl pas celuy dontje vens
parler , nicç’t autre de Polycléte avec les trefl’es. en-
tortillées, ni pas un de ceux de la main droite , où
font lçsTyrannicides de Critias, Mais n’as-tu pas veu

’ L f une
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in Landaus-nua; Iune fiatlie présde la fontaine, ou les veines rirent
oommefur uncorps véritable? Elle efi c auve’, à
demi-niie, avec un gros ventre8: quelquespoils de
barbe qui femblent agitez du vent. je croy que c’eit
la [latüe de Pelicus Général des Corinthiens. Oiii,
dis-je , je la co’nnois , elle cit à la main droite de Sac
turne, 8: ades bandelétes , des uirlandes feiches fur
la tête, 8: l’ellomac couvert e lames d’or. C’elî’
moy ,dit-il ,qui lesay fait dorer ,’ pour m’avoir guéry
d’une fiévre , qui me tourmenta l’efpace de trois
jours. Comment. luy dis-je . ce Général des Corin-
thiens ell:oit aulii Medecin? Ne t’en moque point,
répondit-il. qu’il ne feje’te fur toy; ou qu’il ne t’en-

voye quelque maladie; car puis u’il peut bien gue-
rir , il peut bien rendre malade. je le prie de m’eflre
favorable , repliquay-je , puis qu’il a tant de pouvoir;
maisquefaitnrl encore la nuit r la maifon? llfe
leve. dit-il , de deflüs fan pie d’eflal, &courtpar
tout, fans faire tort à performe, ourveu qu’on le

q laide pallia. Il chante même que quefois, &folâ-
tre dans l’eau de fontaine avec grand bruit. Peut-
elire , luy dis-je , que ce n’efl: pas la flatiie du General

a nu, des Corinthiens , mais celledu neveu de Dedale,’ qui
buren- couroit tontel’lfle de Crete , &quî efloit aufli d’ai.
4"? 4’ rain. Si celuy-ci citoit de bois. suffi bien qu’il cit de
"aimai: cuivre , je croirois que ce fût quelque machine de
fuma (on oncle qui Eœmuât par relions. Pren garde. ré-
du pi). pondit Eucrate . qu’il ne r: raflent: de cette raillerie,
avec du comme il fitcontre un de mes palefreniers qui luy
"fi." . avoit fait un vol. On avoit coutume de luy faire
a mm” quelque offrande à toutes les nouvelles Lunes , 8: il y

avoit âfes piez plufieurs pieces de monnoye , 8: quel-
ques-unes d’argent hachées [ur fa cuifl’e avec dele
cire 5 outre des lames de même métal ,qui venoient
des offrandes des bonnes gensqu’fl avoit guéris del:
fièvre. Ce coquin ala dérober tout cela la nuit,
comme la (latiie couroit parla’maifon; mais au re-
tour. ayant découvert le larcin. elle l’étourditdo
forte, qu’il ne pût fortir du porche toutela nuit , nlon

v p us
Le x:



                                                                     

n si. En 72 il. n
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r plus que d’unlabyrinthe .8:in fut trouvé encore au
i point dujouravecl’ enfila main. je ne manqua;

de le faire bien oiiéter fur l’heure, mais il ne
A fla pas depuis d’efire tourmenté , 8: bâtu toutes
: les nuits, jnfques-là qu’il nous montroit le matin
- les marques des coups qu’il avoit receus; fi bien
.. qu’il ne vécut pas long-rem: après. Vate moquer
4 maintenant, &dire que je fuis un rêveur. Tantque
., En fiatüe fera d’airain , luy dis-je, 8:l’ouvrage de
’métriua . je ne la craindray in: , parce que jene
; craindroispasl’ouvrier, ni m mel’original, quand
Il ilferoitencore en vie. Alors le Medecin prenant la
l; parole;j’ay, dit»il, chez moy une petite (latüe d’ai-

:1 nia d’Hipocrate, de la hauteur d’environ une ceu-
5; des, qui court auffi toute la nuit, fi-tôt que la lampe
J. elléteinte, 8: renverfe toutes mes boiietes, brouille
touer mes drogues , ” 8: ouvre le portes avec ” L"
; grand bruit , fur tout lors qu’on a manqué à luy (in câlin".
L, triller, comme decoûtume. (Æ?! dis je . Hipoëfdfiü"

murent maintenant qu’on luy acrifie? il n’efloit tu un...
a. pas fi glorieux de fou vivant. Il le devroit bien con- du ouzo
Il; miter , à mon avis, de quelque chapeau de fleurs, ou "’5’"!-
FJ dequelquelegere efliifion. Écoute, incredule.reprit
1 mente, une chofe qui m’en arrivée dequis cinq ans.
.4 arque je prouveray par de bons témorns. Comme
fi. pliois aux champs pendant la vendange, &queje

mefpromenois feul en un bois fur le midy dans une
Pr? 0nde réverie,j’entendis prémierement japer des
cbleus. 8:crû que c’eitoit mon fils qui choiroit avec

flamandes. comme il avoit de coutume. Mai:
quelque tems après . j’oüisla terre trembler avec un
nu: comme de tonnerre; 8: vis venir àmoy un

[rende la hauteurdes Cèdres. avec une torcbeen
une main . 8: une épée en l’autre de quelque vingt
comices de haut. C’efloit une femme comice-de [en
W. comme on peint Médufe, dont les unsefioient
entortillez autour de [on cou en forme de carquans ,

a ailes autres choient épars fur l’es épaules si mais de la

mâture en bas elle citoit fait: comme un dg?

’ il Il.
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r L a ruant-aveu x;-l aI Enfinyc’efloit le plus.,éiroyable monüre’ u’onvlt

jamais , 8:tout le poil me dreffe encore du uvenir;
a: là delfus il nous montra celuy de fes bastant hé-
riife’. Cependant , lesautres demeuroient traniis de

ut. 8:]: riois en moyaméme de voir desFilofo-
à; é uvanter de chimères. 8: ne différent: rien
desen ana que de la barbe. Alors , Dinomaque pre-
nant la. parole, De quelle taille, dit-il, citoient les
chiens. puif ne le Veneurelloitfi grand î Plus grau:

ue des Elé ans, répondit Eucrate; mais noirs.
ales , velus , 8:tout hériilëz. Ce fpeéhcle m’ai-réa

toutcourt, ajoûta-t-il; maiscommej’eus retourné
en dedans, la pierre de l’anneau que l’Arabe m’a
donné, lefantôme difparut, 8: s’abîma dans les env
fers, après avoir frapé la terre du pié. je m’aprochay

tout curieux, pour regarder par cette ouverture;
8: m’apuyant contre un arbre de peurde tomber , je
découvris clairement l’Acheron, le Flégeton 8: le
Cerbe’re , 8: reconnus quelques -uns d’entre les morts,
armon Pereméme, en l’eftat où nous l’avionsenv
fevely. (hi-e faifoient-ilslâ bas , dit Ion i Ils eûoient

» par troupes. reprit Eucrate. qui s’entretenoientdans
un pré d’AlTodéle. Qu’aprés cela. ajoute l’autre,

les Epicuriens nous viennent nier l’immortalité.
Mais ne vis-tu point Platon? Non, pour ne t’en
point mentir, dit Eucrate; mais je crû reconoître
Socrate à (a tête chauve 8rd fongros ventre. L’abîc
me en-fuite (e referma; 8: lors que mes gens qui
efloientalezen Vendange. arriverent, il ne l’eiloit
pas encore tout à fait. N’en-il pas vray’, Pytrhias,
ditvil à l’un defesgens? Oüi parlesDieux.répon-
dit-il s 8tj’oiiis encore l’aboy d’un chien , 8: entrevis

’ la lumiere d’une torche. je me pris à rire de voir que
le valet ajoûtoit encore du fieu au menionge de [on
maître. Cette vifion ne m’étonne point, dit Clou
ode’me; car l’autre jour que i’avois une fiérre
ardente, 8: qu’on m’eût laifl’é eul par l’ordre du

Medecin, ur voir fi je pourrois repofer, d’un!
i nuai, éveill, que je fuis, ils’aparutàmoy un beau

i jeune:
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’eune-homme vêtu de" blanc, ui me, prit par
a main , 8: me mena dans les en ers , où je visces

celebres criminels des Fables, avec les Parques ,
les Furies , 8: Pluton luy-même qui tenoit en
fa main le rôle de ceux qui devoient mourir. Là
defi’us , mon guide s’avança. 8: me prefentaâluy,

mais il le rabroiia, 8: luy dit que ce n’ellzoit as
moy qu’il faloit amener, mais un de mes voi ms
qui citoit malade. je retournay donc toutjoyeux,
ayant recouvré la fauté; 8: mon voifin mourut anili-
tôt , Comme je le predis à ceux qui mevindrent voir.
je ne trouve pas cela étrange , reprit le Medecin qui
citoit prefent; car j’ay veu un homme qui avoit cité
mort vingtjours , 8: l’ay traité devant 8: après a re-
furreâion. Mais comment, luy dis-je, ne s’efloit-il
point corrompu ndant tout ce tems-là , lice n’es
fioitquel ne Eplmenide? Sur ces entrefaites arrivé
rent les ls d’Eucrate qui revenoient des eXercices ,
8: s’aflirent fur le liât de leur Pere, après qu’on m’eut

donné un liege. Alors ce bon-homme , comme il
cela l’eût fait fouvenir de quelque chofe 5 je rejure ,
dit-il ,par l’amour uejeporteaçes enfans, queje ne
te diray rien que de Véritable. Tout le monde fçait
combien j’ay aimé leur Mere , 8:je l’ay témoigné à fa

mort. Car je brûlay fur fonbûchercequ’elle avoit
de plus précieux. Mais feptjours après. comme j’e-
fiois en ce même lié: , où me voilà , 8: ne je lifoisle
Dialogue de Platon de l’lmmortalité detl’ame , pour
me confoler de fa perte , elle s’aparut à moy . 8: s’aÊ
lit où cil: cét enfant, montrantle plusjeune de fes fils,
ce qui le fit tœflaillir; caril pâliffoitdéjaàce recit.
Mais [on Pere continuant, je commençay, dit-il , à
pleurer ldrs quejela vis , 8: à l’embrafTer; mais elle
me confola . 8: me dit que parmy tant de témoigna-
ges que je luy avois rendus de mon aficâion , elle
avoit trouvé a dire quej’eufl’e manquéà brûler-avec

elle un de les patins qui elloit doré. A ces mots , un
petitchicn qui elloit fous mon liât aboya, 8: elle dif-
parut 5 mais]: fis rechercherce patin, qui fut tropvdé

. . . V. o a
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au Hun-ninas; rfous un côfre, 8: le fis brûler. Hébien , inc’rednle’;

me dit-il , ne croiras-tu point des chofes toutes pua
bliques? Non, dis-je, je meriterois d’eflre fefië de ce
patin, fij’en doutois tant foi: peu. Sur ces entrefai-

w tes arriva un Filofofe Pytagofidqn aux cheveux
longs , qu’on furnommoit le Divin , à caufe de fou
émiment fgavoir , qui le faifoit renommer par tout;
ce qui me réjouit , croyant que c’elloit un Dieu qui
acouroit a ma défenfe 8: à celle de la verité , 8tque’
fou autorité fermeroit la bouche à l’impollure.
Cleodéme donc lui ayant fait place auprés de lui , il
demanda au malade des nouvéles de fa fanté , 8: lu]
témoigna lajoye qu’il avoit de ce qir’ilcommençott
à fe mieux porter. Mais que ’e n’interrompe point.
dit-il , votre entretien ; carj ay bien oüy en entrant
que vous parliez de choies treschautes. Nous ti-
chions , dit Eucrate en me montrant, d’amolir ce
cœur de roche , qui ne veut pas croire qu’il y ait des
démons, ni qu’il revienne desefprits. A ces mots . je
baiiray la veüe de honte: 8:le l’y: oricien prenant
la parole , S’il n’entend parler, dit-i -, que des ames de

ceux qui (ont morts de mort naturéle , je ne le con4
damne point. Il entend parler de tout , repart Dino-
maque. Œoy . dit- il , en me regardant de travers,tu
nies des chofes toutes vifibles’; 8:. que tout le monde
fçait? je ne trouve pas étrange , luy dis- je, que ceux
qui les fçavent 8:.quilcs voyent , y ajoutent foy ;
mais pour moy qui ne voy rien, il m cil pardonnable
de ne rien croire. Si tu vasljamaisà Corinthe , reprit
le Pytagoricien , demande e logis d’Ebatide , qui et!
prés du Cranée; 8: en y entrant , prie le portier de te
montrer l’endroit ou citoit le démon que je chairay.
Dy- nous ce que c’eft , interrompit Eucrate. Celogis,
pourfuivit-il , citoit abandonné, à caulè d’un malin
.efprit qui tourmentoit ceux qui y demeuroient; de
forte qu’ils’en aloi: tout en riiine ,8: performe n’y

ofoit entrer. Sur ces nouvéles je pris quelques livres
Egyptiens, dont j’ay rand nombre qui traitent de
ces choies , 8: y aisy ut le minuit , quoy que ânon

. ôte

il
LI

«i
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hôteflttout cequ’il’ pût pour m’en détourner. j”

emmy leu] avec une lampeà la main , que je pendu
- dans un grand vellibule , puis je me couchay auprès.
- 8: m’amufay à lire. Sur ces entrefaites le démon
Ï s’aparutà moyen pluiieurs formes toutes hideufes,
v pour tâchera m’épouvanter. Mais je n’eus pas plu-
’ tôt achevé de lire une conjuration e’froyable, qui

ïÈ alloit dans mon livre , qu’il s’ala cacher en un coin .

I oùje le fuivis, 8: le vis entrer fous terre. Le lende-
7 mainqu’on croyoit me trouver mort, j’alay dire au
ï maître du logis qu’il pouvoit maintenanty aler de-
’13 raturer fans crainte, 8: le prenant par lamain , je
T l’ymenay fur l’heure, fuivy d’une grande foulede
5 peuple; 8: ayant fait creufer à l’endroit que ’e mon-

: tu], on trouva unecarcaflë de mort queje s enter-
7 mailleurs . 8: depuis on ne vit plus rien. Aprés que
’ leFilofofe eut achevé ce recit , il n’y eut performe
5 danslacompagnie qui ne condamnât mon opiniâ-

treté, fi je n’ajoûtois foy à un perfonn fi véné-

f table,8:d’unefiprofonde doétrine. Mais nacrain-
:1 drenifa mine ni iàréputation; u’elt croy , dis-je.
1 Ari ote , je penfois avoir trouvé un tréfor, comme
-’ dit eProverbe , 8:ce ne font que descharbons? Tu
’- hahisainfi la verité , dontjete prenoispour le defen-
f leur. je ne (gay pas qui tu croiras , répondit-il , puis
’ quem userois pasceux-cy, non plusque moy. je
’ uniray Dempcritc , luy dis-je , qui s’ellant renfermé
i dans un fepulcre , ” qui efioit hors de la ville, ur ’l 6?:-
l tare moins interrompu dans fes études, que quesfim’lt’ t
î jeunes gens vindrent la nuit fauter 8:dancer autour JPL" )
r de luy , après s’efire déguifez en fantômes , pour luy "un"

A faire peur. Mais fans lever feulement les yeux de dmmm.’
f defl’us (on livre , tant il efioit bien perfuadé que tout
. cela n’elltoit que chimere z Ne collerez -vous point ,
l dit-il, de faire les fous? Ilen efioit unluy-méme,
’ dit Eucrate , s’il citoit de ton opinion; mais je te

vens dire encore une chofe à laquelle peut eiire tu te
rendras s carj’en fuis témoin oculaire. Comme on
n’eut envoya jeune étudier en Égypte . il me prit

envie
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envie de voir les raterez du pays . &entr’autresla’
fiatiie de Memnon 5 qui fait du bruit au lever duSoa
leil. ’yalay donc, 8c n’oiiis pasfeulement quel-î

que on comme les. autres; mais elle me pronoch
un Oracle, que je tapertetois, fivje ne craignois
d’ennuyer la compagnie; j’avais avec moy un feribe
de Memfis, qui avoit demeuré dans. une grôte
fous terre, l’efpaoe de vingtotrois ans, où l’on dit
que la Déëfl’e liis luy ami: apris tous l’es myl’teres;

de forte qu’il citoit en grande venemion. c’en Pan-
erate mon precepteurydit le Pytagoricien ; qui dl: un
grandihomme camus , vêtu de lin, qui alesjambes
grêla , , les lèvres greffes . la tête rare, &parle bon
Grec. Luy-même 9 reprit Eucrate, &jenele conà
noiflbis pas d’abord; mais voyant qu’il montoit fur
desCrocodiles. a: agrivoifoit des befits farouches.
je reconnus que c’eûoxt un homme divin , a: tâchay
de gagner (es bonnes races, pour aprendre fesfe-
crets. Il fitfi bien qu’i meperfuada de le fuivre, 8:
de laiffer tous mes gensâ Memfis, furi’àflèurnnce
que nous ne manquerions de rien. En un»: , comme
nouseflions arrivez à l’hôtélerieg il coeflbit nubi-
ton ou quelque manche de hala] . 8c l’habilloiten
homme 5 8: après avoir prononcé demis quelques p44
tales; on voyoit trôter ce bâton par le logis , &fzire
t0utce qu’ilfaloit; &:quand c’eûoit fait , il luy ren-
doit fa premiere forme. Comme il ne me voulait

r point aprendre Ce fecret, quoy qu’il [n’eût enfeia
.gné touslesautres , je me cachay en un coin , tandis
qu’il faifoit ces myfleres , &je l’oüys prononcer un
mot à trois fyllabes ,» que je retins; 8: fi-tôt qu’il
fut lbrty , je le prononçay fur un pilon qui fut avilie
tôt animé , 8: commença à tirer de l’eau dont j’avais

befùin. Mais comme il en eut aparté unfeau , 6: que
jeluy eus commandé de s’arrêter; il n’en voulut
rien faire . &fe mit toûiours à en tirer. jufques au:
qu’irrité de fa defobëiirance, 8c craignant qu’il ne
nous noyât , je le ’coupayen deux d’un coup de coi-
gnée s mais chaque pise: commengaàpuifer filmé

. I . ment;

L. L1 . ..
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. ouL’lucnaourr. r77ment; cequi me mit fort en peine *. marque le Ma-
, Üienarriva qui défit l’enchantement; et puis me:

parut. Sçais-tu encore ce mot , qui pût faire un fi
and miracle, interrompit Dinomaque? Oui, dit
ucrate ç mais fi le fantôme, fe metoit à tirer de

l’eau ,il faudroit abandonner la maifon; car je ne le
urrois faire. ceflèr. N’ave’z-v’ous point de honte,

un dis-je, à vôtre age, 8c dans l’eilime où vous dies,
k. de venir conter ces fadaifes , quandce ne feroit que

pour le refpeâ de cesjeunes peus dont vous rempli-
, rez i’efprit de crainte 6c de uperitition toute leur

vie. Je voudrois bien (gavoit , dit Eucrate , ce que tu
il croit des Oracles 8: des Proferies; car j’ay un a-

." thien, uel m’entretient que
beau tu porte empreinte la fifiqllrefngplqll-oiàlepl’lyl;

ue us; ais e e
,. qu’il n’y ait de la vanité, je me cbntenteray de ra-
piner ce quej’ay veu &oüi, à Malles. à Pergame, 8:

Parue? Commeje revins d’Egypte . ayant apris la
renommée de l’Oracle d’Amfiloque, qui répondoit
" dairemeniôc ponâue’lement fur tout ce qu’on deli-

-. l
’ toit i’çavoir, pourveu qu’on le donnât par écrit à

v, ion Profete; j’eus la curiofité de le confulter en
’ pillant. je me levay u deifus, voyant qu’il aloi:
j commencer un long difc0urs, 8: pris con é de la
f Compagnie, fous pretexte d’aler trouver cet amyâ
r quij’avois à faire; outre que je voyois bien que je

.r elioisà charge ç mais je leur dis en partant. que
puisqu’ils n’eiioient pas fans-faits des choies humai-

hfsy illapellaffent les Dieuxàleur recours, pour le: l
aider à conter des fables. Cependant, jet’ay ren-

v ne -

contré tout à propos , pour me déchargerelecœur;
en j’ay l’efprit encore tout plein de ces contes , 8c il
N°3 avis queje ne voy que des fantômes.

FI L o c r. a s. Tu m’asprefquecommuniqué ton
ml s comme on dit que ceu’x qui font mordus d’un

i chien enragé ; donnent la rage aufli bien que le chien
même.

"rhumbs. Il ne fané que la verité pour te
défendre contre cea menfonges, pourveu que tu la

4’ M veuil-
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veuilles écouter; car elle dilfipera tolu ces nuages.
avec le flambeau de la rasfon.

HIPPIAS, OU LE
B ,A I N. p

C’efi le Ideji’riptian d’un lieu pour le: bains 6.1::

étuva . fait par une excellent
Architefle. ’

Il"
fifi

O ne fgauroit trop loüer les Filofofes qui ’
ont confirmé par leurs exemples les régies
de bien vivre qu’ils nous ont laifiëes;& ceux

qui ne l’ont pas fait, meritent plutôt le nom de
Sofiftes que de Filofofes. Car on n’apelle pas dans
les maladies ceux qui difcourent le mieux du mal .
mais ceux qui [gavent donner les meilleurs reme-
des; 8: le Muficien qui joint la pratiqueail’art , et!
bien plus excellent que celuy qni n’a que l’art fansla

ratique. Les Generaux d’armée qui combâtent à
a tête de leurs troupes, tels que la Fable nous dépeint

Agamemnon 8c Achille , 8c l’Hiiioire, Pyrrhus &A-
lexandre, font bien plus eiiimez que ceux qui n’ont
que la theorie d’une feience fi perilleufe. Aufii. i
mon avis. Archimede-8t Soflrate dont le premier
brilla les Galeres des Romains au fiege de Syracul’e.
par un artifice admirable; 8c l’autre défit Ptolome’e,
8c prit larville de Memfis fans combat, apre’s avoir
détourné le cours du Nil . font bien plus admirables
que ceux qui n’ont que de vaines fpeculations qu’ils
n’ont jamais miles en pratique. C’ert ainfi que
Thalès, qui efloit d’un efprit vif 8c adroit , ayant

ramis âCréfus de faire palier le fleuve dcla Lydie
apié fec à toute fou Armée, en» détourna aufli le
cours,quoy qu’il ne fût niingenieur, ni Mathemati-
cien. Mais pour veniraux eXCellens Artifians de n6-
tre fiécle ,’ Hippias ne l’acédé âpas un desanciens’

tant pour ce qui concerne l’invention , que l’expli-

cation
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ration 8: l’exécution de [on defl’ein. En effet.
il n’excelloit pas feulement dans les chofes qui ont
eflé inventées par les anciens; mais il ajoûtoit encore
à leur invention , 8: tiroit de belles concluiions de
leurslprincipes. Aufli n’efloit-il pas feulementverfé
dans la Mécanique , mais il (gavoit toutes les parties
de la Mathématique "es-parfaitement; 8: reiifiif-
fait fi bien en chacune, qu’on en: dit qu’il ne fça-
voie que celle-là. Car c’eüoitle premier homme de
fan teins, tant dans la Geométrie 8: dans la Mu-
fique, ’que dans la Perfpeâive , la Catoptrique.

’ 8: l’Afironomie, où il montroit que les anciens
4 n’avaient rien entendu au prix deluy. Mairie der-

nier ouvrage que j’ay veu defafaçon, m’a remply
1 d’étonnement, quoy que ce ne fût que l’édifice d’un

Bain , qui en une chofe toute commune,maisce qu’il
" yafait n’ell pas commun. Il cil bâty fur une pente

" airez roide, qu’ils égalée par le moyen d’unebafe
foûteniie par des fonde-mens convenables au gran-
deur de l’édifice , qui en bien lié depuis le haut iufà

qu’en bas,pour durer à perpetuité. Le bâtiment n’ex-

v l
cede pas l’étendüe du eu , 8: s’acorde fort bien a-

- ne le plan dans toutes fes profportions. On trouve
ï- d’abord en entrant un grand ve ibule,où l’on monte

comme infenfiblement par de larges degrez, lei’quels
ont beaucoup de pente. De lâon entre dans un grand
filon , où tous les valets 8: les officiers peuvent tenir

Ï commodément. A main gauche fontieschambres.
pour le I laifir.accompagnées de lieux ferrets fort pro-

f: presô: on bien éclairez; cequi en de grandercom-
modité pour. un bain. lin-fuite en l’apartem’ent pour
les perfonnes de condition. qui a fur les aîlesdes

i garderobespourfe deshabiller. Au milieu cil un au-
" tre, fort haut 8: fort bien: percé . ou il y a trois bains

2

i

d’eau froide: il cit revêtu par dedans de pierre Laco-
nique, 8: orné de deux Antiques de marbre,dont l’un
reprefente la fente , 8: l’autre Eiculape. Delà on en-
tre dans un apartemenf en ovale , où l’on fent d’a-
bord une chaleur douce qui s’augmeute peu à peu;

- M 1 d’où
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d’où l’on paire a main droite dansun autre fort obit Q

pour s’huiler, qui a des entrées de part &d’autre,
revêtues de pierre Frygienne , pour recevoit ceux
qui viennent des exercices. Plus loin . efi: un aune

. apartement , le plus beau de tous , 8: le plus com-
mode, tant pour le tenir debout g que pour a: vœu-

.trer8:s’aiiëoir; enfin,où l’on peut demeurertres-fai-
nement , 8:’qui ellrevêtu de la même pierre,depuis A!
le haut jufqu’en bas. En- fuite cit un mirage chaud .

0 fait"! revêtu de pierre de Numidie , ’ qui donne entrée au ,
m PM- dernier apattement, lequel brille d’une clarté ver-
mfi’" meille comme de pourpre. Il y a trois bainsd’eau
2:;14’ chaude, d’où l’on fe peut retirer aprés, 4308m ’I

d’eau froide , parune étuve . fans paner patienté.
ineslieuxparoûl’onefientré. Tout l’édifice . oom-

me j’ay dit, en: tres-bien percé, 8: les arment.
dans unejufleproportion, de longueur,» elargeur. .
8: de hauteur. Enfin , tout rira l’abord, comme l’in-

l dare veut que [oient les entrées des ouvrges; à
l’Architeâe a tourné adroitement au Septentrion.
deslieuxqui ontbefoin de froid , quoy uepourla
liberté de l’air 8:de la veüe, il ait laifl’e quelque n

ouvertures du côté du Midy. Les autres apana- si
mens font’expofez au Soleil.Ajoûtez a cela leslienx :1

ur les exercices. 8: pour ceux qui gardent lesln- ï.
’ts, qui font tout proches des autres, tant pourla L.

famé, que pourla commodité. Du relie 1 que per- c
faune ne s’imagine que j’encheriiie fur ’ la ventés A.

pourvouloir faire l’Onteur; cartous ceuxqui ont a
veu ce chef-d’œuvre , tomberont d’accord decequ
j’aydit; &avoüerontavec moy, qu’ilnefe mon a.
rien faire de mieux pour joindrel’utileau citât :1
ble. Chaquea anementadouble entrée, &doublt .g
ifi’üe, on: par er des autresportea pour communi- î:

squer en divers lieux; 8: deux bornioges , l’une au z
Soleil, 8: l’autre a l’eau. Enfin, nepasloüercetœ y
merveille. -aprés l’avoir veiie . ce n’eût pas feule- .
ment manquer d’efprit, mais de recônoillinœt ;,
c’en pourquoy j’ay voulu confiaercepetit difœjlîf: --

a

u -

HZ:

du, 5,!



                                                                     

B a c e n u a; thi (à gloire. 03e fi je m’y baigne jamais . je ne man-
. queray pas d’entendre les loüanges desautres, apris

vous avoir dit les beautez que j’ y ay remarquées.

-BACCHUS.
à Cura pieu 6- h: du: [revenus [in duefium la

Mue: à. J’wantprppu . dm l’Amur 9411p-
r07 comme de petits ùfmm Académique: . particu-
licremm du Jeux pommes; au hum n’rfi qu’un

exorde.

sceau: fit l’entreprife desIndes, parmy la
raillerie des uns8: la compaiiion des autres.
qui croyoient qu’il dût elle écrafé par les Ele-

fans g quand il échaperoit la fureur des armes. Car
[on armée n’eltoitcompofée que de femmes épri-
fiss d’une fureur divine , qui au lieu de boucliers por-
toient destambours ’ 8: des cymbales; pour lances’ Tu:
oujavelots, des bâtonsentortillez delierre; au lieu En]?
d’armet, des guirlandes du même arbre; 8: pour W’
harnois, des peaux de Biches 8:de Pantheres. Elles

1 filoient fuivies d’une troupe de Satyres qui ne fai-
foient que fauter 8: dancer comme dejeunes cite.

"eaux q dont ilsavoient la queiie 8:lescornes. 33C?
chus efloit aufli cornu , maisfans barbe, vêtu de.
pourpreave’c des brodequins dorez , 8:des pampres
chargez deraifins, entrelail’eZ parmy res treiTes. Il
doit monté fur un Char traîné par desTygres , qui
alitent ce qu’il y avoit d’éfroyable. Ses deux Lieu.
unaus citoient, l’un un petit vieillard camus tout
tremblant, vêtu de jaune, avec de grandes oreilles
droites, 8: un gros ventre,»monte’ la cplt’ipart du
teins fur un lue , ouàfon defaut apuy fur un bd.

’ ton; maisdu relle, grand Capitaine. L’autre. un
Satyrecorou, avec descuiil’es velües, 8:la barbe , 8:

les piez de bouc , qui tenoit de fa main gaucheuno
Ç; flûte , 8: de l’autre unbâton courbé , 8:couroit par,

’ l M 3’ tout

a ..

.g-.,
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manu agha...

’18: Baccuwus.’
mieeampen fautant &dançsot , &fail’ant grand
peut aux femmes. Car il citoit prompt8rcolere; à
lors qu’il s’aprocboit, cils couroient toutes échu
velées, criant laminé, comme le reconoifiànspour
maître. Cependant , ces en ’ entre leurrantres
exploits,’métoient en pitres es troupeaux , am
mangeoient la chair crue. Les Indiens l:Ïyans un fi

oref ne ” uipigea plus propre a un letqu’àun
spamildeêiierre, dédaignerent d’abordde prendre
lesarmes ,. 8: v0ulutent envoyer leur: femmespour
le combatte , de peur de fouiller leur valeurpar une
indigne viâoire. Mais lors qu’ils eurent apris que
cette ’Armée, quo que ridicule, métoit efeupar
tout; car le feu e le dard de Bacchus , qu’ilaem-

runté de la foudrede fon Pare; ils s’armerent en
bâte, 8: montans fur leurs Elefans , vindrengpleins
derage 8: de dépit rencontrercesboutefeux. Com-
me ils furent en prefence , ils fe rangerent en bataille,
couvrans le front de leurs troupes d’Elefans. Bacs
chus rangea suffi fou armée , 8:mit Siléneàladroi-
te, quiet! ce gros camus dont j’ayparlé, Pandit
gauche , &pour lui il fe plaça au milieu , aprér avoir-
répandu par tout lesSatyres , comme autant d’on.
ciers 8: de Capitaines , 8:donne’ pour mot , tutu.
Aufii-tôt les Baccantes fonnerent la charge avec
leurs petits tambours &leurscymbales; 8: un Saty-
re ayant entonné un cor, l’âne de Siléne commença
à braire fi terriblement, qu’aidé du hurlement des
Baccantes, qui découvrirent alors le fer de leurs
Thyrfes a 8: les lerpens dont elles citoient ceintes, les
Indiensôs leurs Elefans prirent la fuite, eunuque

’ d’eitre a la portée du javelot. Ils furent donc défaits
&affujétis , ayansaprisàleurs dépens , qu’il nefaut
jamais méprifer fou ennemy. Si l’on demande a
quel propos j’ay allegué cette fable. je dirai qu’il
me femble , fans vouloir faire comparaifon aucun
Dieu , qu’il mon arrivé relique la même chofe qu’à

lui. Car la plupart pet uadezque ces Dialogues ne
[ont que des paniquera: des chim’eres, s’en mo-

V ’ ’ - queue

il Elfl.. Ël’a firrlh-d



                                                                     

B î c c u o s; 183
quem: b: les, dédaignent; mais ceux is’en apro-

.- citent. découvrent lefer,qni et! cache ousletfeuil-
les delierre, &A une redoutable valeur fous un apa-
reilridicule. Ils font plus; car s’aPrîvoifans petità

iraient: charmes y- ils [e métent a laîn arma-s:
agambàder avec moy. Chacun peut faire ce ’qu’il
lui plaira; car je ne vens contraindre performe a

; m’entendre; mais tandis que je fuis auxIndes, je
vous vens encore regaler d’une merveille dupâys ,
qui fait ànôtre fujet. On dit que chez les. Mach-n
;, lyens.ç lquis’étendent le long du fleuve Indus jufqu’à

; I la mergdu côtéde main gauche en defcendant , il y a
unpotitbois faire tant couvert de pamyres 8: de lien.
les, qui font un ombrage tres-agreable. Dans ce
bois [ont trois fontaines d’une eau claireôc argenti-

ï ne. l’une confinée à Pan, l’autre à Silénd. 8c la troi-

3, même aux Satyree. Les jeunes gens boulent de la
remiere , les vieillars de la lèconde , 8c lesenfans de

1- unifiâmes caron s’y afièmbleàcertainjoortous
Î, lesans,pource fujet. De dire maintenance qui leur
,I arrive a tous , après avoir bû , cela ne fait rien à mon
H du; mais les vieillars demeurent alors cernure
H aupides 8c hebétez . fans pouVoir prononcer une pa-
Ï, mie; 8: quelque tems aptes ils fe débordent en un fi
5- grand’torrentd’Eloquence . qu’on le peut comparer

aux temlpêltes 8: auxtonnerres de l’Orateur dont par-
.I lel-Iomere; 8: cette fureur leurdurejufqu’à la nuit.
.5 Cequi cit de plus admirable , c’elt qu’ayant: entamé
un difcours; s’ils n’ontpas le loifir del’achever , ils re-
commencent l’année d’aprés à l’endroit où il: en ,. in),
. finit demeurez, 8c lecontinîient jufqu’àla (in? Il 13mm,

n’ffi pas necelfaire d’nj rifler davantage cette campa. «a...
fanfan; car vous voyez bien que c’efl: une raillerievwi: n-
iant-je fais contre moy-même; mais fi ce quej’ay °°”"’""d
dit vous plait , il le faut êtribüerà lafureur du Dieu-fi hm?

A

a .Œ a; M.

1; qni-ln’infpire ; finon ,c’elt un eflëtdu breuvage , qui
x a coutume de troubler lestènsô: la raifon. - mîtfin,

,ç ’ - Panic prends»-

Ü I L’HÈR.:C.
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.4 me ,

tu . .un B a CUL. laGAULOIa,
I EsGaulois-apellentI-lercule, ogmie. a: le

peignent tout blanc. chauve, ridé; balane;
q fem blable à ces vieux Naunonniers, ou plutôt

à Caton lui-même ,ouâjapct, qu’on rend poule
plus ancien de tous les hommes. En n , à levoit,
del! tout autre chofe qu’Heccule . .quoy qu’il ait
comme luy la peau de lion 8: la mamie , avec unarc
tendu ala main gauche. 8c un carquois fur l’épaule.
Je crus d’abord qu’ils le faifoient pour fe

. des Grecs . au pour r: veu des couvres qu’il fit en
leurpëya; en (on voyage ’Efpagne. Maiaj’oublioil
ce qu’il ade plus admirable . c’efi qu’il tient enchaî-

nez par l’oreille uncinfinité depeuples, qui fonti-
taçhez à fa lange par des filets d’or fort déliez.
cOmme par autant déchaînes. a: le fuivent volon-
tairement fana (e débarre; tant on diroit qu’il: f:
plaifent en leurcaptivité. Comme je m’étonnoia de
cefpeCtacle . avec quelQueindignation , un des Do-
âeurs du paysqui parloit fort bon Grec a me dit qu’l

- me vouloit apren re le myflere qui cfloit contenu
Tous cette énigme , 8c commença ainfi. Nous ne
croyons pas. commeles Grecs. que Mercure lioit le
Symbole; ou plutôt le Dieu de l’Eloquence, comme
on l’apelle . mais plutôt Hercule , qui en: beaucoup
plus puifiant. Et nôtre opinion :11 qu’il a faittout
ceque anus admirons , non par la forcedelbnbns,
mais parcelle de fa raifon. Nous le peigna donc
Ions lafigure d’un vieillard ,0 parce que la raifon n’efi

r accomplie qu’à cétâge; c’eltgourquoy Homerefait
découler un fleuve de miel ela bouche de. Mot.
qui avoit vécu trois âgesd’homme , 8: .compareànn

lparterre de fleurs. les diibours des vieillards de Trop.
Çe Dieu tient tout le monde anche par les meil,

s , qui cil l’éfet du raifonnement, à: (à langneoù
ils [ont pris et]: l’igllrurnent de leur captivité. Ses

’ N a i i i

il ce

.u

l.
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ne Lumens. ou une Creuse. :81
I dus font la force de fea mon . qui font empennez .
ï àcaufe que les paroles font allées , comme Berner:

les apelle. Pour apliquer ce à mon fujet, je vous die
ray que le fouvemr de cette gare m’a donné courue

, ge, commeje doutois fi je me devois remétre a mon
; âge, aux exeucioesdelajeunefic , ’- de peur qu’on ne angle.

çrûtque je retournaffe en enfance. Mais je disAdieu "un
L. de bon cœur aux avantagea du corps , qui liant pros ,
V» preuux jeunes gens. (fil-e ton it Dieu,Anacréon,
, s’enfuye bien loin de moy avec ailes dorées. defi le
A moindre de mes fonds, pourveu queje rajeuniffe en
a Elequence , 8; que je captive tout le monde par la
douceurs: la force de mon difcours, fans crainte que

mon carquois foie jamais dégatny de flèches. Voilà
4 cequi me confole dans mon strierefaifon,& qui me
ï donne. la bardiefl’e de me remétre fur mer. à la mercy

V des vents a: de l’or-a e , pourveu que votre faveur
.2 çnfle mes voiles, a nqu’on maille dire de moy ce
., u’l-lomere dit d’un autre vieillard 5 Dieux! qui:
,.Î à": il «diffus de ou" hâlez: , ou, plutôt . fous
La unecontenance décrépite.

n W ..

DE minions ou DES
avenus

0 a s que j’oyois dire en me jeuneflë que le
’ long de l’Eridan il y avoit des arbres d’où dé-

couloit l’ambre , a: que ces ambre efloit les "
,mes des lueurs de Faëton, qui avoient elle chaire.
9:8 en Peupliers . 8c qui pleuroient encore [on iu-

9ftune5 je m’imaginais que fi je pafl’oisjamais par
la a j’étendrois mon manteau deffous , pour recevoir.

c-°"e.l’l’cci4:ufe liq ueur, Mais comme je navigeoie
à"!!! peu fur ce fleuve a ne. voyant aucun de ces au
bres fur l’es bords , ou le nom deFaëton n’efi pas.

ukmenteônu , je demanday aux Matelots quand
.4 n°95. arriverions en ces lieux qui font li fameux chez

M r les

and 11, ËE ul ’Èï K. ":1



                                                                     

196 Da L’A nous; ou dans Cr eues.
leePoëtes. Ils le prirent à rire de mon ignorance . 8e
s’étonnerent qu’il] sa: des gens me: lofoiens pour
debiterces impoltures. Ils ajoûterent que s’il y avoit
des arbres en leur pays . qui produififl’ent un ligand
norois , ils ne amnistieroient pas! tirerla rame , pou-
Ivans s’enrichir en mijotant. Cela me rendit tout

- kantien, de m’aura laiflërainfi duper parles Poètes ;
86 je regrétois ce! chutes , comme fi je lesteuŒ’per-b
diludjecmyois and? oüirchanterdes Cygnes le l
de ce cuve, ayant apris que les compagnons d’A o

il typa. Ion y avoient cite” changez en oilëaux , * qui conferh
voient encore leur chant, pour Inerq ne de leur excelo
lence dans laMufique. Mais cela ne r: trouva pas plus
rentable que le relie; ô: commej’e m’en enqueroia
aux mêmesgens’ , ils me dirent , qu”il le rencontroit
bien qœlquefois’ des Cygnes fur l’Eridan 5 maisque
leur chant ou plutfit leurcry n’eflaoit’pas plusagre’a-
ble que celuy des autres oifeaux de riviere; C’eft ainfi
qu’il s’elt trouvé de tout teins des botu’rhesgüi [e tout

plû à en faire acroire aux autres.. Cependant , je
crains qu’il ne vous foit arrivé la même chofe qu’à

moy , 8c que vous fine trouviez pasque je répon e a
l’opinion que vous aviez conceiie de mon éloquence.
fur le rapott de la renommée. Mais’ e vous puis bien
alïurer , pourle moins, que je ne uispas caufe de
cette erreur.8: queje n’ay jamais entretenu performe
de ces vanitez. Vous en trouverez allez d’autres dont
lochant égalera Celuy desC gnes , tel qu’il efl vanté
par les Poëtes; le mien en 1m le 8: fans fard , 8: n’y
arien icy de plus recommenda le que la ver-ire. Pre-
nez donc garde que vous ne faillez com me ceux qui
contemplent’quelque objet dans l’eau, ou il leur pa-
roit plus grau . &qui s’étonnent aprc’s, lors qu’i sle

Voyeur plus petit, c’en ce que vous jugerez tantôt de
mon éloquence , à comparaifon de ce que l-on en

publie. I
LOUANC

J.Æfl.æ- ,



                                                                     

4 , n .187,
LOUANGEDELA

H MOUCHE l
A mouche n’en pas moins grande à l’ ’ rd

des moucherons. 8c autres femblablea- lofe; A
- fies , ïquelle et! petite acomparaifon des abeilo
les. Mis on peut dire que. la délicatefl’e de [on aile
furpafl’evaatant celle des’outres oifeaux , fi on la peut
mètre en ce nombre , quelafoye furpafle le fil ou la V
laine. Elle n’efi pas comme eux couverte de plumes.
mais d’un crêpe fin comme les Cygales; 8c lors
qu’on la regarde au Soleil, elle brille de diverlës cou-
leurs. ainfi quelaqueiie du Paon. ou le cou de la Cow
lombe. Son vol n’elt pas à tired’aîle comme celuy
desoifeaux, ni par élans ou par bonds, commeceluy
des fauteréles; mais flexible se qui tourne en un ion
fiant; st lebruit qu’elle fait en volant . n’ell pas fi
rude que celuy des confins 8c des guêpes . maisrefd
[entable au En des flûtes comparé aux hauboia ou
aux trompètes. Elle a unîgros œil âfleur de tète.
qui e11 durât luiiànt comme de la corne a &fa tête;
n’ell pas atachée à [on Corps, ainfi que celle des (au.
teréles s mais y tientpar" le moyen du cou , 8c fe re-
miie de touscôtez. Son’corpa eft tansad-é. (es jam-

bes longues , s: non pas courtes comme celles des
guêpes , fou ventre couvert de lames luifantes. de
même qu’une cuiraflè à l’antique. Elle ne pique pas

a d’un aiguillon. comme lesabeilles, maisd’une petite
; trompe, quiluy (En de bouche, s: ui a au bout une
” efpeCe de dent , dont elle mord , a: ce le fang 8c le

lait, mais (ans faire beaucoup de mal. Elle a fix jam-
bes . dont les deux de devant luy fervent comme de
mains; car elle s’en débarbouille, a: en porte [on
manger à la bouche, ala façon humaine. Sa naifl’am
ce cit abjeflae 5 car elle naît de corruption; 8c de Ver
devient peu à peu oifeau , paillant dehors des puez 8c

,r des ailes à plus elle engendre un autre ver a il: f0

t s Ç DE?



                                                                     

ŒJ- x. .
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W ,Louauoe ne LA nouent:
change aprés en mouche. Elle cit com de
l’homme toute fa vie [t goûte de toutce qu’i man-
s , hormis de l’huile ,, qui luy en un poifon mortel.

vie n’en pas longue; mais agréable. Il cil: vray
qu’il y en a qui vivent longhœms , qu’on apelle
mouches canines ou militaires , qui (ont Vitesk
bruyantes . 8c le confervent dans les maifons tout
l’Hyver , fans prendre aucun aliment. Il ne luy in:
paspeu d’adrefl’e pour éviter les pieges de l’araignée .

quiluy tend tout des embûches , où fa hardiefl’e
quelque-fois aprecipite. Car il ne faut point d’autre
rémora de (on courage ni de (avaleur qn’Homere,
qui. luy compare le plus vaillant de tous l’es Hem.
plutôt qu’aux lions ou aux ty res s 8c qui dit que
ce n’eûpastemerite’ , mais re olution 8c confiance.
Aufli toutce u’on fait pour lachall’er , ne fer: que
d’ uillon a a vertu; c’elt pourquoy il ne fe peut
la er de la loiier. ôta embelly de lès comparaifona
divers endroits de [on Poëme. Tantôt il décrit ba
vol , lors qu’elle va en troupe vers quelque vaill’eau
plain de lait , ou vers du fang qu’ona répandu desl’a-

crilices. Tantôt il fefertde fou exemple . lors qu’il
le de l’alliduité 8c dele vigilance avec laquelle

glissera défend Meneliius. En un autre endroit il
l’apelle douce 8c beni ne . à caufe qu’elle n’a peut
d’eguillon, 8c que les leiIhres ne [ont pas dangereu-
fes, comme celles des guêpes a: des abeilles. 8c
nomme fes eflains des Nations , acauEdelem mul-
titude. Parleray-je de [on pouvoir. qui cit fi grand
que les hommes a: les plus fiers animaux ne s’en
çauroientde’fendre. Son amour cl! libre 8: celefie .

car elle vole en l’airacou lé: avec fou male; 8c l-on
dit même qu’elle a les ux fexes comme les her-
mafrodites. a: qu’elle le ferttantot de l’un a: tan-
tôt de l’autre. Mais ce qui cit de plus merveilleux.
e’eit qu’elle vit. ayant la tête fepare’e du corps; a:

lors qu’elleefl morte . elle refluicite am un pende
cendres chaudes. Scion une vient r’aminer-fon corps
comme l’amed’Hermotime Clazomniensqui lia-

0l!

Euh. z 13....- .. 1;:
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Loustic! ne na nouons? a9,
loit promener, à ce que content les Fables; 8: je
m’étonne que Platon n’ait alle oe’ Cecy pour preuve

t de l’immortalité de l’anse. lle a cet avan ,.

ai

qu’ayant peu a vivre , elle trouve toujours la n po
mile; a: l-on diroit que ç’ell pour elle que les vache.
font le lait, s: les abeilles le miel , lqui [ont les plus
douces choies de la Nature. Elle s’ la premiere
ils table des Rois, 8c fait I’efay de toutes leurs vian-
des. Elle n’a pointde retraite alfeurée, maisvaga-
me à la façon des Arabes a: des Scytes, elle a cou’b
me jar tout ou la nuit la furprend 3 car elle ayme la
lumiere, 8c ne fait rien dans les tenebres. Les Poètes
taquent que e’efloit autrefois une Muiiciene , rivale
de ahane dans l’amour d’Endymion; mais parce
qu’elle venoit trop l’auvent chanter &folâtrer autour
deluy; lors qu’il efioit endormy. la Lune envieufe la
chaix en mouche par jaloufie. C’en pour cela
qu’elFeTserfecute encore ceux qui dorment. et prin-
cipalement les jeunes gens. non point par haine.
mais r amour. pour prendre fur eux des baifers qui
mor ut un tit , comme ceux des firmans mon.
nez. je n’al egueraydpoint àfisloüau e qn’i y a en

autrefois une Dame e fou nom qui aifoxt fort bien
des Vers . s: une Courtifane illultre a Aténes, à qui
l-on re hoir qu’elle piquoit [es Amans jufqn’au
fang. e ne parleray point aqui de la mouche de Py-
tagore, puis qu’elle n’efi que trop cônüe 5 outre que

lije n’étendois lus avant dans fer loiianges , on
pourroit m’ac de vouloir faire d’une mouche
un Elefant.

l a CON!



                                                                     

ne Course ou renoue-r
CONTRE UN IGNORANT

QUI F’AISOIT UNE
BIBLIOTEQUE.

- C’sfl une 2’»st contre quelqu’un
l’avait? afinfe’. i

TU penfes palier pour habile-homme,en fle-
tant beaucoup de livres, mais cela ne [en qu’à
faire paraître ton ignorance; car comme tu

n’y cônois rien , il faut que tu t’en fies au raport d’au-

truy, qui eit bien (cuvent trompeur ; de forte que tu
éslejoüet des Sçavans &des Libraires. Dy-moy , je
se prie. à quoy peus-tu difcerner les bons Livres d ’aæ
.Vec les mauvais . fi ce n’efl que tuj uges de leur bonté
par leur vieillelTe , a: que tu en faires plus de cas lors
que tu. les vois rongez des vers. Mais quand tu les
pourrois conoître, quel avantage en tirerois.tu , veu
que tu ne les eutens pas ,. 8c que tu ne peusjuger des
beaux endroits. non plus qu’un aveugle des couleurs?
Je te vois ouvrir de grands yeux à l’ouverture d’un li-
vre, 8c le courir d’un bout à l’autre 5 mais cela n’ell:

v rien, fi tu n’en peus remarquer les beautez ni les des
fauta. Car ou l’aurois-tu apris, fi ce n’efi que les Mu-
fes t’ayent infpiré comme Hefiode i mais ruine f ais
pas feulement où cil l’I-lelicon a 8c fi tu y v0 ois
monter ,4 au lieu de te prefenter une branche de lau-
rier , comme à cét illullre Pafleur , elles t’en chaire-
raient à coups de fourches, de peur que tu ne vinifia
troubler leur fontaine; outre que ta vie cl! trop in-
fâme, pour avoir commerce avec des vierges. Encan

’ re que tu fois bien effronté . tu n’oferois dire que tu
ayes apris leurs myllcres en tajeuneflë,ou que la con-
Verfatwn des Boites te les ait rendu familiers ; mais
tu crois reparer ce defaut , en faifant une grande Bi-
blioteque. je t’avertis pourtant que quand tu aurois
tous les manufcrits de Demolléne , qui avoit

tu!



                                                                     

ou l rai son r un clin un r ses a. spa
huit fois de (a mais: l’hlftoue de Thucydide; 8c que
tu aurois tous les livres que Sylla emporta d’Ate’nes,

ï- cela ne te ferviroit de rien , non pas même quand tu
fi. les atacherois à ta ceinture. 8c ne tu les ferois fuivre

il t2.

partout, ou que tu dormirois est... Un Singe efl
toujours Singe , comme dit le Proverbe , fût-il tout
couvert d’or 8c de pourpre. Il cil vray que tu as mû-
jours un livre a la main. mais tu ne l’entens pas mieux

u’un âne fait. la. Mufique. S’il fufifoit pour ente
côte. d’avoir beaucoup de volumes , les Libraires

feroient les plusfçavans de tous les hommes 3 car pour
j un livre ou deux qu’un autre manie par jour , ils en
l” manient cent; mais leur boutique, fur tout. qui
7 canonnent une infinité , feroit tres-fçavante. Tu l
n’as donc que faire de vanter ta Biblioteque , pour .
à": marquedeta doéïtrine. Parle. ou fi tu ne le peus,fay
ï moy ligne au moinsde la tête. (mand quel u’un qui
1’ Dsfçauroit pasjoüer de la flûte. auroit celle eTimo-
5 tee, ou cette autre qu’lfmenias acheta ficher , ’l’ en a 7 14-:
’ï feroit-il plus (gavant? Non; quand il auroit outre 1""-
’ cela celles d’Olympe 8c de Marfias. On n’elt pas

Hercule pour avoir Ion arcou fa mamie s s: pour fe
Tenir de lès fléches, il faut ellre un Filoâtete. Celuy

v qui n’en pas Pilote , ne fçauroit conduire un vaifl’eau.

2’ alun mauvais Ecuyer monter un cheval de manei-
gr. Avoüesmoy donc franchementque tout ce que
37 tu fait, ne fert qu’à te faire moquer de toy. Il .n’y a
J paslong-temsqu’il y avoit en Mie un homme riche ,
l qui avoit perdu les pieds pour avoir traverfé de gran-
::- des neiges pendant la rigueur de l’Hyver; mais pour
si couvrir font défaut . il aloit toujours chauffé fort

"A

’ proprement, quoy qu’il ne peût marcher. qu’a l’aide .

de deux grands valets, qui le.foû tenoient par defibus
les bras. Sesfouliertavoient beau eflre bien faits , ils
ne luyfervoient que d’entraves, comme font les li-
tres à un-ignOrant , qui font autant de pieges pour le .
furprcndre. Il n’en pas que parmy tant d’autres la!
n’ayes Homme; fais toy expliquer l’endroit où Ther-

’- ûteel’tde’crit haranguant; car-tu n’as que faire. du

. relie.
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ni tu": in. tenonn-reite. Crois-tu que ce petit hpi’n me tout contrefait;
quand il eût pris les armes d’Achille , eût retardé le

cours du Scamandre par des monceaux de bons
morts , a: tué Heâor de fa main , avec plufieu’rs au-

’tres de: Princes Grecs P je m’aEure que tu diras que
non . 8c qu’il fe fût fait moquerdeluy , lors u’on
l’eût veû courbé fous le faix de [on bouclier, a: ron- t
cher à chaque pas; ou gui uer àtravers fait calque l
avec Tes mauvais yeux a a: a boflè faire lever la cui-
raflë fur l’es épaules. En un mot, il eût deshonoré par

la le Heros qui portoit eu armes , &le Dieu qui les ::
avoit faites. Ne peut-on pas dire la même chofede
toy, quand tu lis quelque beau livre , dont tricor- :
romps le feus a: la frafe? car encore que tes flateun
t’aplaudiîl’ent, ils ne laurent pas d’en tire quand tu Ü

le dos tourné. Il faut queje te colite à ce propos a ce
, qui arriva un iour aux jeux l’ytiques. Il prit enviei

un riche Tarentin , nommé Evangelus , d’y vouloir
remporter le prix 3 8: parce qu’il n’avoir pas me; de
force ni de vîtefiè pour difputer celuy de la courte on
de lalûte , il fe vouloit bazarder dans la Mufiqne. Il

arriva donc aIDelfesà la perfuaiion de Tes flateurs . à
f: prefentaauxjeux avec une robe de tolle d’or-fie une
couronne de laurier , do m les feuilles citoient d’or
mafiif, Scie fruit de grolles émeraudes. Salyre e30!
aufli d’or, garnie de pierreries, avec des figures d’0!-
fée, d’Apollon, 8c des Mures. Un fi fuperbe apareil
ravit tout le Téarre en admiration. a: fit naître l’efpe-

rance de voir 8: d’entendre des merveilles .; mais
comme il voulut faire paroître Ce qu’il (gavoit a k

u’il vint à chanter 8c à toucher des inhumais; au
lieu des miracles qu’on en atandoit, On oüit un mife-
table fauil’et qui n’efloi t pas d’accord avec fa lyre a

.5: pour comble de mal - heur. lors qu’il la vaulut tou-
cher plu; fortement a il rompit trois cordes. Cela
fit rire tout le monde , d’autant plus qu’il avoit paru
fur le Te’atre , après un autre qui avoit nife; bien
fait: puis l’indignation fuccedantàla rit-ée; lespre-
fidena desjeux piquez de ion infulenoeJe firent chaf- Il

(et



                                                                     

qui FAISOI’I’ une humoraux. r93:
: (et du Téatre a coups de foüet 5 li bien u’il tra-
z verfa la Scene tout ianglant , ramaifant es orne-

mens de fa lyre . que loon foüetoit avêque luy.’
, Ira-fuite parut un excellent Muficien de l’Elide
4; nommé Eumele, qui ravit chacun en admiration;
v de forte qu’il fut proclamé viétorieux, quoy qu’il fut

v: fort mal vêtu . 8c u’il n’eût u’une lyre à l’anti-

r; que. On dit qu’il e moqua a et plaiiamment du

a
arantin. qui avoihfi mal rciiili. Tu avois, dit-

il. une couronne d’or 8c de ierreries, parce que
tu ellois riche , a: moy une e laurier, parce que
je fuis pôvre; mais tout pôvre que je fuis . j’ay ellé
couronné , 8e tes richeEes n’ont fervy qu’à faire
éclater ta honte. 8: empêcher qu’on n’eût campai-I-

1: fion deltoy. Je trouVe que cét exemple te vient fort
"abien. car tu ne fais non plus de cas quece Tarantin de

h, la niée des fpeâateurs. Mais pour t’acabler , je vens
in. ’ajoûterâ ce conte , une autre Hilloire. Lors que le.
il femmes de Thrace déchirerent Orfe’e . on dit que la

if xi ÊSJI’Ç

tête qu’elles avoient jetée dans la riviere . flot:
long-tems fur la lyre , pouffant des accent funeo
il lima l’honneur de ceHeros, 8c que la lyre toll-

chée par les Vents , répondoit à ce chant lugubre.
En cet el’tat elle aborda en l’Ille de Lesbos; oùles
habitans du "ys luy drelÏerent unfepulcre. à l’en.-
droit où cit fig maintenant le Temple de Bâchul.
Mais ils pendirent fa lyre en celuy d’Apollon , où
elle fut gardée long-tems , jufqu’â ce que le fils de
ittacus, ,ayantoiiy dire qu’elle formoit toute feu-

. le, 8: qu’elleavoil charmé les arbres 8c les rochers.
la voulut avoir , 8c l’acheta à grand prix du Sacri-
llain., Mais ne croyant pas en pouvoir joüer feu-
rement dans la ville, il fe retira la nuit aux faux-

urgs , ou comme il la penfoit toucher. il fit un
telcharlvary au lieu de l’harmonie qu’il efperoit.’ que

les chiens acoururentôt le déchirerenti qui fut la
feule chai: qu’il eut commune avec Criée. Car ce
n’ell pasen l’infirument que confille l’art , .maisen
la main de l’Ouvrier. Mais pourquoy rechercher I

N d’anciens



                                                                     

tu; Cou-rira: un" f6)! nant r-d’anciens exemples. puilîqu’il s’eit trouvé un homme

a 7,..5. en nos jours qui a acheté trois mile dragmes ’ la

"Il.
1’ tu

leu.

h

lampe de terre du F ilofofe Epiâete , com me s’il eût
acheté avec elle (on (cavoit? Un autre depuis donna
un talent 1" du bâton’du Filofofe Peregrinus , qu’il

montre maintenant comme on feroit la mamie
d’Hercule . ou comme les Tégéates , montrans la
peau du fanglier Calydonien . les Tébains le corps
de Gerion , 8:. les Égyptiens les cheveux de la
ms. Celui-cy te furpalTe . à mon avis , en imperti-
nence 5 a: ce bâton met àcouvert ta Biblioteque. On
dit auflî que Denis le Tyran ayant fait une Tragedie
ridicule, 8c puny tre: eruélement Filoxéne pour s’en
ellre raillé, acheta depuis les tablétes du Poète Efchy-
le.où il écrivoit fesbelles pieces de Te’atre,s’imaginam

ut-ellre que cela ferviroit à rendre les Gênes meil-
cures; mais il fit encore plus mal qu’il n’avoir fait

auparavant. Peut-ellre aulli que tes livres te gâtent
la cervelle. 8: que tu ferois mieux . fi tu ne les avois
point. . A quel propos donc les acheter fi cherement.
G: les faire relier avec tant de foin i En és-tu plus élo-
quent’pour cela, ou plutôt, n’es-tu pas plus muet
qu’un poilfon? Mais tes débauches parlent afl’ez . a:

te rendent odieux à tout le monde; Qefites li-
vres en font caufe . tu les devrois fuir avec autant
d’ardeur que tu lgs recherches, puifqu’ils ne te fout
utiles, ni à bien faire. ni à bien dire, 8c qu’ils ne peu-
vent fervir que de turc aux vers. d’exercice aux
rats, a: de fupplice a tes gens , que tu châties , pour
n’en avoir pas allez de foin. N ’as-tu point de honte
lors que quelque do&e te rencontre avec un livre à la
main, comme tu aimes à en porter . &qu’il vientl
louer ou à blâmer quelque endroit. de ne fgavoir que
répondre g 8e n’en rougirois-tu pas , s’il te relioit
quelque pudeur? On dit que le Filofofe Cynique
Demetrius . ayant trouvé un jour à Corinte les Bac-
chantes d’Euripide. entre les mains d’un ignorantJes
déchira , a: dit qu’il valoit mieux que Pentée me.
chiré par luy une fois , que de foufrir tous les En:



                                                                     

tu: rusoit uneIBiuio-re’osua. I9;
; mile afronts de la main d’un for. Pour moy, je n’ai

pli trouver la raifon pourquoy tu achetes tant de li-
vres. quoy queje l’aye recherchée avec grand foin 3
car c’efi commefi un pelé achetoit un peigne , ou un r

Ï’ aveugle un miroir. 8c un fourd quelque infirument l
u de Mufique. El’r- ce pour montrer tes richeiTes en la

(Tell-ion de plufieurs chofes fuperflües ? Mais je fçay
* rt bien que fi tu ne te fûiïes introduit par fraude
dans le tefiament d’un homme riche . il t’eût fait:
7 mourir de-faim ou vendre tes livres. Il ne relie donc

maintenant , linon (que tu en achètes pour entretenir
ï" ta reputation.8c con rmer les loiianges de tes flateurss

qui difent que tu es non feulement beau a: aimable 5
mais Filofo e, Orateur , 8c Hillorien. On dit même
que tu lis tes haran es à table , 8c qu’ils ne boivent
point . qu’ils ne il: oient alterez à force de les louer.
Car tu és facile à furprendre, 8c à croire tout ce qu’on

ï te dit; jufques la qu’ils t’ont rfuadé que tu refi’em-
1’ blois a l’Empereur, comme i y a eu autrefois de faux
1’ Alexandra; de faux Nerons, 8: de faux Fili pes. Et il
-’ n’ell pas étrange que tu l’ayes creû. eilant ot comme

a" tu és , veii que Pyrrus fe lailTa bien perfuader qu’il
refl’embloit à Alexandre , jufques à ce qu’une vieille

de Latine chez qui il la. eoit , ile détrompa. Car
comme il luy eût montré es portraits de Filippe, de

1 Cafi’ander , d’Alexandre 8c de Perdicas . 8c qu’il luy
eût demandé à qui de tous ceux-1a il reEembloit , elle
répondit qu’il roll-ambloit au Cuifinier le Granule-

-: n , comme en effet il y en avoit un à LariiTe de ce
z nom , qui avoit beaucou de fou air. Je ne voudrois
. pas dire à qui tu reflèm les , car cela ne feroit pas

t-eflre àton avantage : maisje fçay bien que tout
e monde te prend pour un fou, de croire refl’embler à

l ’. l’Empereur, 8c de tâcher a le contrefaire par l’habit g

a) lV

il

"fi

3L AU

fi le

A" n ne

La; i

;j le regard, a: la démarche. Il ne faut donc pass’éton- a ’ i
fla uer qu’un homme ui fe conoît fi mal en remem-
. blance,croye reEem lerâun Bode, quoy qu’il n’en

7;: ait aucun trait; Maisj’ay découvert au n ou cit
,5 l’encloüeure; c’en que tu t’imagines quetafortune

l . l N a ’ feroit



                                                                     

196 Cou-rite un IGNORAN’I’;
feroit faite , li le Prince qui aime les Létres , 8: ceux

ui en font profeflion , venoit à te prendre pour un
? vaut. Toutefois. crois-tu, for que tu és. qu’il ne
çache pas bien la vie que tu menes , 8c que tu em-

ployes plus de tems à la débauche qu’à l’étude P Ne

(gais-tu pasque les Rois ont une infinité d’yeux a:
d’oreilles. r oû ils voyent 8: entendent tout ce qui fe
palle dans eur Empire? outre que ton infamie eltfi
publique , qu’elle cit cônüe de tout le monde. Dy-
rnoy, fi que qu’un de ces débauchez que tu hantes k
qui t’apréncnt à tout faire 8: à tout foufrir , citoit ha-

billé en Hercule. le prendroit-enjamais ut luy? a:
quand il auroit fa peau de lion 8c la malliieo , ne le re-
conoltroit-on pas à fa démarche lafcive, 8: à (es parn-
res deshonétes, fuivant le Proverbe qui dit, qu’on a-

u Il, a... chemit plutôt un Elefant fous (arobe , ’ qu’un efe-
Gmfep. miné. Ne penfe donc pas te couvrir fous la peau d’un

lion, puis qu’on reconoîtra toujours a ton cry quem
n’és u’un âne. Enfin,ce n’eil: pas des Libraires, qui

te mettent enpourpoint li tu n’y donnes ordre, que
tu dois atandre la reputation de (gavant 5 mais des
perfonnes qui s’y concilient , 8c de la verité. Tu de-
vrois vendre plutôt ta Biblioteque,pour payer ta foie
dépenfefit les frais que tu faisen efc avesscarce font u
tes deux pallions, dont une feule ell capable de te rui-
ner; Suy donc mon confeil,8c au lieu de tant de gens
inutiles . aye quelque honëte homme aupre’sdet
qui te détrompe , 8: qui n’aille pas divulguer tes de-
bauches,comme ils font. Carj’en vis un l’autre jour
fortir de chez toy de grand matin,qui les publioit tout
haut, ’ ufqu’à en montrer des marques,& prendre des
gens i témoin pour le confirmer. Mais j’atelle les
Dieux 8c ceux qui citoient prefens, queje faillis ale
batre, tantj’en citois indigné pour toy. En tentas,
s’il cil difiicile de quiter un métier ou l-on en acoum-
mé, garde plutôt ton argent pour tes débauches , ne
pour tes livres. Carà quoy lèrt d’entaflèr volumes or
volumes? tu és airez (cavant pour ce que tu fais;
outre que tu n’as pas feulement en la boucbîgiute

’ uti-



                                                                     

931 versoir une BrnLto’retwe. r97
:5 l’Antiquite’ 5 mais tu cônQis tous les Poëtes, les Ora-

leurs, 8: les Hifloriens, 8c fgaistousles défauts 81 tou-
tes les vertus de la langue; car rien n’empêche que

. . nous n’infii’tions davantage fur ces choies. Maisje te
-. demanderois volontiers , quels livres tu lis principale-
;.- ment i Eilz-ce Platon, Antil’te’ne, Archiloque, Hippo-

nax ; ou fi tu quites les Filofofes 8c les Satyriques pour
lesOtateurs? Astu veû la harangued’Efchmés con-

; treTimarque? mais tu fçais peut-eitre tout cela , 8P -
aimes la Cornedie? As-tu leû les Baptes, * ou plutôt a p,
a: les asêru pû lire fans rougir? Dy nous, quel livre t’eli qu’on

l7; familier? car quoy que tu en portes toujours , on ne "45mg
p t’en voitjamais lire. Efi- ce dejour où de nuit,devant 3’, ""5
4;; ou apréstes débauches, que tu t’apliques à la leéture va; W"

»-; gite, quite toutes ces chofes, pour vivre comme tu ’
H as it , quoy que ta vie Toit encore plus honteufe que

l’ii

L; tadoârine, 8c que tu deuffes aprehender’les repro- I
ç chesque la f Fedre d’Euripide fait aux femmes, 8c Tsë’tllu

V: prendre arde que les murailles nedivulgent ton in- ’" m”
Il l’amie. (Ego fi tu as refolu de mourir , comme tu un!" lu
p. demis: d’acheter toujours des livres.laiiTe-leslà pourtant",
à. lemoins fans les lire , ni toucher aux paroles Beaux cm lieu
.73 tétions des Anciens , qui ne t’ont fait ni bien ni mal. 4’ m
je [gay que tout ce que je dis, ne te fervira de’rien . &d’MI’”

tu ne laiiferas pas de continuer a te faire moquer
toy, parles habiles gens, qui ne prénent pas garde

,. in: livres , mais à ta doétrine. Tu penfes, toutefois,
couvrir par là ton impertinence, comme ces mauvais
Chirurgiens qui ont des étuis dorez , dont ils ne le
fçauroient fervir ; au lieu qu’un excellent Artifan il:

, fait admirer avec des outils ordinaires. Encore ceux-
H. il les preflent-ils quelquefois à ceux qui les peuvent
"A; mètre en œuvre: Mais tu refiëmbles à ce chien des
,:,. Fables , qui elloit .ataché au ratelier , 8e ne pouvoit
man erdu foinmy foufrir que le cheval en mangeât.

Voila ce que j’avais a dire de ta doélsrine; je parleray
une autrefois plus amplement de tes débauches.

:1 ’-

.l-- t

aï.» L
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1,8 . A
DE LA .CALOMN’IE,

. Qu’il au faut pas qui!" fi] remaniant!» et

A attendants].
’E s r une mauvaife chofe que l’ignorance .

q 8c qui cil: coule de beaucoup de maux : Car
elle aveugle les hommes de telle forte , qïils

bronchentà chaque pas, fansvoir ce qui cit à ra
piez, 8c n’aprehendent pas un danger prefent, tand’n :2-
qu’ils en craignent quelquefois un qui elt bien éloi- g
gné.C’ell: elle qui fait la plupart desTragedies dont on --
oit retentir les Téqtres, 8c qui excite des divifions dans
les Ef’tatsôc dans les Familles, qui les entraînent à leur

ruine , par le me en de lacalomnie . qui cit ion lus n
dangereux aiguil on. je vens donc faire i la d ’-
ption de ce moulin. 8: en emprunter le t lcau d’Ae 2;;
Elles. Carayant elle accufé par un Peintrej aloux de ,g

gloire, d’avoir conjuré contre le Roy Ptolemée.& ç
, caufé la revolte de Tyran la prife de Pelufe 5 Ce Prin- ;
. ce qui avoit elle nourry toute fa vie dans les dateries

de la Cour, pritte’lement feu la delfus, que lansoon-
fiderer laj aloufie qui cit ordinaire entre les perfonnes
de même profeflion , a: le peu d’il ance qu’il y
avoit qu’un Peintre eût entrepris un 1 grand defiêin.
a: un Peintre qui luy devoit la fortune , il s’emporta.
contre luy comme contre un traître 8c un afiafi’mi
a: il luy eût fait trancher la tête. fi l’un ds complices
ne l’eût déchargé à la quellion. Mais lors qu’il eut

apris [on innocence , il ut touché d’un tel repentir .
qu’il luy [donna cent talens, 8c luy mit entre les maint
l’accufateur, pour en faire ce qu’il luy plairoit. Apti-
lés donc . ur le venger de la Calomuie qui luy avoit
fait un mauvais tout , fit le portrait que voicy. il
peignit un Prince avec de grandes oreilles , comme
on en peint à Midas. allis furun Thrône , environné
du Soupçon 8: de l’ignorance. En cét effet il tend de
loin la main ala Çalomnie , qui s’avance vers luy le

rififi

,,.,.,.; h

:. 51123
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,DuLAÇstgoMutx.’ s9,mage tout en feu , avec des atraits 8: desqharmea
l, extraordinaires. Elle tient de la main gauche, un

flambeau, 8:’traine de l’autre par les cheveux un
:1 jeune innocent . qui tend les mains au Ciel , 8: im-

plorefon affifiance. Devant elle marche l’Envie au
filage hâve 8: aux eux louches, acompagnéede la

[- Fraude 6: del’Arti ce, qui parent8: ajullentlaCa-
i lomnie .pourlarendre plusagréable. Aprésyient le
:; Repentiiv. fous la figure d’une Dame vétüe dedeuil
,5 ait-c les habits déchirez , qui tourne la tête vers la
à. Verité, .8: pleure de regret 8:de honte. Voilal’Em-
,- blême de la Calomnie , dontje te veus faire. enduite
:31 vnpqrtrair à ma façon, ôtla dépeindre de toutes fer
3, couleurs, Pour commencer paria définition , c’en
a unfaux tapon que l-on fait d’autruy en fonabfence .
1., auquel d’ordinaire on ajoute foy, fans donqerles
.5, moyens à , l’accufé de fejullifier. On doit donc con-
:ç, liderer trois chofes danslaCalomnie 5 leCalomnia-
v. heur, le Calotnnié. 8: celuy aqui lion s’adreEe pour
g médire . qui en comme le Juge , 8: les autres les Par-

ties. Commençons par leCalomuiateur , puifqu’il
b, joue le principal perfonnage. Perfonne ne doute que
q: cenefoitun méchant homme; carles gens de bien

ne fe mêlent point de ce métier, attachent plutôt
inconcilierles ennemis ,qu’à femer de la divifion

,1 Ermyles amis. Mais le Calomniateur n’ell pas feu-
’ meut méchant , il cil injulle a Caril ne fe contente
il; pasd’accufer à faux, il empêche qu’on n’oye l’accu.

. fétu la défenfe, contre l’ordre de lajullice, qui veut
, qu’on entende également les deux Parties. Et celuy

A qui fait autrement, commet une iniullice. uand il
rendroit un jugement julle , 8: offenfe m me les
Dieux a ce qui fait que le Calomniateur n’ell pas
’ feulement injulle, mais impie. Cependant, il tâche
f, d’exciter la colere dans I’efprit de celuy à qui il parle,
f pour l’em ’cher d’entendre les raifons de l’accufé;

"5 ce qui ajo te encore à fer crimes la mauvaife f0 .
il llanl’homme de bien , quand il accule , veut que a
j defenfe (oit publique , aufli bien que l’accufation .

N 4, parce

t

r.tns



                                                                     

De ua"Cir r. ou us i. ..Iparcequ’il a interett que la verité faisceau; a ces;
t une celuy qui peut vaincre fou ennemy à force’ouver-

te, .n’ufe point de trahifon ni de rufe. Lé thrône de
Calomnie cil dans la Cour des Princes , où
l’Envie se la Haine , 8c ou fedpnfentent à tout: heure
mile occafions de mentira: e flater. Car ou l- ornoit
croître à tous momerie l’efperance 8: l’ambition , li
font les envies les plus criiéles, les haines les plus irre-
(concili-ables , 8:les calomnies les plus fines sans plus a
dangereufes, Un COurtifan ell toujours en gardé ,
comme un’Gladiateur,pour porter le coup de la mort
à [on ’ehnemy , s’il luy donne la moindre prife; de
forte qu’à la Cour un homme de bien qui étoit ne
tout le monde luy reflèmble ,v efl en un infiant ’
planté , quoy que celuyrqui prend la place n’y dure
pas ’ quelquefois plus long-tems que lu , 8c que le
vainqueur 8: le vaincu (oient envelopez cuvent dans
une même ruine. Car comme il ne s’agir pas de peu
de chofe . a: qu’il y va de la faveur du Prince , on en

rpetuélement aux écoutes pour l’obtenir ; 8: la ca-

lâmnie’femble le plus court chemin &le plus leur.
Mais ce n’efi pas le métier d’un for,8:il faut efire tres-

habile pour y reüilir. Car fi fer traits ne (ont trempez
dans la vray-femblance . ils font fans effet, parce que
la verité ne peut ellre vaincüe que par un ennemy
qui luy reflemble. Or la calomnie , comme fille de
l’envie , s’atache toujours a ceux qui font les pluséleq

veu, par un defir aveugle de remplirleur place. Mais
comme dans une carriere, chacun tâche de devancer
fou compagnon, foit par art ou par vîtefli: ; les gens de
bien à la Cour tiénent le chemin de la vertu, pour ar-
rivera la gloire,où les autres ne peuvent parvenir que
par furprilë. Cependant celuy qui cil le premier,
cil toû’ours en bâte aux autres , 8: l’objet de l’envie

8: de la haine , li bien qu’on luy drelfe mile pieges le
’ plus adroitement que l-on peut 5 car s’ils viénent à

ellre découverts, ils font inutiles. Ordinairementh
oalomnieprend pourfondement la profeflion de celui

p qu’elle veut calomnier. ou accule un Medecin d’em-
roifonv.

5?;



                                                                     

V. ne 1.3 Chrou’wil.. soi
pnlfonneme’nt, un Minil’rre detrahifon 5 un Grand.

" de faire des entreprifes; mais la paillon du Prince
-: fournit le lus (cuvent de matiere. On dit à un jaloux

1 l

- qp’on a effein furia femme; a Celuy qui fe pique
efprit , qu’on le moque de fes ouvrages, com me on

l: me. Filoxene auprés de Denis le Tyran , de blâmer
faTragedie. Si le Prince’efl pieux, on calomnie un
homme aupre’s de luy d’im ieté oudelibertinage,’

:1, Carchaeun s’emporte dans. a paillon, &n’éll: plus
.2 capable d’entendre des raifons ni des excufes. Voila
a ceque font les calomniateurs , pour irriter daVantaé
a geceluy à qui ils s’adreil’ent , de peur que s’il n’elloit

- pas allez animé, il ne donnât du tems la recherche,
; delaverite’, 8: àl’examen de leur calomnie t quoy

L1v qu’ils fadent ordinairement le crime fi noir, que
, l’horreur de l’action cm he qu’on n’en Veuille

; oiiirladefenfe. On accu a le Filofofe Demetrius des
:1 vantl’tolomée, de ne s’ellre s voulu dégui’fer aux.

Bacchanales, 8:de n’yavoir eu que de l’eau, com-p

a b.

,. meccndamnant les plaifirs8: lesinclinationsdu Prin-
: ce. Etfi le lendemain il ne f: fût travelty 8: n’eût.

bru du vin en la fprefem:e du Roy . 8: dancé avec des
Cymbales , ile oit perdu. C’ell ainfi que c’elloit un

. grand crime devant Alexandre. de nepas reconol-I
tre Efeflion pour un Dieu: Car non content de luy

- faire une pompe funebre, qui coûta plulieursmi.
lions, les villesluy dreil’erent à l’envy des Tem-
Plflçkdes Autels; de forte que c’elloit le plus grand

5; de tous les fermens, que de jurer parian nom a a;
.v unerime capital de s’en moquer. Carles COurtifans

pour lister la pallion du Prince. luy’contoient des
chimera 8: des vifions; (Æ’Efellion leur citoit au
paru en fouge 5 Œ’il uerillbit ceux ui l’invo-

t quoient; raportans de aux Oracles, 8: e prenant

.. v. es a».

l, pour leur Proteéteur; ”’ fi bien qu’Alexandre qui ’ ça".
, avoit toujours les oreilles bâtües de ces difcoursfl’l’d’m’

, les n’eût à laï fin , 8: feglorifla de pouvoir faire un fait!"
t pieu qui choit encore plus que de l’ellre. Com-

bien puiez-vous qu’il y eut alors d’honêtes gens

’ N f difæ
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son D!.LA.CAI.0M.N.L!: ,.difgraciez. pour avoir refifléà la paffion du Prime,
ou témoigné de l’averfion pour (es. freudien. Le
Ca itaineVAgathoclez qu’ilefiimoit. ailoit eût-e ex-
poPé aux lions . pour-avoir pleuré devant le fe ulcre
d’Efefiion; comme s’il l’eût creû mortel , Per-
dicas n’eût juré l’es grands Dieux , 8: particulier:-

ment Efefiion , que ce nouveau Dieu in] doit
aparû à la chaire; &ilu avoit oommande’dedire
à Alexandre. qu’il par na: à Agathoclez. s’il
avoit laifl’é couler desîlarmes au fouvenir de fou
amy, a: qu’il eût. pitié de l’infirmité humaine.
Alexandre eiïant donc de cette humeur, ouvroit
une large porte à la. palonnie. Car , comme oni-
ta ne toûjours une placepar l’endroit qui cit le plus
foi le, le Calomniateur prend toûjours celuy qui
l’écume par la partie qui eltla plus ouverteàlaxnén
dil’ance; parce que c’en; le lieu le moins défendu.
Voilà les forces de la Calomnieau dehors: mais au
dedans elle a pour .miniftres . le dégoût du prefent .
a: l’amour de la nouveauté . avec le plailir qu’on
prend à entendre des choies extraordinaires 8c in-
croyables; outre qu’iln’j a rien qui chatouilletant
l’oreille d’un homme Toupçonneuxôtdéfiant, que

les faux tapons: Il cil donc aifé d’âtaquer un cœur
expofé de tous côtez à la bâterie , 8c de perdre un
innocent qui ne le défend point; car l’accufe’ en
cette rencontre meurt commeun homme endormy
qu’ontù’e dans une prife de ville. Ce qui elt deplus

éplorable, c’en u’on va trouver (on amy. com-
me auparavant . ans fiavoir rien de ce qui fe paire;
8: qu’on donne toy-même dans le piege. Mais un
homme d’honneurne condamne point (on amy
1ans l’oiiir. &fansluy donner les m0 eus de fejufli-
fier; au lieu que ceux qui prêtent vo entiers l’oreille
à la calomnie ne l’écoutent pas . ou font flambhnt de
rècevoir res excufes, en Standant l’occafion de s’en

manger; fur-tout, quand le Calomniateur en: leur
amy, ou qu’il feint de lleflre de celuy qu’il accule.
Car alors on ne peut s’empêcher d’ajoû ter foyà [on

rayons

’I Il 44 :1 à: J! L- r’

[Li

Il



                                                                     

; DnlACAÆDHHII. se;.1; report; fans confiderer qu’il arrive toua [ajoure
r; mile fuiets de rom ré. même entre lesplus grande
..:: amis. D’ailleurs, fiCalomnie n’âtaqu’e jamaisun
a: ennemy découvert, parcequ’elle perdroit creance;
. mais louvent [on propre amy. oupourle moniste-v
i luy qu’on feint dire tel, pour montrer qu’on veut

L; tout facrifier aux interdis deceluy à uil’on parle.
7:3 Œelques uns» honteux d’avoir-alain? foyàde faux
,1; raports, 8c n’ayans pas la hardieffe deibûfiir le vin
3;: âge de leuramy oflènfé, rompent avecluy,comrne
3.»; s’ilefloit coupable de leur faute. Celame fait quelq
:5 .quefois déplorer la mikre denôtre vie , dontlacao
q; lomnie cit un des princi auxfleaux. Il faut’quem
5;: meures , s’écrie Antia ç (on mary, ou que tu dies
fi Bellerofon . qui a attenté à ma pudicité; uoy que
g ce fût elle même qui l’eût follicité au ma . Il s’en

i falut peu pourtant qu’il ne rtitlapcine defaclno
Raté, &dc,la,luxurede (on liâteflè, 8c u’il nelperît

au premier combat qu’il eut contre la C imere; car
.l pour un femblable fujet, Fédre perdit Hippolite.

’ . Mais. dira. quelqu’unyil faut aoûter foyïaux ra-
ports . lors qu’ils partent de per onneenrtueufes. Y
a-t-ilquelqu’un de plusjuflequ’Ariflide 5 il ne laiiTa
pas de conf’pirer contre Themifiocle, par lajaloufie
defagloire, comme les plus ens-dçbien codeurs
défauts a: leurs pallions. Lep us lige ôtle plus ver-
tueux d’entre les Grecs , * ne dreiTa-t-il pas denim I MME
bûchesà fou parent, [on amy, 8c [on compagnonàhh-
d’armes P Socrate fut accufé d’impieté , Miltiade . 8: ""4"

Themiflocle de trahifon . me; avoir rendu de tues-
. l grime fervicesà leur patrie. je.paEe plufieurs autre!

exemples qui (ont connus de tout le-imonde. on:
fera donc en cette occafion l’homme fa e P Il fermera
les oreilles à la Calomnie, comme U yflë au chant
des Sirenes, 8: n’ajoûtera point de foy aux reports
qu’avec beaucoup de circonfpeétion , mais demeurec.

, ra fur la défiance. Il cil ridicule de mette gardeaux
Â portes 8c aux entrées des villes, &delaiiïercelle de

,4 nôtre am: dégarnie. (mandrin nous fendonc quel.

; i " l au
1’: a 3;..-
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3.04 I L’Ap’ornnbe; «son v
e raport , il faut examiner la chofe enfoy-thème ;

ans avoir égard aux perfonnes. Car le contraireefi
la marque d’un efpritbas Se abject ,v qui fe lame em-
porter en jeune-homme ?&c’e&l’une deàplus gran-
des infirmas qu’on! pairie Commente. Il ne faut
défera ni’au jugement . nià la mon d’autruy; ni
confinera pas davantage l’accu teur que l’accufe’. a:
lie défier tankeurs de celuy qui ale plus d’efprir a: le
plusid’adrelTeCependent , la cauîe de ce mal-heur efi
en l’obfcuriték en l’ignorance du cœur de l’hom-

me; par fi l’on pouvoitpenetrer dans fes lentimens, la
Galantine feroit contrainte- de quiter le monde, pour
faire place à la Verité , quidiffiperoit toutes l’es tene-

bres par fa lumiere. r a i ï
v v f v rfivrf-APOFVR’ADB, 0U LE. MAIL

1;; NAIS, GRAMMAIRIEN.

Ë’sfi un; rififi a»; un». gainoit".-
d’emnç’lç me; «mima, quifiguifi: proprement:

. I I 1- e 71m jam malencontreux.

- N voit bien que tu ne (gais ce que lignifie le
mot d’JpOfiwde ; autrement tu ne m’aurais

v pas acculé de barbarie pour t’y avoir com-
’ paré; Mais nous parlerons tantôt de fa lignification a
* je me contenteray de te dire pour cette heure, que tu

appris par l’aile la Cygale , comme dit le Poëte Ar-
«chiloque. Car cette infeâe qui criealfez haut d’elo
le-méme , faitencore plus de bruit quand on Intou-
che. Ainfi, ce Poète porté de Ion naturel à la Satyre ,
lailfoit à juger ce qu’il feroit , citant offenfé. C’eit
deq uoy je t’avertis maintenant , non pas pour me
comparer à un fi grand perfonnage. mais pourra
dire que tu as fait plufieurs chofe: qu’Archiloqne

0 Ancien: ne pourroit reprendre dignement, quand il aiTociev
WJW roit avéque luy Hipponaxët Simonide, ’ car tous

CC!!!

"un .1 ’ L!

J.’ .771! -Ï l: r” .Ïv ’t.



                                                                     

s MauvuanaüuulISNÂ en;à"! ceux qu’ils ont attaquez, n’efioient rien au prix de
SI? toy. Cependant . il femble que quelque Dieu t’ait
* à. misdansla fantaiiie, de reprendre ce mot. ardé-
:r: couvrirtonignorance. quine fçait paslesc ores les
:2 plus vulgaires , 5c pour faire éclater tes autres de-
.:.’: fauts. Caroutre quej’ay quelque talent dansla Sa-
ri; tyre, je cônois tes vices d s l’enfance , 8: ne man-

ï: que ni de capacité ni de hardiefiepourlea publier.
parle de la forte, parcequ’il ne ferviroit dcrien
:2 de t’en avertir zen particulier, pour tâcher de t’en

n; corriger; puis que tu ne peus non plus changer de
un Nature, que ces (ales animaux qui vivent dans l’o -

; dure &dans lefumier 3 outre ne ter crimes ne font
gueres plus fecrets que ceux e ces celebres crimi-
nels des Fables; 6c que ton ignorance cil: fi publi-

l que , qu’il n’eil point befoin que performe t’ôte la
:v peau de lion, pour montrer que tu n’ésqu’un âne.
j; Mais je les vens mètre icy, de peurlqu’on ne croye
Il; que je fois le feul qui les ignore. Oui apellerons-

nous à nôtre fecours pour Cela? Sera ce uelque
ml Dieu des Comedies de Menandre, tel qu’E encus.
à, Dieu de liberté 8:de verité , ” qui cil ton plus grand a Cam

ennemy , puis qu’il fçait tout ce que tu ais, 8: ce I5 il?!"
que tu fou res tous lesjours, &qu’il le veut publier. "hm

, i Il fera doncicy le prologue de maSatyre. comme il "4
fait quelquefois chez cét Auteur; afin d’aprendre
atoutle monde, que nous n’entreprenons pas cecy
en vain , ni par une inimitié particuliere , mais pour
vanger le public. Et quand il aura parlé , il le pourra
retirer à la bonne heure, &nouslaiflër faire le re- i
(le, parceque nous femmes alliez capables pour te
confondre. 8: qu’il n’efl pas feant à un Dieu de par-
ler de fi grandes abominations. Voicy dont ce qu’il
dira par forme d’avertilTement. Ce Sofilte qui.
contrefaifoit le Filofofe, c’ei’t de toy qu’il parle,

v vint un jour aux ieux Olympiques pour y retirer
une harangue, qu’il avoit compofe’e fur le fujet de
Pytagore, lors qu’on le voulut empêcher de parti-

" ciper aux myüeres d’Eleuline, à caufe qu’iléefloit

" tran-



                                                                     

nain. 4.- 5.1-. A .

aoG L’Anolritanz; ou L!
étranger , 8c qu’il avoit elle Enforbe durant la

erre de Troye. Sa harangue , comme la Cor-
neille d’Efope , citoit toute parée des plumes d’auô
truy, 8: bâtie de pieces raportées. D’ailleurs, elle
efioit premedite’e de lon tems: mais pour faire
croire qu’il l’avait faite ur lechamp, il fittantpar
l’un de les amis .que lors qu’il demanda un fujet tout
haut, on luy donna celuy-q. Cependant , comme
il ne jouoit as bien [on perlon nage. 8: qu’il rapor-
toit des cho es tirées de loin 8c étudiées . rfonne ne
f: pouvoit empêcher de rire , 8c de faire igue à cét a-
my qu’on recônoifl’oit bien la fourbre 5 quo que n6-
tre Sofilte tâchât de fu pleer’àtour par lgn impu-
dence. Ogelques uns d’onc à mefure qu’il parloit ,
ne faifoient autre chofe que remarquer les endroit!
qu’il avoit dérobez des Anciens. Celuy quiafaitœ
Difcours 8c qui m’a introduit icy efloit de ceux-la;
car il ne r: pouvoit tenir de rire , non plus que les au-
tres. Et pourquoy n’eût-il pas ry d’une li grandth fi
publique effronterie? Outre qu’il ei’t airez porté au
ris de (on naturel. Mais il ne pût s’empêcher d’écla-

terune fois tout haut , entendant cét âne qui vouloit
comme on dit joüer de la lyre,ce que ce galant-huma
me aperçeut en le retournant , 8c c’elt ce qui les a mis
mal enfemble. Or c’elloit le commencement de l’an-
née . ou plutôt le troifiéme jour de la grande nou-

’ DU Il"? vé]: Lune , ’ ou les Romains fuivant une coutume
le je».
vin.

ancienne, font des varus a: des facrifices, pour tout le
relie de l’an; furia creance que les Dieux écoutent
alors plus âtentivement nos prieres. En cette grande
fel’te donc . 8: ces Calendes facrées , celu cy voyant
nôtre impolteur qui étaloit l’es larcins fouslenom
de Pytagore , comme il le conoiiToit parfaitement i
a: qu’il (gavoit ce qu’il faifoit, 8: ce qu’il fouiroit
tous lesjours . oûilavoit elle même furpris; il ditd
un de l’es amisqui eltoit prés de luy , Sortons d’icy,
que cét infâme par fes abominations ne nous dû:
ce jour heureux en un funefie , il Je fervit pour

.7 du mot d’Apvfradr. Cependant s nôtre impofteur ne
l’eut

gambillai)». u 1.



                                                                     

., Mauvurs GiuMsunukNl se,l’eut pas plutôt oüi , que pour a: vanger de cette
raillerie, il s’écria; Œelle belle cit-ce qu’erofi’ado .3

Î; Bit-elle mâle ou feméle, terreflre , ou aquatique?
carpour mon je ne la cônois point. Maisen pen-

Î. faut expofer l autre en rifée, il s’y e fa lui-mè-
’." me, &fit voir fonignoranceÆ’eit là le ujet deuton
Î; va vous entretenir , pour vous faire voir que ce grand
Î Orateur, qui fait des harangues àl’improvilte,lgnore
Î: leschofes les plus vulgaires, 8s que les artifimdelà

P I, Grece fçavent. Voilà ce qu’avoità dire le Prologue;
c’efl a moy d’achever le relie, a: de reprefentericy ce
à, que tu as fait en diverfes parties du monde, &ce
f; que tu fais prefentement à Eféfe , qui en le comble
"A! detadoétrine , &le chef d’œuvre deta Morale. Mais
auparavant il faut parler du mot d’Apafiadr, que
” tuas repris. Dy-moy, par les Dieux, pourquoy to

L: choque-t. il fi fort? Bit-ce qu’il elt barbare , 8: que tu
riff ne l’as pû foûfrir, parce que tuasl’oreille dellcate?

Mais y a-t-il rien de plus commun a Aténes? Tu
prouveras lutât à un Aténien, que CecropsôtE-
I; tette: citoient étrangers, que ce terme icy. Carin
J en a plufieurs qui leur font communs , avec le relie
il des Grecs; mais celui-cy leur elt propre Stils s’en
il fervent pour exprimer un jour mal-heureux . où l’on
5 ne fait aucune aflaire ni publique ni particuliere , fait

pour quelque grande défaite qui sil arrivée cejour-
â, ou pour quelqu’autrecalamité. Mais il n’eit pas
ï? peut-clin (cant d’aprendre ces chofesà ton âge;outre
5’ qu’il y en a tant d’autres que tu ne [gais point qui font

le” beaucoup plus importantes, que tu peus bien igno-
ter encorecelle-là. Toutefois , d’où és-tu , de ne le
4’ pas fgvoir? car encore qu’on te deût permétre d’ig-

i , norer les autres choies , tu ne pourrois pas, quand tu
75 voudrois, apeller un jour malencontreux, d’un
u” autre nom , fi tu vens parler comme l’on afait à A-
IT rênes. Mais tu diras peut-clin qu’il n’ell plus en

vulage, &qu’il ne le fautpas fervir de mots ue l’on

a

f fervir en ta ptefence; carje devois parler Capado-

’ cien
’ n’entend point. Il en: vray que j’ay failly e m’en ,

l



                                                                     

Ian. un loient; Ils ont apellé un ’ Orateur qui changeoit I
bonne
in: la
vie efloi:
inca».

flan.
f Trus-

qu 11:4-
voient

:08 L’APornaobov LE
cien , Paflagonien, ou Baârien, pourfaire que tu
m’entendiifes; mais il faut parler Grec avec les
Grecs. D’ailleurs, ce mot cil: de ceux qui fe font
conferve: en triage dans cette grande revolution qui
arrive tous les iours dans lesLangues’; a: jetapon-
terois le nom e ceux quienontufé, fi je ne crai-
gnois de troubler ta memoire , par tant de Poètes,
d’Orateurs, a: d’Hifioriens qui te font inconnus.
j’aurais plutôt fait de dire ceux qui ne s’en fontpae
ferry; quoy que pour te dire la verité , je n’en [ça-
che point, 8: t’oifre quelque honéte prefent, (in:

us nommer queiqu’un qui ait ex ime’ autrement
Èchofe qn’on veut lignifier par 1E." Car celuy ui
ignore ce mot . peut ignorer où font fituées les viiies
d’Aténes , de Sparte, 8: de Corinthe. Mais tu diras

ut-eflrequ’ilei’t bon, mais nonpas au feus queje
’ay pris, ou biengue je l’ay allegue’ hors de propos.

Je le fatisferay encore là-defihs, fi tu ésoàpable de
raifort. Car les Anciens fe font fervis de plufieurs

areilles metafores , contre ceux qui te refleur-

àtoute heure d’avis, Cabana, pour marquer (on

vecces brodequins. Un autre. fLypaé, qui avoit
acoûtumé de troubler les Alfemblées. Un autre,
Hebdmu, qui railloit a: folâtroit avec le peuple,
comme les écoliers font auxjours de congé. j: Pour-
quoy donc ne pourra-bon pas nommer Jpcfndr,
un mal-encontreux perfnnnage comme toy; Caril

congé un. en certain que lors que nous rencontrons quelque
foin la fi- chofe de mauvaisauâure, 8e parriculierement le ma-
and". tin, comme un ch tre’ , un boiteux, ou un linge,

nous avons coûtume de rentrer sium-tôt , comme
fi ce jour-là nous devoit eflre funefle. Si le premier
jour de l’an donc. on rrouVe un homme comme toy a
qui paire pour un infame, un méchant, un in.

fleur, un parjure, un monflro, une pefle, ne
e fuira-t-on pascomme un oifeau de maunis augu-

re. capable de troubler le plus beau jour, 8c de le

. - ren-

inftabilité , à caufe de la peine qu’il y ade marcher a- -
f;:L.;4.; h fr.m u ne .”.’ n A.

l:

ÆHJÆ’I’H n r1 -.



                                                                     

MAuvaranaûuatltxrtI :09
i rendre mal-encontreux? Tu ne te dois pas fâcher de

ces mots, car il me femble que tu fais gloirede la
chofe, outre que tu’ aurois bien de la peine àprou-
ver le contraire à tes citoyens, qui fçavent comme

l tu as vécu des ton enfance. &comme tu te misau
fervice d’un gendarme, pour faire tout ce qu’il luy

q plairoit, jufqu’à ce qu’il te quita, comme on fait
.1 un habirlors qu’il en: nié. Tu fervis depuis au Téa-

. tre, 8c fus avec une compagnie de Farceurs 8:de
Baladins. où tu faifois le Prologue, 8c entrois paré
N avecdesbrodequins dorez , a: un habit magnifique .
,4 pourannoncer la piece , 8c demanderbonne audian-
ce. Mais maintenant tu és devenu Orateur; c’elt
i, pourquoy quand on lcfçaura en ton pais, on croira
’ voir deux Thébes 8c deux Soleils. commecét An-
: du: des Fables. Tu fais donc bien de n’y pas aler,

Ï, quoy que ce fait la plus grandeôc la plus belle villede
f laFenicie , 8c un "es-agréable &jour. Mais tu as hon-
tede ton premier métier , 8c craindrois d’oüir en a-
i lent par les rües, Voilà celui que nous avons veu
f Biteleur 8e Comedien. Mais pourquoy m’amuferâ
j emboles; car quelle impudence égale la tienne; 8c
j. qu’as tu jamais trouvé de honteux? J’aprens que tu
f’ foirades dans la ville de ta naiflânce un grand Palais.

comparaifon duquel le tonneau de Diogene pour-
roit palier pour le thrène dejupiter. Tu ne pour-
: rois donc empêcher que ces citoyens ne te priflènt-
pourl’opprobre &lc deshonneur de leur ville.Le relie
f dela Syrie efl de même fentiment. Tout Antiochea.
veu comme tu débauches cejeune garçon qui venoit
de Tarfe. Mais il n’eft pas honête de remüeryces
i’ ordures,& tu fçaiscomme on vous furprit tous deux,
l fi ç: n’efl que tu l’qesoublié , à caufe que tu n’as

, peint de memoire. Tu n’és pas moins connu en Égy-
Pte, où tu fus receu fugitif aprc’s ces beaux exploits
de Syrie,lorsque tu eflois talonné par les Fripiers, qui,
il t’avoient preflé les habits , avec lefquels tu trouvois à
f dîner, 8c hantois les bonnes compagnies. La ville
j’ ÂÎAlexaudrie n’efl-elle pas témoinde tes débauches

’ i I O au 1



                                                                     

ne L’Aporitsne, ou Leaufii bien que celle d’Antiocheî Ouy fansdoute, puis
qu’elles y ont cité plus grandes 8c plus celebres. Tu ne
rencontras qu’un homme dans tout: la ville ,àqui tu
pâtres perfuader ton innocence, 8: qui te ferv il: de fit-
port , a: te donnât à vivre. Tu me permétras de taire
[on nom,puis qu’il et! connu de tout le monde . 8:de:
principaux de l’Empire. Te (envient-il quand il te
furprit entre les genoux de ce jeune Echanfon? (hel-
le opinion peules-tu u’il eut alors de ta preud’horn-
mie , s’il n’avoit per u les eux P Aufli te chafiil-t-il
honteufement, 8e urifia a maifon après ton depart.
Toute la Grece 8e ’ltalie furent remplies en- fuite de
ta renommée 8: de ra gloire; &jc m’étonne qu’il
en air maintenant qui trouvent àredire à ce que tu fait
dans Efe’fe , s’ils n’ont perdu la memoire , aufli bien

que toy. Il en vray que tu y æ ajoute à tes autresdé-
bauches, celles des femmes 5 8c après cela , tu trouves
étrange ue pour exprimer l’horreur de tes vices , on
le ferve ’un terme d’abomination.Voudrois-ru pour
qu’on t’alit baifer pour recompenfe ? Il vaudroit
mieux baifer un afpic ou une viperegcar encore
toit-on guerir de leur morfure , à l’aide de quelque
contrepoiibn; maisapre’s s’eltre fouillé de tes haires.
on n’oferoit aprocher des Autels 5 a: c’efl un crime
pourlequel il n’y a point d’expiation. Cependant ,tu
railles de paroles des autres , fans prendre gardeà tes
sajous. Pour moy . i’aurois honte d’ignorer le mot
que tu condamnes. bien loin de me repentir del’avoir
dit. Ce. fondés barbarifmes Scies (olécii’mes que tu

gommes tous les jours , dont il faut rougir. 03e les
’eux te confondent avec ta belle Rhetorique. Ou

l’aurois tu suffi aprife î. fi ce n’efldans quelque vieux
bouquin , ou dans les livres de File’nis, que tu ancil-
joursentre les mains , 8: qui font dignes de toy a: de
ta bouche impure. Mais puis quej’en fuis venujuf-
ques-là; (Æe dirois-tu, ie te prie . fi ta langue t’apel-
loit en Iuilice . 8: qu’elle te fitces reproches î Q0]
ingrat ! apre’s t’avoir retiré de la neceflité . &t’avotr

rendu oelebre fur les Théatœs . en te faifintjoüa le

P0".



                                                                     

v Mauvus’Gxnuu’Atntun." " au:
’ perfonnage tantôt d’un Rems . &tantôt d’un Dieu ç

i Aprés t’avoir nourry maître d’Ecole; Apte; t’avoir

7’ fait palier pourOrateur.& reciter ces bellesHaranguea
7 empruntées qui t’ont aquis tant de gloine; choit-il
ï joue pour recompenfe,de me faire fervirà tesfaletezP
ï N’en-ce pas aile: des menfonges St des parjures que

tu me fais prononcer tous lesjours , fans arler de ter
(hiles 8c de tes impertinencesPMe faloiti occuper la»

7: nuit à un infame minifiere . 8: me faire foûfrir mile
4 opprobresPll y a d’autres membres qui font deflinez à
ï cét oŒoe. Plut aux Dieux qu’on m’eût coupéexom-

-’ mon fit celle de Filome’le. Caries langues de ceux ’
î qui ont degré leurs flîfflË; ont graillas en àfoûfrir-

que m ., quoy. par es ’eux, ta an ue loi:
z» de lafoorie. . a: qu’elle prit taharbeàtemoât. qiitneriuy
répondrois tu P Ce quem fis n’aguercs’à celuyqui te
il reprenoit d’un crime que.tu venois deîcommérneP
5’ Dgec’efloit par u quem t’eitois mis en credit. Car
tr d’où vient , âton avis . la grandeur de tareputationP
. Croisons que ce (oit detes Harangues? Il filât. me
r. dirasntu , queje fois inuline par quel ue biais que ce
:: foir.’ Viens-mu queje rapdnetouslesfdlaliquetsqu’on. . W *
t: t’a donné’en divas lieux où tu ascite? ces une chofe ’ ”

étrange, que tu n’ayespà ros frir un mot, aptes avair ’
fiûfert tant d’infamies. out’apelloit en Syrie, Rho-’ .
dodafnê ’ Pour quel fuie! P j’ay honte de le dire, 8: ’m’m-

il netiendra pas à moy qu’on ne l’entende point. En n a
Palefline on t’apelloit, la Ronce,a caufe que ta barbe

ç. piquoit tes beaux amoureux; car tu te rafois’alorsÆn
v Égypte on te nommoit l’Efquinancie , parce que tu
;. faillis àeflre fulïoqué par un matelot, qui te l’enfance

; jufqu’au gofier. Pour les Aténiens , lânstant de mi-
’ liere, ils ne firent qu’ajouter une le’treà ton nom , a:

te nommer f Atimarquewartu devoisavoir quelque
1 chofe de plus que celuicontrelequel 1: comme a’fait * mu;
. cettebelle harangue. Mais en Italie tu remportas le q... *

nom beroï ne de Cyclope,pour avoir ronrn fait celui
A d’Homere ans une débauche , afin d’aiuûter cela a

huitres infamies. Car tu citois le verre en main à

’ 0 a demi

il:
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sur: L’Aponant’, ou! Le Maquis Grimm:
demi-’ivre’, qui âtandois l’attaque de ton Ulyfle , au!

àdive’d’unjeune garçon qui venoit la lance en arreit ,
pour 1e : devcr l’œil a mais!" gauchit un peu, a: en.
onça la machoire , ou pintât comme un autre Ca--

r"ybde ,.ltu ouvris la gueule pour l’engloutir lui St En
navire. Cependant, d’une débauche fi publique , tu
n’eus point d’autre excufe le lendemain . que ton

rongnerie. Et après cela tu trouves étrange que
’on te nomme Apofrade P Et que dis-tuquand on t’a-

pelle Lesbien-P N’entens-tu pas aufli’ ce mot, a: crois-
tu queue fait pour te liftier P ou fi tu l’encens mieux ,
parce quela chofe t’eil lus familiere. Tes vices (ont
confis maintenant, ju quesaux femmes. Car depuis

u ,-cpmme tu en faifois rechercher uneen mariage
EeCyziquez; Je ne veuspnint , dit elle, d’un homme
qui-a befoinid’un autre homme. Et après cela , tu te
cabrespourdes paroles PI Maiscertes tu as raifon ; car

, tout le monde ne peut pas inventer de bellesfraft:

"Je,
pour le
Trian-
mu.

cumulatiennes ç (Mi feroit fi infolent que de de-
mander un trident , au lieu d’une épée ,pour v

trois adoucies. 8c de dite que Theopompe lant ut
trois chefs; ’ avoit défaitles principales E685 de]:
Grece avec u’ne arme à trois pointes , 8c qu’il entoit]:

chien arrois. têtes? Il y a cent autres choies danstes
. . Hamngues’; dontilne le fiant pas fouvenir , non plus

que des fautes , que la pôvrett’: te contraint de faires
" icomme’dedénierun dépOIÏvenjugement, dérober

en’demandant l’aumône , 8c plufieurs autres fripon-

nerielel - faut pardonner à un homme qui meurt de
faim , s’il tâcheâ fubfiiter du mieux qu’il peut; mais

ce qui et! infuportable , c’efi que tes débauches ab-
ibrbent , ceque tes crimes ont aquis. Il eRAvray que
tu as fait. depuis peu un trait qui merite d’eflre loiié 5
c’en que fgachantlenêtier de Tiiias , tu a: ioiie’ le
perfounage de Difcorax , en dérobant trente pictes
d’or à ce-vieux fou , qui à caufe de Tifias a donnéplr
furprife (cpt cens cinquante dragmes d’un livre. Je
pourrois dire bien d’autres choies . mais je n’ensjoit-
teray qu’une. Fay ce quem voudras,& ne celle «p;

. c

un...
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Loustic r. ne N’a Maison: En ’
t chef’contre toyâmême; mais ne faispluscecy ,oari
, n’efipasjufle que ceux-qui viventdehforte , 6: qui
a trahiflënt leurs amis r comme tu fais. feintions un
. même couvert,ni boivent a: mangent avec les autres.

Ï N’ajoûte point attifa les haifers aux complimens , a:
Ï particulierement quand . tu falueras ceux; qui t’ont
Î rendais bouche malencontreufe. Enfinîpuifquej’ay
,. commencé àt’avertir enam . ne t’amu e lusàpar-
Ï fumer une tête blanche, ni te faire amcïterlepoil
,Î tolim (gais. Car fi dei! pour la propreté, insert de» ” 0* "’-

.. Ivrois faire autant par tout ; mais pourquog. te T parer fixai:-
Ï,. tuties lieux qu’il n’eûpas honète de montrer? Il ne; ou , ’
’ «relie que lescheveuxhlaucs , pour paraître fa e 5 par la

Épargne les donc, 8: particulierement ta barhe;& 1 tu faut.
femme faytesfaletez quede nuit. afin uelalumie- ’ *

’ te n’en [oit point fouillée. Tu vois qu’i nefaloitpas "
réveiller.eomme on dit . leChat qui dort, ni coudant.
j: uer lentot de malencontreux, qui rendra routera vie
malencontreufe. En vens-tu davantage, Car je t’en
û’ dirsytant que tu Voudras,bien aflèuré que jene man-

s queray. jamais de matiere. Un infâme comme toy
citoit craindre d’ofl’enfer un hommed’honneur. Tu

I diras peut-ente que je t’ay âtaqué par des vEnygmes
que tu n’eurent point; Comme fi tu ne fçavoispasle
nom des crimes que tu commets P Maisje. te permets
j; d’en rire , fije ne fuis vengé au double. Pren garde
feulement à l’avenir comment tu vivras,& ne te pren:
A; qu’à toy de cette Satyre, puifque felon le dire d’Euriç
j pideJinfilirité 4]? Iafin d’un! bourhrfans unifia-onj:-
j filin: que de Iafolis à dele mâchurai. . I .

.1’2.

se:

LOUANGE D’UNE MAIS-ON.

’ N ditqu’Alexandre fût fi tranfporté,en voyant
” la beauté de la riviere du Cydne . avec la clarté
I &la fraîcheur de les eaux, qu’il nepûts’em-
pacha: de s’y baigner , parce qu’elle .n’ellQit. pas me?

w . O 3 " pro:
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au; Loustic: n’irai: Masson;
’profonde,ni fou cours trop rioient]: mesfens, de m6- ’
.me épiisdïamour. à la d’unvPalais fi beanatii
magnifique , 8: touchedudefir d’en conclue toutes.
les perfeaions, 8:d’en celebret les Ioiiangeafiar je ne i
.cro u’il ait une plus grande rn e de [lupi-
ditgëitiïe ba’rie, que de’s’èttimer mm de page.
der ce qui et! beau , 8: commes’en bânir volontaire-
ment.D’.ailleurs, les perforants d’efprit n’ad mirent pas

en filenceles belles choies, comme font les autres 5
mahdis aiment à fe répandre en loiianges; pour payer

I . I Ï . f en quelqueforte leur hôte, &faire voir qu’ils (gaves:
bien remarquer ce ui et! digue de l’efire, 8: recolloi-
trelesfaveurs que ’on leur fait. Or dele loüerfim-

» plement,cela peut titre bonpour ceux qui ne peuvent
” nib tien davantage , comme ce jeune lni’ulaire ’ quicon-

m remploi: le Palais de Ménélatis , a: qui mmparoit fol
marbre Scion or à ce qu’il .y avoit de plus beau dans le
Ciel , parce qu’il ne cônoifl’oit rien de fi excellent fur
la terre; Mais de faire une harangue à fa louangeai!!!
une compagnie aufli illui’tre que celle-q. il mefemq
bic que c’eit contribuer quelque chofe a la gloire. A-
joûtezà cela, qu’ilp a du plaifir à parler dans un fi au-
puile lieu , 8: que a voixyr’etentit agréablement. Si
’Echo le plait a redire les chinions des Bergers , 8: à

exprimer le fou runique de leurs mufétes, dansle
creux de quel ue rocher; 03e ne fera-t-il point des
douceurs d ’A pollon 8: des Mules dans un Palais tout
brillant d’or 8: de lumiere.’D’ailleurs,il fe mble, ue la

magnificence du lieu fournit de plus belles peu ées k
plus belles exprefiions, 8: réveille les forces de l’efpti,
pour etTayer de l’égaler, com me le courage d’Achille

fe Entit émeu par la veüe des armes,8: piqué du defir
a: de l’honneur. Socrate fe plaifoit a entretenir Fédre
fous’Nl’ombrage frais d’un Platane , 8: litt les bords
Verdoyansd’une fontaine, 8: n’avoit point de hontel
(on âge d’invoquer les Mufes,quoy que vierges. pour
entendredesdifcoutsd’amour: Et ne croirons-nous
pas qu’elles accourront volontairement , pour infpi-
terceiuy qui vient chuter les loüanges d’un fejourli

x

’HMLIHHLZAIIMR:!I

f. LI



                                                                     

yl Loonnèi D’un Maison: au
ible? Car nous ne parlonspa: icy fousdenrbrea.

t! milans un Palais qui n’ait rien de recommandable
[on opulence.com me celuy duRoy dePerfesmaia

ns un chef-d’œuvre d’Architeéturemù l’art furpafi

’ "-1 fe la matiere, toute precieufe qu’elle et! . a: qui ne de-
- mandepas un fpeâàteur rufiique,mais (gavant. Pour
- commencer donc fa defcription,il efi tourné au Soleil

levant. àl’exemple decauciensTemples. Tourelle:
’: proportions. 8c les règles de l’art y font gardées. Le:

a vernlepeuvent rafraîchiren toute faifonâôt comme il
ellpereé de tous eôtez,la liberté de la veine ne contri-
büepaspeu à fan cmbelliflëment. Les ornemens n’y
font pas envafl’ez les uns fur les autres, ni l’or répandu

partout 5 mais comme une honète femme , il n’en a
qu’autant qu’il en faut pour l’agréëment, et non pu
pour le luxe; à l’exemple du Ciel,qui n’en pas tout fe-
méde feux,car autremenmu lieu d’efire agréable . il
feroit terrible. Il n’apartient qu’aux Cou rtifanes d’e-

ùretoutes éclatantes d’on: de pierreries,pour fe faire
admirer parla richeiTe de leurs ornemens; au lieu que
les autres brillent allez parleurs vertus, a: aimeroient
mieux eflre fans parure, que d’en trop avoir. L’or cit
donc icy menage’.com me dans les beaux ouvrages,où
on le méleparmy la pourpre a: l’yvoire , pouren re-

’ « baufl’erl’éclat,& non paspour l’étoûfer; a: il femble

ajoûteràlalumiere dujour, une lumiere plus pre-
mfe. (mi auroit donc la liberté a: la licence des
Poètes, on pourroit comparer les plafom de ce luper-

- hédifice, au plancher des Cieux ; &les beautez des
peintures a: des tapiflëries , aux fleurs d’un parterre,
ficen’ell- que celles-cy flétrilfent , a: que les autres

fontimmortéles, comme n’ellzans lamais fouillées
"à; parl’âtouchement d’une main gro 1ere, &nefoû-
4.; fiantque l’aproche de la veüe.D’ai1leurs, il y a iCy un

Il Printems perpetuel , au lieu que dans la Natureil ne
45

v

Il
,.
,.

fait qu’une partie de l’année. Oui ne feroit donc tou-

t. une de tant de merveilles, a: piqué de les décrire,
finaud on devroit dire furmonté parla grandeur de

matiere? Car la beauté a descbarmesinexpliea-

* O 4 bleg,



                                                                     

l’entend pas fi diltinéternent , (oit parce qu’elle fait

:16 Laverie]! D’une Manon:
bics .l pour nous âtircr àfoy; a; il femble qu’il y aitdu ï-
plnifir à courre dans une belle carriere, où l’on impie
me doucement fes pas , 8: que c’en alors qu’on s’a- I
bandonne’à Îla courfe. Le Paon à l’entrée du Prin-’

teins , lors qu’il voit naître les premieres fleurs, a!
font non feulement plus belles, mais s’ilfnut aumai-
re,plus fleurs que les autres, étale avec plus de magni-
ficence l’or a: l’azur de fes ailes; 8: difpu’teavec le
Primeurs , à qui produira de plus belles choies. Il fait
la roüe ; Il fc tourne 8c le mire dans l’es plumes dont

. L’éclat-cil redoublé par celuy de la lumierc, qui ne le
’cdntente pas d’embellir fes couleurs , mais les multi-
plie. Cela arrive particulierement à ces cercles d’or.
qui couronnent l’émail de fesaîles . &refl’emblent

, chacunà un arc en ciel , qui change de couleurfelon
les divers afpcas de la lumiere.Combien la Mera-t-elç
le de charmes pour nous âtirer à icy, quand fa furface
cil unie Comme la glace d’un miroüer . 8c qu’on la
peut apeller à bon droit , le miroüer des Cieux. Les

lus grands ennemis des eaux defirent alors de s’em-
rquer 8c de s’éloigner du rivage;fur ton t,lors qu’on

voit un petit vent enfler doucement les voiles . a: le
navire couler legerement fur les ondes.- Il en efi de
même de ce Palais . dont la beauté m’enchante 8: me
ravit, iufqu’à me perdre dans l’es loüanges. Et je m’i-

magine que quand je ferois fans éloquence, elle [up-
pléeroit à mon defaur. Mais ne me tram je in:
auifi dauscc raviiTement; &les merveil es quiion:
icy , ne nuifent elles point plutôt à mon deiIein. Car
commela multitude des ornemensrnuit à la beauté des
femmes,& détourne les yeux des fpeâateursde dans
leur virage, pour lesjéter fin leurs pierreries 5 Celu’
qui harangue dans un lieu remply de tant de beautea
diverfes, ace malheur que les yeux des auditeurs font
plus occupez que leurs oreilles; a; que la lumiere de
fou difcours cil oblcurcie I, comme celle d’un flam-
beau par une plus grandelumiere.Ajoû;ez à cela, que
la voix retentit trop en deslieux fi élevez , &qu’on ne

«son».



                                                                     

v-

un Lacune n’ont Masson: au
::;:. comme uancho qui la trouble . ou parce qu’elle cil:
’: :2 abibrbe’e dans Cet voutes,oomme le fou de la flûte,par

celuy delaTrompéte,8t le cr’y des Nautonniers parle
a: bruit de]: t te. D’ailleurs, .ta’rit s’en faut que la»
,51: magnificence celieuyexciteceluy qui parle,qu’elle
a 1 l’étonue plutôt, 8e l’intimide, par une iulle crainte.de
5.: n’avoir rien qui foit digne d’un Palais (i admirable, a:
-;. z (fun auditoirefi celebre. Car, comme l’éclat des ar-
.:: mesdeceluy qui fuit. ne fert qu’à rendre fa fuite plus

; :r: éclatante , la beauté du lieu ne fert qu’à decauvrir das

V- r. vintage les defauts de l’auteur, suifait: paroître [a
la: faiblelle. C’efi ce que celuytlà’dans Hornere femble
. :.-.: avoir bien recônu, lors qu’il s’excufe fur fou ignoran-
, 5 ce, pour faire que fa Harangue fait plus admirée, par-
ez cequtcequi cit beau , ne tire pas fou lufire de ce qui
l’égale ou qui le furpafl’e , mais de ce qui et! moins
1;, beau que luy. joignez à cela, aïe la veiie de Celuy qui.
fi- 5 parle, suffi bien que l’oreille celuy qui entend, cit
.3; divertie par la beauté des obiers qui l’em échent de
à; fongeràce qu’il veut dire. Il faut qu’il die de belles ’
la... choies , pour détourner les aifiilansde la contempla.
in. tion de ce qu’ils voyent glcar d’auditeurs, ils lontdeveo
à, nus fpeâateurs. Si-tôt qu’on cil entré icy,on le trou-
13- ,tc ébloiiy de tant de clartez, u’il faudroit avoir per-
m. du l’ufage des yeux,pour con erverceluy des oreilles,
ou s’allëmbler de nuit commele Senat de I’A réopage.
.. 5 Les Fables des Gorgones 8: des Sirenes enfreignent ail.
fez les avantages de la veüe fur l’ouïe,puifquc les une:
î: cbangeoient en rochers ceux qui les regardoient; 8c
’11; Qu’en paillant vite on s’exemptoit du charme des au-
ires. L’exemple même du l’âon fait contre nous. Car
,5 toutes les Mufiques du monde ne feroient ascapa-
t blesde nous divertirde lacontemplation de a beauté,

Z: quand il déploye les ailes au Printemt , &qu’il étale
J toute fa pompe a: fa magnificence. Hcrodote dit que
à; l’ouïe cit pus infidele que la veüe , 8c par la il donne
’l l’avantage aux yeux par demis les oreilles 3 8: avec
à; milita, Car les paroles ont de: ailes , à: s’envolent à

ménestrel! qu’on. les prononces mais le. Plaifir dl:

. Q 5
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au Levures; faire Masson;la veiie’fubfilte, a: lance coup fur coup des traits’teî
doublés,& par ce moyen inévitables. Mais pourquoy
chercher des preuves plus loin , puifque tandis que
nous parlons , je vous voy lérot les and: toutes
parts , 8: contempler lavbeauté des ta eaux a: desdo.
turcs; dequoy vous ne devezpasavoir honte, carie
plaifir des yeux nous emporte, &cequ’on entend
scy,vaut beaucoup moins que ce qu’on y voit. D’ail-
leurs l’excelleneede l’art. jointe à la beauté a: à l’uti-

lité des hifioires anciénes qui y font dépeintes , a
beaucoup de punir fur l’efprit humain; Mais de
peut ne vous ne m’abandonnieztout à fait pour les
regs: er , je vous les veut décrire , pour joindre en
quelque forte le plaifir de la veue à celuy de l’ouïe. à
remporter ainfi l’avantage. Car vous m’excuferea
aifément quand je n’atcindray pas à laperfeâionde
ce qui eil: icy dépeint , parce que la peinture de la pa-
role en bien plus foibleque l’autre.& qu’il faut queje
Vous reprefente flans couleurs: fans pinceau. ce qui
cil exprimé avec toutes les couleurs 8c tous les wifi!
ces de la peinture. Mais pourcommencer, regardez
à main droite en entrant , vous y verrez l’Hiûoire
Greque. jointe à celle d’Etio ie. Voilà Perfée qui
tüe un monilre marin , a: qui enleve Andromede’;
Confiderez comme en peu d’efpace le Peintre a bien
exprimé la crainte 8c la pudeur de cette Belle, qui
toute niie regarde le combat . du haut d’un nocher.
Confiderez l’épouventable regard du monfire qui
vient à elle pour l’engloutir, 8: l amoureu le hardieilb
du Chevalier. Voyez comme il luy oppofe [on bou-
clier. qui le petrifie par la force des regards de Merlu-
fë , tandis qu’il luy décharge un coup d’ellramaçon

- fur la tête. Le Peintre alpeint comme hors d’œuvre,
ion vol vers les Gorgones, d’où il remporte ce fa-
meux bouclier, fans lequel il ne’pouvoit mètre fin à
l’avanture. Après vient un exemple illuitre d’amitié.
qui femble élire tiré de Sofocle ou d’Euripide. Pila-
de a: Orelte. qu’on croit morts, font cachez deniers:
le Palaisd’Agamemnon; ou entrant a la dérobéek.

s ’ l
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r... Lo-uarroa n’ont: traitois. a.”
n ils tiient Egy llheg car Clytemncflre en déja morte ,
.. a: étendüe fur ce luit àdemy niie. Voyez comme
t toute fa Coureil étonnée de cét alliifinat; let-mu
r, pleurent, les autrescrienr, ou femblent crier; ceux.
.. cy cherchent à [e fauver, ceux-là refluent en vain.

’ Mais le Peintre a paire adroitement ce u’rl yavoit
h de plus criminel , 8: n’a pas voulu repreÏEnter le fils

tuant fa mere, parceque celaeût fait tro d’horreur;
a 3 mais il le dépeint tuant l’adulteredefa amille , a: le
meurtrier de fon pers. En cér autre tableau cit un

vac-tems amoureux de Brancus 8e d’Apollon.
Ç oyez ce jeune chaileur ailis fur ce roc , avec un lic-
Ï vuà la main , qu’il montre aux chiens ui veulent

"34. fauter après. Apollon, quiaime ce beau ls, cit tout
" proche. qui lourât decetteaaion. Envfuite cil en-

core Perfee, qui execute l’entreprife des Go unes, k
coupe la tire àMedufe . citant à couvert du uclier

j de Minerve. Mais il ne fiait pas encore quelle ferais
’ fin de l’avanture, 8c n’apasveu la tête de la Gorgone

placée dansle bouclier; car il fçait bien que la veüe
orteil monéle. Visàvis de la porte ’ cil en relief fur il au a.
la paroy , le Temple de Minerve . ou l-on voit cette fifi" s
DéëiÏe de marbre blanc,fans (on équipage de guerre. l’ a
une paroit en un autre efiaf au tableau voifin.où Vul- k

’ cain la pourfuit , tranfporte’ de funamonr; 8c de la
, violence delà paflioni naît un monllre demi-dragon
’ a: demi-homme. Ce qui fuit efl une vieille hilloire

Ti- d’Orion aveugle, qui porte quelqu’un, qui luy monr
’55 tre le chemin qu’il tdoit tenir, pour recouvrer la T cequi

lumiere; 8: le Solerlquiparo’it guérit (on aveugle- MM a.
ment; ce que Vulcain contemple de l’lfle de Lem- 6’” I
vos. Aprés, el’t Ulyfi? qui contrefait le fou, pour ne
point aler au fiege dcTroye. Voyez les Ambafl’aq
deurs d’Agamemnon . qui l’y couvrent de la par: de
leur Maître. (go le Peintre a-bien exprimé les feins-
tes marques de a fureur, tanten fun vifiige efliiréq
qu’en fa charriie âtelée à rebours , de deux animaux

diflëmblables, avec lefquelsillaboure le rivage. Pa-
imide pour oppofsr une feinte à une autre .rfait

ena-

:9
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moqua-c 7- a

v7.33 A, a -

go un -’Da :crlux un. ors-esr a
. remuant de vouloir tuer fou fila, ou usât le couche .
fur le fillon, afin quelccoutre de la rrüe le tüeen ;

i palliant. Le pere ace danger sartées a: en ce failant .
découvre fa fourbe. La dernierehiftoire camelle de .
,Medée , qui , tranfporte’e de rageôtdejaloufie , re- Â
’ garde les enfans de traversât médite déja un fanglant .
zdeil’ein. La voyez vous avec une épée niie à la main. .
toute prefie à l’exécuter. Ces petits innocents luy finî-
rient . ne fçachans rien de fou crime. Vous voy: Ï
bien maintenant . Meflieurs. que toutes ces choies i
.arréteut votre veiie , 8: ladétournent fur des objets
étrangers; fi bien qu’on peut dire que la beautéde .
ce Palais nuifoit en quelque forte à ma harangue.
ne me dédis paspourtant , dece que j’ay dit à

avantage; mais j’ay ollé bien aile e vous faire voir
cette difficulté , pour redoubler-vôtre attention . à
I pour vous reprefenter les merveilles de ce chef-d’on» i

* vre, dont j ’avois entrepris la louange.

DE, CEUX olJI ONT LONG-
TEMS VE’CU.

O rc x la lifte de Ceux qui o long-teins
b ; vécu. que je te prefente , illuMintile.

’ apre’s l’avoir faite fur un avertiflëment que

j’eus en fouge, lejourque tu donnas le nom à ton fe-
cond fils, oomméjeledis alorsà uriques-nm. Mais
ne fgachant àqui l’adrelllrr pour ’heure , je me con-
tentay de prier les Dieux qu’ils te confervaŒent

’ teins en vie avec toute ta famille.tant pour l’intere’t

tous les honêtès gens . que ur ionien paruc’ ulier.
Depuis. comme je rêvois là-i’loeflus,puce que le fouge
me fembloit pronofliquerquelque chofe de bon , je
crûs que c’eltoit de toy qu’il vouloit parler 5 a: j’a

ataudu lejour deta naifl’ance, commele plus propre
te faire ce prelënt , 8c à te confirent quelque fruit de
mes études. Cela te pourra donner avec l’efperanœ
d’une longue vie -. les moyens d’y arriver, en vivant

* . commel



                                                                     

q , A nono-rusasî vz’cu.’ A au
comme ceux dont je te conteray l’hiltoire. Et pour.
commencer, Homere qui cit le plus ancien Écrivain
qui nous relie de l’antiquité , dit que Nellor , qu’il

- prôpofe pour un exemple de prudence 8e de flagelle;
avoit vécu trois âges d’homme, fain de co s 8c d’ef-

» prit 5 carje nelparleray que deceux-là; 8: et Poêles
- tragiques endonnant une fois autant àTirefias; ce:
ï qui vient peut-ellre de la faintetédc l’es mœurs, 8c de a

la pureté de [alfas-pou de vivre. Il y ades profefiions.
où l-on vit Iong-tems , Témoin les Prêtres d’Egy-

v pre, ’l” a: les interprétés des mylieres parmy les Afly- I ”, Il!

. riens 8c les Arabes , fans parler des Mages de Perle a: smh”
.î des Gymnofofifies des Indes, à caufe du régime qu’ils.

. gardent, ur mieux vaquer à la contemplation. lly
, amême esNations toutes entieres ui ménent une.
longue vie comme lesSeres,foit à eau e dela bonté du
.-; pays a: du climat , ou parce qu’ils ne boiventque de

l’eau. Mais on dit qu’ils viventqu u’à trois cens ans a

, les Athotescent trente; 8c lesCald cris un peu moins.-
V en il: nourrifiant de pain d’orge, qui éclaircit la’Veüe,

- 8: rend les fensplus vigoureux. Venons maintenue
aux particuliers a qui ont long-tems vécu pour avoir;
mené une forme de vie convenable à leur nature, tant.

K pour ce qui concerne le boire 8c lemangergque lesex-.
g ercices. Le plus illultreexemple que nous ayons. cil:
3 celuy de nôtre Princes]- , de qui l’heureufeôt longue 1’ Mir:-
.; vie , comble de toutes fortes de félicitez cét Empire. Amie.
L. Numa Pompilius lein de piete’ 8: de refpeât envers
Ï les Dieux, 8c dont e regne a cité tres-florilfant. vécut
à plus de quatreàvingts ans. comme fit auflî Seraius
.j Tullius.tous deux Roisdes RomainsMais Tarquin le
1 Superbe vécut plus de quatre-vingts 8c dix ans , dans
; une parfaite fauté , s’eitant retiréa Cumes depuis fou
1.. exil. j’ajoûteray a ces exemples, celuy des autres Rois
,’ qui ont aufli-vécu long-tems,8t à la fin je te donneray
Î la lifte des Romains .qui font parvenusà une longue
L vieillefle,tant a Rome qu’en Italie a ce qui nous donne
i; l’efperance de confèrverencore l’Empereur lufieurs
5 années,pourlebhngeneraldumondc; être uteceuat

; Ç qni
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.m-LF.’.W: remmneu refis-E. A si ..

sa: Dt ceux-cuti on?qui condamnent ce climat. Argrntonins Roy de!
Tartefiens. vécut Cent croquante ans fi l- on en vert
croire Anacréon a: Hérodote s car les autres n’en’font
pas d’accord; a: Agatoclés Roy de Sielle. quarra. 1’
vingts quinze . au raport des Hilloriens Démocares
&Timée. Hieron Roy de Syracufe, mourut de ma-
ladie a l’âge de quatre-vingts douze ans.aprés en avoir ï:
refgné foixante 8c dix , comme difent Demetriuanl-
li nous, 8: plufieurs autres. A nteas Roy de Sqtie ,
mourut en une bataille contre Filippe, âgé de plus de
quatre-vingts dix ans; &Bardylis Roy des lllyrim
nuai environ le même âge , en combatant à cheval.
dans une guerre qu’il eut contre ce même Prince.
TerésRoy des Odryliens, ala jufqu’à quatre-vingts
douze ans, à ce que ditTéopompe; 6: Antigonu:
Roy de Macedoine, furnommé le-Borgne , mourir
iquatre-vingvs un , dans un combat contre Seleueua
& Lyfimacus en F rygie. au raport d’Hicrony me, qui
y efioit; qui dit prefque la mêmechoiè de Lyfimacus
aufii Roy de Macednine. Antigonus fils de Démé-
trius, a: petit-fils de ecce premier Antigonus, regtn
quarante quatre au: en Macedoine . a: en vécut qua.
tre-vingts. au raport de Medie, 8e des autres Hitle-
riens s a: Antipater fils d’lolas , qui gouverna la Ma-
cédoine fous plufieursRois . en vécut autant a: un

- peu davantage. Ptolomée fils de Lagus, le plus beu-
un: de tousles Princes de (on fiecle . vécut quatre-
vingts ans , après en avoir regné quarante deux g a:
avant fa mon. un: l’Empire au plusjeu ne de les fils.
furnommé Filadelfe. Fileteré le premierRoy de Pers
gaine, qui citoit Eunuque . mourut à quatrewingts
ans a 8c Attalus. l’un de les fuccefl’eurquu’on a nom.

méanfli Fjladelfe. vers qui Scipion fut envoyé, en a
vécu quatre-vingts deux. Mitridate Rov de Pour g
flmicmme’. le BâtiEeur . mourut âgé de quatre-
vingrtquatre ampourfuivy parA mignons le borgne.
d ce que dit Hieronimeôt les autres Hi floriens. Arra-
ratés Roy de Capadnce . vécut quatre-vingts deux
ans. au raport du même Auteur, a: ne mourut pas de

m
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nomment: n’en: et;; mon naturel: a maisfut attaché à un gibetpar Pardi-
Â cas, aprés avoir me pris en un combat. Le vient Cy-

rus, premier Roy de Perfe . mourut âgé de cent am .
Ï comme îlet! gravé fur les colomne: qui fervent de
Jaunes à la Perle 8c àl’Afl’yrie . à quoy femble s’ac-

ÏÎ corder One’ficriré; encore ne mourut il pas de mon
L.naxure’le , mais de dépit; ayant apris que la plûpart
Q de ceui: qu’il aimoit avoient .eflé ruez r fou me
ï ’ Cambylës, fous un faux ordre. Anuerxes Mnémon.
Q l nileje’une Cyrus fit la uerre , mourut de maladie
* d’âge de quatrevvîngts x ans; encore Dinon dit-il

quatmvingts quatorze. Un autre Roy de Perle de
même nom- , qu’lfidore Caraeénien dit avoir regné
,1 un peu avant l’on teins , fut tué en trahirona quatre-
;Ï vingtimiae au: par (on ffere Gofitrés. Sinartocle
l; Roy «dans, diane de ’retour de S ’ que, com’* a", i
Î: men à l ’ etàl’âgedequatre-vingts am, bren rami M
il, âna cpt. -igmne’s Roy "d’Armem’e, agui Lucullus (u a? ,

"fi daguera; mourut de maladieà quatre-vingts cinq mi
f" ans. Hyfpçfine, Roy desCarafiens, vers la merRoud
v; g: . mourut aufli de maladieià même âge; &Tirée
’-,  letmifiém’e d’9. résluy . àquatre-vingtsdouze. Ar-

l’j raban, le feptieme aprés Terée, commença à regner,
5’; iguane-vingtsz ans..â fou retom- des Pattes. Mna-
brefs Roydes Partes,vécut quatre-ving feize ans; 8:
ï" MallinifiaRoy de Numidie, quatre-vingts dix, après
en avoir regné lbixançe, a: eut un fils àquatrèvingti
i fixans. tant il efloit robufle &vigoureuxàcétâfiel
5’ Aundre. qu’Augufle fit Roy du Bof bore , com a-
a” lit vaillamment &à pié 8: achevai, a ’âge de quatre-

vîngts dixans. 8c fe laina mourir de faim à quatre-
îf vingts treize, ayant apris qu’AuguRe avoit donné? 0min
le l’Intendancedela fguerreàScribonius. IfidoreCa- f" 5’ -
3; menin: dit que Goëfe , ui de (on tems mon Roy’ wifi”
" esOmaniens, enl’Arabie eureufe, mourut de tua-fis";
"Ï ladieàcent quinze ans. Voilà tous les Princes de lon» m ,1,
’ïï ue vie dont l’Hiftoire fait mention. Mais comme Sunn-
”’ esgens de Létres ont vécu aufli fort long-tems , par "im-
Î un grand foin de leur fauté, nous en taponnons aufli

les
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au Dncnux tu" orneles exemples , 8c premierement ceux des; Filofofes.
Democrite fi celebre a mourut d’abflinence à cent

natreans. Xenofile le Muficiçn qui faillit profeflion-
gela Filofofie de Pytagore , mourut à cent cinq ans a:
plus, dans Aténesmù il avoit étably fa demeurcau ra-
Ërnd’A rifloxene. Trois des fcpt Sages, Solon,Tha-
Ïs, &Pittacns, vo’cnrent chacun centans a Se Zenon

chef de la me Stoique, quatre-vingts dix-huit. On
dit qu’ayant bronché à l’entrée de [on École, il s’é-

cria; 03e me vens-tu? 8: citant de retour chez luy.
il s’abfii rit de mangeas: mourut. ’ Cleanté fou fuc-
ceflèur 8c fou difciple ,:eut une apoftume à la levre à
l’âgedeiquatre-vingts dù-ncufans,& lie laiiÏa mourir
de même façon a avec cette particularité . qu’ayant
receule’tre dans cét intervalle, de quelques-uns «Je:
amis qui le prioientde diverfes chofes. iilfe l’importer
à man r pour y donnenordre; 8c l’ayant fait,pouto

k l - fuivit on defïein,8c mourut. Xenofanes fils de Deni-
* ne 9 8: difëiple du Filofofe Arcbelaüs , vécutquatrec

vingts onze ans ; &,Xenocrate difciple de Platon .
quatre-vingts quarre. I Carneadés chef dela’ nouvels
Academie, en vécut quatre-vingts cinq 5 Chryfippe
le Stoîcien quatrewingts un, a: Diogène Seleucien de
la même feéîte, quatre-vingts huit. Pofidonius Filofo-
f: 8c Hifiorien natifd’Apamée , ville de Syrie 4- 8nde.
puis citoyen de Rhodes.monrut à quatre- vingts qua-

i tre ans; Critolaüs le Peripateticien a plus de quatre-
vingts deux, 8c le divin. Platon a] quatre-vingts un.
Atenodore de Tharfe Filofo fe Stoïque, qui fut prete-
pteur d’Augufie , 8c obtint de luy un droit d’exem-
ption pour [on piiys ,ic’cll pourquoy on luy factifin
tous les ans, comme à un fieras. mourut à quatre.
vingts deux ans. Nellor precepteur de Tybere , du

. même lfalys , 8c de la même faite , en vécut quatre-
vin rs onze 5 ’Xenofon plus de quatre-vingts dix.
Vorlàla liüe des Filofofes. Pour les Hilloriens, (kéfi-

Ibius mourut en s: promenant à Page de fi: vingt:
quatre ans, felon la Cronique d’Apollodore. Huro-

» nyme dont i’ay déja fait mention apre’s avoir foufert

route
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Loue-ruas vs’éu: au
toute à vie beaucoup de bleffures 8: de fatigues à la
guerre , mourut à cent quatre ans, au raport d’Aga-
tarcyde’sau neuvième livre de l’Hifioire d’Alîe. Hel-
lanicus de l’Ille de Lesbos,8c Férécidés l’Hiltorien,ont

vécu chacun quatre-vingts cinq ans ; Timée Taurea-
ménirequatre-vingts feize; &Ariltobule dela ville
de Cafiândre en Maced’oiner quatre-vingts dlx,apre’s

a avoir commencé Ion Hifioirea l" e de uatre-vin ts38
quatre, comme il ditluy même en (a Preface; o-
lybe Mégalopolitain, fils de Lycortas, mourut à 81..
d’unecheutede cheval , au retour de la campagne:
Hypficrate Amifenien homme de grande érudition ,
amarre-vingts douze. Pour les Orateurs , ou ceux
qui oht fait profelfion d’éloquence, le Réteur Gur-
gias mourut faute de manger , a cent huit ans, 8c ré-
pondit iceux qui luy demandoient comment il citoit
arrivéa un li long âge , que c’eltoit en vivant chéi-

luy. fans frequenter les bonnes tables. Ifocrare fit
[on Panegyrique fi celebre à l’âge de quatre-vingts

feizeans, &mourutàquatre-vingts dix-neuf, fur la
nouvel: de la bataille de Chéronee , apre’s avoir pré-
veu la captivité de la Grece , 8c dit en pleurant le vers
d’Enripide , Cadran: quita»: unj car Il mille de Sidon.
Apollodore de Pergame, precepteur d’Augufle en
cloquence , comme Ate’nodore en Filofofie. vécut
.uatrewingts deux ans; a: Potamon Orateur airez
Huître, quant-vingts dix. Pourles Poëres . Sofocle
fût étranglé d’un grain de nifin à l’âge de quarres

vingts quinze ans 3 8c un peu avant fa mort. e-
flant accufé par fon fils de n’efire plus capable du
gouvernement de [on bien , il lent aux Juges la
Tragédie d’Edipe. u’il venoit de compofer , 8: fut s
renvoyé ablbùs, 8c on fils declaré fou par Arrêt. Le
Poëre Comique Cratinus vécut quatre-vingts dl)?-
fcpt ans , ayant remporté encore ace: âge le prix des
jeux, pour une Comedie qu’il venoit de faire. Pole-
mon, autre Poëte Comique mourut au même âge
àforce’de rire, pour avoir veu un âne manger des
igues qu’on avoit feule; fur la table. Epicarnàe

.I e



                                                                     

246- ÆLOIPAKGI.de même’profeflion en vécut autant. 8c Anacréon-
PoëteLvrique. quatrewingtscinq; Steficore de mê-
me ; Simonide de Cée plus ’de quatre-vingts dix.
Pour lcsGrammairiens, Entolténe le Cyrenien.qui
aellé suffi Poète, MatémsticienôcFilofofe, mourut
àquatre-viugts deux ans; 8c Lycurgue le Legiflas

i teur, à quatre-vingts cinq. Voilàla lifle de tous les
Princes 8:de tous les hommes de Létresde longue
vie. dont l’Hifioire fait mention. je feray . s’il plaît
aux Dieux. un Traitéà part des Romains, commeje
l’ay promis. i i

LOUANGE DE LA
parure

L y a ion -tems qu’on dit qu’il n’y a rien deli
doux que a Patrie , il faut ajouter ni de li aima-
ble. 8: qui merite tant de refpeâôtde venen- t

tion. Car elle cil: la premiere caufe de tout le bien
que nous faifons, puifque c’en a elle que nous devons
nôtre naifiince 8c nôtre éducation. Chacun admire
la beauté au la magnificence des grandes villes ç mais
on aime [a Patrie,telle qu’elle en; 8: quelque voyage
qu’on on; dans les pays Étrangers, on en revient
toujours là, où l-on y veut revenir; c’elt commele
but ou le terminent tous nos defirs. Celuy qui fait
donc vanité d’avoir une illultre Patrie, ignoreà mon
avis , l’amourôc l’honneur qu’on doit au lien de à
nailïance, puifqu’il témoi ne parla qu’il l’eltimernit

moins fi elle elloit moins il nitre. au lieu que c’en: af- -
kapour fe faire aimer,qu’elle (oit nôtre Patrie. Lors
que l-on compare enfemble les pays, on fait carde
l’un pour le commerce 5 de l’autre pour l’abondance;

maison a une paifion pour le fieu . qui ne, confident
point tout cela. On fouhaiteroit bien qu’il fût plus
riche ou plus agréable ; mais tel qu’il et! on l’efiine.
ou du moins on s’en contente. Comme un bossèle
homme ne changeroit pour rien du monde En

pue
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auparavant; aul: percni fusenfans, jufqueelà qu’il couvre leurs de-
auts, et qu’il fait valoir leurs avantages z ll en eü de

même de la Patrie, quia encore quelque chofe de plus
î tendre. Et veritablement elle nous doit ellre en plus

grande confidemtion, puisqu’elle nous efl us pro-
che , 8c quels Loy ni la Nature ne content e démir-
envers les paréos, qu’après celuy-là. Car ils font tous
enfermez dans la Patrie , comme dans le centre où

l toutes les lignes abonnirent. Les Dieux même:

u. ’1 H u s 4 L

"A Ut

femblent aimer leur Patrie, à n’ont foin du monde ,
que comme citant leur pays , puifqu’ils [ont comme
nous Citoyens de l’Univers; mais il?confiderenr
particulierement le lieu où ils ont ris naifl’ance.
Leur ville leur cil: toû’ours plus agréa , &les Mes
où ils font nais, plus aimes, jufques-là que les vœux
a: les facrifices qu’on leur’fait aux lieux deleur naif-
fiance , font mieux receus d’eux. Si donc le nom de
Patrie et! aime des Dieux mémenqui n’ont point pro.
prement d’autre Patrie que le Ciel, comment ne le
fera-t- il point des hom mes l C’en la qu’ils contem-
plent premiaement la lumiere du Soleil lequel en-
ocre que commun à tous, et! ellime’ neantmoms par-
ticulier à chacun , à l’endroit ou il le voit. C’efi u
qu’ils commencent à former les premiers mots , 8c à
avoir quelque cônoifl’ancç des choies du mondeÆŒe
fi quelqu’un a une Patrie fi defavantageufe , qu’il en
lit befoin d’une antre pour aprendrece qu’un houé-
te homme doit [gavoit , il ne lailliâpas de luy avoir
toûjours de l’obligation,ipuifque c’ elle qui lerend
capable de tout. son l- on n’sprend les Arts a: les
Sciences que pour dire, s’il faut ainfi dire , plus utile
àfa Patrie, a: l-on ne pollEde du bien quepdur l’em-

p ployer à la fervir dans a neceflité. (me fi l-on fait au-
trement , on manque non feulement de momifiant
ce , mais de railbn , puis qu’elle enferme tout ce que
"nous avons depluscherfit ce qui nous qpit faire aimer
la vie. Si nous femmes obligez aux particuliers ui
nous fontdnbien, nous le fommes à plus forte on
à la fource de tous nos biens. Il faut donc croire qp:

P a ’ s
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2.2.8 -.Louan.si..lesLoix qu’on a établies contre les ingrats a: les parJ .
.ricides,tegardent particulierement la Patrie, comme ,
la mere commune , 8: comme nôtre bienofaitrice.
,Aulfi performe n’en: fi peu amoureux de fou pays,
qu’il ne s’en fouviéne quelquefois, & n’en demande
des nOuvéles, lors u’ilelt abfent; &la plûpart s’é-

crient dansles pays ctrangers , qu’ils ne curent au-
cun plaifir. C’elt pourquoy quelque ortune que
nous faillons hors de u. nous croyons qu’il manque

i toi?ours quelque chofe ànôtre felicité. Ceux qui
fe ont rendus Illullres parmy les autres Nations, foit
pour leur fçavoir , ou pour leurs richelfes . meurent
d’envie de revenir la, panty faire montre de leurs
avantages , d’autant plus qu’ils ont aquis plus de bien
ou plus de reputation, Lesjeunes gens font portez de
l’amour de la Patrie, 8c à plus forte raifo’n les viel.

lus, qui ont plus de côneiffance des chofes; del!
pourquoy ils. veulent venir mourir aux lieux où ils
ont pris naill’ance. Chacun craint d’en eftre ban]
même après la mort, 8c defire d’entre enfevely dansle
fepulcre [de fes peres.r Ceux qui demeurent en des
Pays étrangers, . font efiimez comme des bâtards. ne
fe foucient point de ce qui peut, arriver , pourveu
qu’ils ayent dequoy vivre. commelesbeltes. Lssau-
tres l’aiment , quoy ne flerile 5 a: ne la pouvans
louer par la fertilité , loiient par le nom de Patrie.
Encore qu’ils fçachent qu’il y en a de plus beureufes.

ils ne la uitent as pour cela , 8c aiment mieux voir
.montcr afumee de leur toiâ, Comme dit le Poète.
que de goûter hors de la tous les plaifirsimsginsbles.
Mais il n’y a rien qui montre tant l’avantage de la
Patrie , que ce que le bânilfement cit conté entre les
plus grands fuplices. Les Legiflateurs n’ont pas elle
feuls de ce fentiment. car les grands Capitaines n’ont
point de plus bel ai uillon a la Vertu, que de dire aux
Soldats qu’ils com atent pour leur Patrie , pour la-
quelle il et! même glorieux de mourir. Cela réveille
le courage des plus lâches . 8s fait qu’on ne confidere
plus le peril.

v ’ D Ë S
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6’91 un. w," d’avanpropo: , ou plutôt un petit tuf-r
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i V n,DES DIPSADES.
qui: humique . comme relu] de 34’36qu é-

dc 1’30er Gaubü.

mile plaine de fablone ardens , fans aucune

:12 Le me Meridional de la Lybie , n’efiqu’une

plus alteré ne fçauroit boire. Il ne faut donc pas 5’67
tonner fi c’efl: unipilys inhabité; car qui voudroit ha-
biter des lieux fi fees a: fi fleriles, 8c dont l’air en: com-
mede feu P Les feuls Gammantes, Nation fauvage a:
vagabonde. &qui fe lait à la chaire , y font que] ueo
foisdes courfes vers e Solflice d’Hyver, lors que ’air
cil rafraîcliy, a: le fable aEermy par les pluyes; 8c leur
chaille efi d’A nes ramages , 8c d’Aullrnches : mais
particulierement de Singes, 8: quelquefois d’Elefan: ;
mec font. là les animaux qui endurent mieux la foif
à]: chaleur. Mais ces peuples s’en retournent fi-tôt
qu’ils ont confume’ leurs provifions , 8c que le Soleil

revient, de peur que les une. venans à feeher i ne
rendent leur retour impoflible,car on y enfonce com-
me dans dela neige. Mais tout ce queje viens de dire,-
me rien au prix des fer-peus ui rampent fur terre ,
ou qui font cachez dans ces fa Ions , 8c qui infeâent
tout de leur morfure a: de leur haleine. Afpies, Vipev
ramenâtes; Boupreites, Fyfalegsigavelots, Dragons,
Anifisbenes’. a: autres moulins oyables pour leur
forme, leurgrandeur , ou leur multitude, mais fur
tout pour leur venin. Il y a des Scorpions de deuxfor-

in tes. les uns terrel’tres, qui ont l’épine du dosfortfou-
pie 9 avec quantité de vertebres; les autres aëriens
&plus petits , qui ont des ailes de crêpe comme leà
chauve’fouris , les cygales 8: les fauteré es.

lentetrendent ces-lieuxlinaccefiihles. Mali e tolu!

’- . L 3 es

, . i plante ni verdure 5 8: fi làon trouve par huard -
r ; de l’eau,dans le creux de quelque rocher,c’ell de l’eau

1 puante 8c bourbeufe, telle de quelque torrent’dont le

&- uivon n



                                                                     

.39 Dstirssnes.les ferpens qui habitent dans ces folitudesJe plus cruel
cl! la Dipfade, qui n’en pas plus grande que la Viperq
mais dont la piqueureiicaufe des douleurs eÆoËabla
jufqufàla mort-Car c’en un venin greffier qui râle,
altere 8c pourrit; 8: ceux qui en font afiigez , crient
comme s’ils elloient dans un feu. Ce qui" les tour-
mente le plus, c’en qu’ils [ouïrent une foif extrême .
(ans le pouvoir deiàlterer a car. plus ils boiœntïëc plus
ils ont envie de boire. Cela mêmeles alter: clavant.-
ge, comme li le breuvage ferroit d’aliment au brafier

u’ils ont dans le corps. 8c qu’on verfât de l’huile fur

du feu 5 ce que les Medeçins atribüent à la qualité du
venin , qui et! un poifon groflier , lequel diane dé
trempé par l’eau, augmente (ce forcesà (épand par
tout. je n’ay jamais voyagé en des pays fideferts a:
reculez , ni n’a] veu performe qui si: efle’ mordu de
ce fer nt 5 mais j’ay oüy direà un de mes amis.qu’il
avoit eû l’Epitafe d’un homme qui en citoit mon-un .
traveriànt les rochers qu’on nomme la grande 8yrte 5

p e qu’il n’y a point d’autre chemin de la Lybieen
Épire. Il dit que [on le te cil: bâtu des flotsde la
iner- . a: qu’on voit au de us la itatüe d’un homme.

comme on peint Tantale dans un marais , qui puize
de l’eau r boire a a: a une Dipfade entortillée au.
tour de onpied. Il cit environne de femmes ui ver-
fent de l’eau fur luy , 8: à [es côte; a desœu sd’Au-

nitruches , qu’il aloit queriraparamment quand il fut
"pique’Çar lespeuples voifins recueillent cesœufsavee

grand foin , non feulement pour les manger , mais
pour en faire desœupes 8c des vafes 5 parce qu’ils n’en

putpoint d’autres, 8c qu’ils n’en peuvent faire deleur
terre qui efi ùblonneufe s outre qu’il y en a de fi

rands , que chaquemoitié peut couvrir la tête d’un

s au, in". Mais ces Experts en [ont comme les gar-
fin de (lieus , a: flirtent du fable pour piquer ceux qui en
0641m. aprochent. j’ay nprirté une merveille, non

vous entretenir des myûeresdela Nature a car ce!
4 plutôt aux Medecins de s’enq uerir de ces choisiront

dans! d’y trouver quelque remedes ni pour [le di-

v. , pute!x

ne han-en.
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f Duncan: p1: Lucien n- o’Hrsione: au
terauPoëte icandre.quien a ’3 maispnroe-

ungil me femble qu’il m’ell arrivé même chofe de

femblable ; 8: je vousprie de ne œndnnnler me
’on,pourellre unpeu ie. Car-depuis

j’ayeu l’honneur de votre converfation , je ne
m’en puis plus defalterer. Et necniibncemes t en

ïï ou pourroit-on trouver Ailleurs des efprits mieux
faitsôtplus raifonnables? Pardonnez moydonefi
je recherche de nouveau vôtre entretien . comme

’- œux qui font mordus du Dipfades ont recours à
ï l’eau, &fije me plonge dans la foutue. Dieu veuille

qu’elle ne tarifie jouai à que je ne demeure pas
bâillent après, comme ,un Tantnle. Car pour me.

5 foif. ellefera éterne’le , puifque commedit Platon,
on ne (e (nife jamaisde voir a: d’aimerce qui en heu.

D 1 A L O G ’U E
DE LUCIEN ET D’HESIODE.

ce]! une raillerie «un mfide. ,il; w au; du.

mû M "me me les Mu.
Lu c l au. E s vers témoignent Je: que tu

és grand Poëte . certu nedis rien
V v de commun. Sel-on voit bien que

mangea une brancher]: laurier delaminiles Mu- k
les Mais je vaudrois bien fçuvoir pourquoy Iyunt
dit que eedivinprefintt’. rendroitlepalfe’ &l’ave-
nir; tu le perléde l’un , nenousriendiredel’a -
ne? Car tu es chanté la Genenlogie des Dieux , à
commencer depuis le Ciels: la Terre, leCnhos 8c
l’Amour a tu as donnéen-âite des preceptesde l’A-

ilrologie , pour le pilote 8c lehboureurç tu us parlé
dele vie runique . des vertus des femmes , &autres
chofisfemblables; mais tu n’upasdit unicolore:
del’evenir.ce quieût mieux marqué ton infpiruion,

.teûtefiéplmavanngeurmhommes. E in: ne
lionne-ufüucruire, ou que tuunulueuclier

P 4 ton



                                                                     

in: .DnLoeue ne Lucien u n’Huront.’
ton [ocrer , ou bien que tes profeties ne fontpasv’e-

Inüesjufqu’à’nousi Car il n’y a pasd’aparance quel: :5

LMufes n’ayent tenu qu’une partie de leurpromelE.&
i qu’elles ayent oublié à t’aprendre l’avenir , qui citoit

"le principal. Dy nous hardiment ce qui enefi , a .
t perlonne nele (gîteroient que toy a 8c il elljufie ne
vous autres favoris des Dieux les imitiez, en

. comme eux du bien aux hommes , 8c par vos lumie- ’
- res. diffipant les tenebres dont ils font envelopez.

H ne r o n x. Il ell aife’de tex-épandre, uen’u au! ’
rien dit que par l’infpiration des Mules . efi à efles’i "
te rendre compte de leurs aâions 3 mais fi tu defirei

.de anvoir quelque chofe de mon métier , je te dira,
î ce queje [gay de l’Agriculture. Comme les Dieux ne
fe revelent qu’à qui il leur plait , ils ne revelent aufli
que ce qu’il leur plaît, 8: ne m’ont rien apris de ce
que tu defires fgavoir. D’ailleurs, il ne faut pas aran-
dre des Poètes une verité hifloriquemi leurdemander
raifon de toutes leur; frétions; outre qu’ils ont coû-
turrie d’ajouter beaucoup de chofes pour rem lir la
Inclure de leurs vers . ou pour caufer plus d’ min-
tion; 8c fi tu leur retranchois cette licence . tu ferois
tarir leur veine. Mais fans prendre garde aux beau-
iez de l’invention a: de l’exprefliou , qui fondeurs

i rincipaux talents , tu t’amufesà chicaner leurs paro-
lies , comme tu ferois celles d’un contrefit, quiet! la
marque d’un efprit- pointilleux à l’exemple de ces

’Critiques, qui cenibrent les vers d’Homere. je laifl’e

a part ce que tu trouveras dans mon Poëme. qui s’in-
titule les Oeuvres à le: tours,diverfes predi&ions.que
jetais aceux qui cultiveront bien ou mal leur champ.
i L u c le N. T-u parles veritablement en Be ,ou
plutôt en’EntOufialle,de ne pouvoir rendre rai on de
ce que tu as dit,ni dire pourquoy tu l’as dit.Car du re-

«ne , nous n’atandons pas des Mufes des preceptesde
’l’Agriculture, qu’un Laboureur nous ut mieux I-
prendre qu’elles:mais des fecrets ou l’e prit de l’hom-

’ me ne pentarriver.Ce n’eil pas pronolliquer l’avenir.

I and: redirent! home: qui; me!» Maud

. ’U l Y z qu)



                                                                     

L z Nuit houris Soin" us. .333
v qu’il s’enrhumera, ou u’il le piqueraà quelque épi-

. ne,& autres choies fem lables que l’experience nous
v Qprend mieux que tous les Poètes. Lamant donclâ
v toutes Ces excuies frivoles 9 dy que tu ne fgavoîs’ce
: que tu enfuis, ou que tu parlois par infpiration; ce qui
v ’n’eitpas encore bien même, puifque tu n’as tenu que

;. la moitié deceque tu avois promis. -

LE NAVIRE; ou LES
SOUHAITS.

ni A L’oral) si
DE LYCINUS,DE TIMOLAÜS, n14

Suture, et n’AprmAu’u.

Hpmdounfm M Navire qui gluis Martyrs

a. si. a. ï.

2j. i8 Un

hl K 1’: a.

de Pyre’l . pour [à rire du flubain que l’on

frit , du de leur extravagance.

Lx Cl nu s. E difoisje pas bien’qu’un s-
. Nmoureux oublieroit plutôt le

logis delà MaîtreiÏe , queTi-
molgüs ne perdroit (on humeur curieufe,& faire pour,
voir quelque chofe de nouveau il iroit plutôt tout
courant d’A ténes à Corinthe? i v

Tl n or. A ü s. j’el’tois ne voir ce grand vaiil’eau
vnouve’lernentarrive’ au pour de Pirée , qui cit charge

d’une partie des bleds qu’on tranfporte tous lesans
d’Egypte en Italie; &jecroy que ni toy ni Semipe
ïn’eiliez (au: dela villeà autre deil-ein. . ’

Luc r NUS. Ilefivray, pournet’en pointmenè"
tif; &Adimantevenoit avêque nous. niais il s’ell
égarédanslafoule, " " ’ ’ 1 ’ ’

3 A M r ne; Sçais tu en uelendroit c’a cité i C’en:

lors que nous avons veu ortir en chemife r «beau a ou ü.
’ garçon, quisvoitfescheveux gnoufs: animiez

P 5 a:
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. qu’ilell noircie vifige. &qu

Le tNïvthS-ine - , ’, ,derriere. Carfije le cônois bien , il s’en stretch: 1:;
fpeâacle , 8: en: ces touche. . , N

L Ycl N us. Ieneletrouve pasfibeau quetudib
avec fes grolles levres 8: lèslliambes grêles; outre

” ne fait que bredouih
ien.): ana mauvais accent. D’ailleurs l’es cheveu
nouez parderriere montrent que c’en un efclave i à
tu fgsis qu’il y a tant d’autres benutez à Aténes pour
qui Il cil plus honête de foûpirer.

v TIMOL aïs. Ne te trompe pas. tous les en-
fans de bonne malien en Égypte ourles cheveux de
la forte , 8e c’ell une marque de noblefl’e en ce Paye-
là. Nus ancêtres même de Pallene nourifl’oient leur
cheveleure., Gels portoient retrouflëe avec un cro-

chet d’or. ..S’A si ne n. Tu" mezremets en memoire ce que
Thucydide ditdenôtre ancien luxe. en à Preface.
lors que nous envoyâmes une peuplade en Ionie.
, . T1 M o r. A ü s. Il me fouvient maintenant ou
nous avons laiflë Adimante; ç’a elle dansce navire
lors que nous nous famines arrêtez prés du mât. à
compter la multitude de ces cuirs entaillez les uns fur
les outres , 8e à admirer l’aileuranoe de ce Matelot
qui montoit parles . a: couroit au haut de
l’antenne.en empoignant es deux bouts.

S au r r n. Tuasnifon, l’âtandrous-nons icy son
fi je l’iny querir?

T r M o L a ü s. Continuonsplutôt nôtre chemin g
car il y a apurance qu’il aurapeflë outre , 8: qu’il s’en

fera retourné à la Ville 5 après nousavoir cherches
en vain. En tout ces il fçait tropbieu le chemin pou

5’égarer- .LYc i N u s. AlonsÆ Samipe letrouvebon, quoy
qu’ilane fait pas trop honête de quiter-fa compe-

8 S ne r r a. Alons. peut-cure que nous trouverons
encoreleiieudes exerciœsouvertMeis tout erroient.
(niionsreflexion .jevousprie , fur logea-leur de ce
ruffians quiefixvingtscoude’es de longningtnepf

- .3 J v A . e

1l
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ou nansouks-fra. à"z de haut, k plus de trente de large; pour nep’oint par-
ler de l5. hauteur du mât , de la grandeur de l’anten-

; ne , a: de hgrolfeurdela corde qui fert à la remüer.
z Avez-vous remarqué commed’un côté la poupe s’é-

; levs: peu à peu en rond. 8: porte au femme: un

la Il 1*

id l” t: 1*

îq 31... .l

.1: un ï. a

oifeau d’or qui ales ailes étendues a a: de l’autre p la
germe avance un long bec . &a de part se d’autrer la

’ëffe Mis , qui cit le nom du Navire. Parlenrje du
relie des ornement î des Peintures, de la Banderole
flambo ante. des Anchres . des inhumasàtour-
net 8: a manier le Vaiifeau . des apartememde la

upe? Tout en cil admirable. je laifi’e à part cette
oule de Matelots, ôtla charge épeuvantnble qu’il

porte , capable de nourrir tout un an , à ce qu’on
dit , laville d’Aténes, &tout le pays. Cependant un
feul homme gouverne tout cela avec une perche
dont il remiie le Gouvernail . qui et! d’une gran-
deur exceflive. C’en ce petit vieillard qui efl’oit
chauve-8: crépu . nommé . s’il men Convient bien .

Heron. rT I M o i. a. u s. On dit qu’il eü admirable en (on
art , 8: plus fçavant qu’un Protée dans la Marine : est
vous fçavez ce qui leur cil arrivé en chemin. ’

L v c l N u s. Nullement . nous ferons bien nifes

de l’aprendre. . ;T I si or. A ü s. Il me l’a bontéluy-mêmeonril ell:
bon homme 8: fort civil. Il dit qu’ils punirent d’Me-
undrïe par un nifes beau-renia. 8: virent le fe tié-
me jourle Promontoire d’Acamas: maisqn’il fe en
tout à coup un veut d’aval qui les repouflî furia côte
de Fenicie. ne de làilr furent portez par la rempli
tejufqu’aux l es uelidoniennes ou ils faillirent le
dixiéme jourd’eilre ubmergen. J’ay puife parla, 86
fçay comme les vagues y font enflées parles vents de
Sudoüell. Carc’elt là qu’en la lèparationide la mer de

Lycie 8:de Pamfylie. on s’avance un cap quin’efi
qu’unamas d’écueils. 8e qui rompt lesflots avec une
de violence, qu’il les éleve quel uefuisaufi haut que
luy. Il ajoûtoit que fur le point eperir , il amis pqru’

- et



                                                                     

:36 f tu N"AiVlI. a; ’ .des feux" fur la côte,à la lueur defquels ils s’eûoient te;
conne la nuit,& à celle d’un Afire,qui citoit fans dou-
te Cafior ou Pollux , qui s’ellanr pofé au haut du
mât . ’ovoit drelfé le cours du Vaillinu en pleine Mer.

comme il aloi: donner c0ntre les rochers. Œe de li
voguant par le mer Égée , après avoir perdu leur rou-
te , ilsovoient e116 contraints de naviger àla bouli-
ne, parce que leveur efloit contraire; fi bien qu’au
lieu de biffer l’lfle de Candie à main droite . 8:de

ndre au defl’us du Promoutoîre de Malée , il:
filoient abordez en ce Port . fans tirer en Italie où il:
devroient efire déjaamvez.
. LYCIN u a. Cebon hommes’efl bien égarâmeil

levoy-je pas Adimante? ’
.- Tl M o r. A il s. C’elfluy-môme , apellons le; A-

dimante. Adimante. q- L arc n: u s. Ilfaut qu’ilfoitfourd, ou en culere,
qu’il ne nous réPond point ; Car je le recônois à fou
habit 8c à fa. demarche; fans parler de fes cheveux
courts 5 doublons le pas pour l’âtraper. Demeure là.
Œoy l tu ne (arrêteras as fi l’on nete prend par le
menteur: ?ou tu révespro ondément,ou tu ne fais pas

femblant de nous cuir. Is A un: un: a. Il cit my que j’entretenoismeç

penfées. li L7 cr ne s: D] nousàquoy tu penfois , lice n’en
un trop grand fecret; animons fommes initiez dans
les myfteres , 8: [gavonsbien ce qu’il faut taire . ô: ce
qu’il faut publier. ’

A D 1 M A n ’r l. Clefi une chofe trop ridicule pour
vous en entretenir.
v Lïcl n u a; Elbce quelque penfée amoureufe?
Nous nefommes pas ignorant non plus, dans le: m’y-

fierestd’amour. l IA m M A u T 3.]ene penfois pas au Dieu d’amour.
mai: âceluy des richeflës, a: nageois dans l’opulence.
lorsque vous clics venus interrompre ma rév crie.

L ver N u s. Fay nouspgrtdetesthrcforæpuifqœ
Inolmiàmmeuesgmh. n , . A

. . n tu
al..:74r..



                                                                     

ou un Sonner-ra: 137g.AnlM’ANrE. Vousn’en feriezpas plusricbefln
. moy plus pôvre , quand je vous aurois tout donné.
.t Mais je vous diray à quoy je révoispuifque vous le
-: voulez fgavoir. Je vous ay perdus en entrant dansle
r navire,comme je m’amufois à mefurerl’Ancbreaprél

-; avoir mis en i’eurete’ Lycinus. Quand j’eus donc bien
g confideré tout, je demanday a l’un des Matelots com-
; bien ce Vaiffeau pouvoit raporter par en à l’on maître.
;-. un me dit douze talens ;vSi4bien que nefçachaut que
:1 faire . je me mâtois en fa place , 8s fougeois ce queje
1; ferois s’il efioit à moy. je bâtilfois donc un Palaisau

Mus du Pecile à similors mon train 8c mon équipage;
5; 8: navigcois déja avec les acclamations de tout le

monde, aimé des uns. refpeéte’ des autres. a: envié de

1; tous; lors que vous elfes venus troubler ma felicite’. 8:
fabuler cr mon navire au fortir du port , comme il

s muoîtnpleines voiler.
chl n u s. je fuis d’avis que tu nous au; un

procès comme à des Pirates qui t’ont enlevé ton Vaif-
En, fi tu n’aimes mieux en équiper-nuance fur

l’heure , ou plutôt cinq ou fix; car cela neteçoûtw
rapasdavantage. Mais toutefois tu ferois tropinfu-

K Â

portable; Car fi n’ayant qu’un Navire, tu ne faifoi:
puremblant de nous écouter ,que ferois-tu dans u-
ne fi grande opulence?Continiie donc ton voyage. a:

a; nous demanderons de tes nouvéles àceux qui vien-
b (iront d’Egypte, ou bien d’ltalie.

A n men r a. N’avois-je pas raifon de ne Vous
pu dire à quoy je penfois, citant bien même que
yans ne manqueriez pas de vous en moquer? Adieu .

lem: Val rembarquertout prefentementæarj’aime’

1?-

mieux encore entretenir mes matelots que des gens
l; qui fe moquent de moy’.

LI? e x a u s. Tout beau . nous voulons me de la
Pluie.
. n l u A N 1- 1:. je vous en empêcheray bien s car
je tireray l’échelle lors que ’e feray monté. ,

L Y c1 N u s. Nous te uivrons ala nage; car ne
V "la Patate feu! qui ayes droit de faire de fou-

haits.
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0 Ville

:38 .LaNavrnn.bain. j’en feray un de nager plus vite que ton var.
feau. Tu fçais que nous avons pallié tous enfemble
en l’Ifle’d’Egine à la fefie de Diane fans que tu te

puifl’es plaindre de nous. 8: maintenant que tu es
devenu grand Seigneurrtu méprifes tes vieux ap
mis , 8c ne lesveus pas foûfrir en ton Navire. Tutu
méeônois bien dans la fortune; je ne m’étonnepas

cru ayes quite’ la maifon de ton Pere . pour en bâ-
tir une prés du Pecile, 8e drefl’er un fi grand é ni-

page: Aporæ nous du moins au retourquelque li-
ne d’Egypte . a: des parfums de Canope; ’ si tu n’ai-

mes mieux charger l’une des Pyramides fur ton "il;
æESJP’fl [eau , s’il efimpable de la porter.

T1 u o LA ü s. C’en trop Lycinus . apre’s avoir
.ruïné Adi mante . de Te moquer encore de luy. Mais

1’ oh comme il nousrefie beaucoup dechemin 1- jufqu’i
du. la Ville , partageons- le en quatre fi vous voulez , 8

que chacun dans fou partage puiflè faire quel fou-
hait’il luy plaira; cela ferviraà nous faire trouver le
chemin plus Court , 8c à nous réveiller l’efprit. On
verra pour le moins. qui fait mieux faire des fou-
h-ailtls, a: qui nieroit mieux de fun bien , s’il eaoit
ne e.

Sauna. je le vens, a: je ne m’y épargneray
pas, lors que ce fera à mon tour. Maisilfautque
Lycinus le veuille aufli.

L v c r n u s. je ne m’oppoferay jamaisâ votrefe-
licité; mais qui commencera? lje fuis d’avisquece
(oit Adimante; car ildoitavoir a preférence: Puis
Samipe 8: Timolaüs: je me garderay pour le den
nier, a: ne veusquele demy Rade le plus prochede
la Ville , encore le feray-je en courant.

A n l M A N -r s. je ne quiteray point mon pre-
mier fouirait, fi vous le trouvez à propos: mais
j’y ajoùteray encore quelque chofe fous le bon plai-
fir de Mercure. Imaginez vous donc que le Vaif-
feau en à moy avec tout cequiefl: dedans, a: qu’il
en chargé de ce qu’il y a de plus pœcieux au
monde.

Sun-



                                                                     

o u t. a s vSo un; r r c; :3,,. ç si A sa ne. 1Ce beau garçon quenousavonsvcû y

’ afi-il aufli î ,f - A n [M une. Guy, 8: deplus, tous lesgraina
z de bled qui y [ont , [ont autant de grains d’or.
g L r c r n v s. Tu ne vois pas que cela enfoncera
ton Vaiffeau , a: te fera perir itoy et ton ibuhait : car
g, l’or où bien plus pelant que le bled.

1 A n sans rmje te prierne borne point mes
j fouhaits . ni ne porte envie à ma fortune. S’il eûbe-

f foin je feray que cét or ne pefera puplus que du bled.
0113m1 ce fera à ton tour je te laitièray faire toutes
T :9: extravagances fans te venir troubler hors de fai-

on.L x c i reçu s. je le faifois pour ton profit , de peur
i que tu ne vinflës à petit avec toutes tes richefl’es, 8:
ï: à entraîner dans ton malheur ce beau fils qui ne (gai:
fi pas peut-eûrenager.

T 1M ora us. Ne craiu point, les Daufins le
P chargeront plutôt fur lourdes Comme ils firent A-
rion, ou ce: enfant mon: qu’ils portexent à Corinthe.
f Crois-tu qu’il ne merite puanfii bien leur muance

qu’un Mort ou un Muficien.. . V
z n A n IMANTB. Qoy, tu te mêles aufli de me

railler. Nous verrons quandce feraà toyfitu rêves
aï plus regulierement. »
s LY e IN os. Veritablement il me femble quÏe-

fiant maître de ton [cubait , tu le devois faire plus
-r raifonnable; a: même il eut elle pluseommode de
r: trouver ce threfor dans son logis pour n’avoir point
a la peinede le tranfporeer.
-: . A o rua-rue. Tu as raifonen ce-poînt, jeveus
." qu’il fiait tous le Mercure de nôtre falle . 8: qu’il y en

ai: dequoy la nmplir. j’aehéteray d’abord une mai-
;-: [on comme un commencement de minage a. sans
a que dit Hefiode; mais je veue qu’elle fait grandeôlî
a magnifique. Eanuite j’aquerray toutes. les , terres

.-: qui fiant autour de la Ville 3 hormiscequi cit confi-
«s cré aux Dieux. ou cequibordela Mener quelque
a; peu vers l’mlnne pour voir-les je!!!» S’llWPïçnfl

envie



                                                                     

un -" Li Na il a a;- -I aenvie d’y affaiter; Puis toute la pleine de Sicyodej
8: en un, mot ce qu’il ya de meilleur dans tuutels
Grecs. je vens que tout cela foitàmoy , faucon-
trôlenr; Et ne veuspoint d’autre vaifl’elle que d’or a

nonpas quelquecoupes legeres comme celle d’E-
que’c-rate; car les miennes peferont chacune deux ta-

* ne. E-lens.’

m1. L ver N on s. 0d ’trouverasvtu des gens pour les
porter? il te faudra donner a boire comme l’on fait
aux malades; car tu ne pourrois pas tenir une coupe
d’or li pefante.

"Amants? a. je te prielaiffedormir taraifon,
quand jeferay des fouhaits , je vens pour te faire en-
rager que ma table &Im’on lit fuient d’or; - a: fi tu me
fâches, mes valets en feront avili.

L arc mu s. Et ton boire a: ton manger,- firu
vens 3. quandtu devrois mourir de faim comme un

autre Midas. v ’ .A or si A n r a. Tu feras des fouges raifounables a
quand’ce fera àton tour; pour moy je vens ne les
miens (oient extravagans comme ils ont mais
d’eflre. Après ces meubles , je vens des habits mag-
niflques . une table fomptueufc a: delicate , un doux
fommeil, d’agréables fouges 5 (Lue mes amis me faf-

. [eut toûjours’q uelque demande, que je leur accorde-

. ray. (mues plus Grands me viennent faire la cour.
&fepromenent de grand matin devant ma porte . 6C
parmi eux les Minimes de l’Emperenr; 8: j’ordonne
que lors qu’ils voudront entrer,on leur fermela porte
au nez , comme ils fout maintenant aux autres. En
fortant , quand je jéteray les yeux de tous côtez.

’ comme le Soleil fait fer rayons . je une les vens pas
4 feulement regarder , ni tous ceux qui leur reliâm-

blenti Maisfi jevoy quelque honête homme qui bit
pôvre, comme je reliois avant mon fouirait, jele
prendray parla main &le meneray dîner chez moy.
Cependant ils enrageront, tant par le mépris que je
feray d’eux , que par l’eûime que je feray des autres ,

8: par la contemplation de ma grandearatde me

1 gloire.
-..e--,Adt



                                                                     

. auprès de moy. Dionique ne fera plus montre de

ou LBISOUIIAITI. a4:gloire. Quand je porteray à quelqu’un une fauté dans
une coupe d’or, je vens lors qu’il m’aura fait raifon,
que la c0upe luy demeure , pour montrer ma libeà
ralité 5 car les plus riches ne feront que des coquins ’ ’

quelque chetive vaifl’éle d’argent que Ion Pere luy a
hiEée, voyant que ce fera le fervice de mes valets.

- je donneray tous les mois cent dragme partêteà
chaque Pôvre de la Ville , a: cinquante à ceux de de-

; hors. je confiruiray des bains plublics, des amh-
teatrcs a: autres choies .pour la neceflité . le plaifir.

«- ou l’ornement. je feray venir la mer jufqu’au Dipy-

7.1

le parle moyen d’un rand canal, afin que mesri-
cheires abordent dep us prés. Mais non , il n’en (ce

raplns debefoin; carj’ay trouvé tout ce u’il faloit
dansma fille; Enfin pourconclure, pui que ce ne

1; feroit jamais fait r &qu’il n’y a point de fin aux fou-
hairs des hommes . je vous donneray a chacun vingt

- tonnes d’or, excepté à Lycinusqui n’en auraqu’u-

ne pour,punition de [et importunes remontran-
Ï ces. Vorlà la vie que je veut mener. par": mon

W

sia

la
..I

y

terns dans les divertilfemens de la Ville 8c de la
Campagne, 8c je prie Mercure qu’il ucomplifie

mon fonhait. .L x c l N u nouant! je devrois perdre encore ma
. tonne d’or. je ne puis m’empêcher de te dire que ton

fouirait ne tient qu’à un filet , a: s’il vieutàrompre ,

adieu toute ta felicité. A
Aotuanrs.Pourquoy? ,L arcusu s. Parce que. tu n’as point limité le

tems que tout cela devoit durer , 8: peut-sûre ne la
mort te prendra au milieu de tous tes Thre orsa-
vaut. que d’en avoir johy. Vens.tu queje nt’allegne
l’exemple de ceux aqui le femblable cil arrivé?

Ï’ Ne fiais-tu pas que Crefus 8c Polycrate, qui
citoient. plus riches que toy , furent dépouillez en
uninftantî, D’ailleurs, qui t’aditqne tu nedevien-
aras point. malade? Ne vois-tu pas ordinairement»
les riches mener unenvielangnifiènte , [ans pouvoàr

t go -l

Le Grec
il ’r Bur-

sesII-



                                                                     

ïvnw w

4* Pr. .

:5:me m" refit - -5;

. tour.

au LllfiN avr sils, duter aucunpai r? enepare int ’ x
grigou leur cheffe tous le! jours , ni diola haine r3: in
l’envie qui s’âtachentàeux , 8c quine les fçauroieut En

quiter. 4 s z;’A or M A N ru. Tu enésune bonne preuve; a! La
tu n’as ccifé de me perfecuter depuis un moment que j g
j’ay dequoy. Tu n’auras’pas feulement la tonne d’or .1;

queje t’ay promife. ’ , q
L r c l N u s. Tu 6s déja de l’humeur des Grands! :2

qui ne veulent point qu’on les contredife , 8: de qu! j j.
v lespromeil’es ne fontque du vent. Mais’e te quite Z.

de bon cœur de la tienne , aufli bien voi l’érendür a,
de ta felicite’ pailëe. C’efl: à Samipe à fonbaiterafnl r.

Sa M r r a. Pour moy, qui ne fuispas voifin del! z
Mer, je ne fouhaiteray lpoint de Navire; carjeveul 3 ,
que mon pïys contemp e ma gloire. Etjeaeiçnj , i
pointdepetits fouhaits commeAdimante: Maisje 4
vens efire Roy, 8: pour mieux goûter miellats. .Ç
monterpar degrez à l’Empire. Car jeneveuspmç
devoir le Thrôneau merite de mes Aneêtm. Il"? t,
au mien; lln’efi riende plusgrand ni deplusdlvl a
que d’ellre Roy-même I’Auteur 8: l’Arbitrelle 5 3

fortune. PL r en: n s. Courage , c’efl fouhaiterque 0th!
Car il cil vray qu’il n’y a rien de plus beauqufds
commander. Ton pays ne croyoitpasaioiréleveml q.
Empereur en ta performe. Mais regue, momie! -
équipe des FlûtesôcdesArme’es; Oueferfl-tuîl’li’ .

tout dans unefi haute condition? r-
8 a M l? s. je feray la nette; Econte,fuy-m°7’

car jete vous faire Genera de ma Cavalerie. t
L r c l N u s. je vous remercie, grand Prince, Î:

me prollerneà vos pieds ,à la façon des l’erfes.j’°ur g.

vous rendre grace d’unefi grande faveur. MW t;
vôtre Majelte donne ce commandement à MW i
car je n’ayjamais ollé à cheval , 8e je croy qui ne l
faudroit arracher à la fille pour m’empëtlltr H
tomber. particulierement fi j’allais fur (1:2;

l



                                                                     

ou LEBSOUHAITS. :4;cheval de bataille ui vint à fe cabrer nu (on des
Trompétes; outre e danger qu’il y miroit qu’ilne
m’emportâtau milieu des Ennemis. Maieditesmoy,
pourquoy voulez vous faire la uerre? Voilà un beau

ipaiTe-tems d’aler tourmenter esautres, &foy-mê-
me. Ne vaudroit-il pas mieux joüir en pain de vôtre

î Empire?
Sun". Tuésuupoltron . 8c ne (çaisqueëefi

7 que d’élire Prince.

A n 1M A u r n. Donnez-moy ce mmmendeJ
ruent, Sirea je m’en aquireray mieux que luy;
"- joint que je merite quelque faveur , pour vous avoir
.- départy fi liberalement mes threfors. Ce fera me:

pour luy, de commander quelque corps d’lnfang
4 terie. -

s un p s. Il faut fçaVoîr premierement; fi me
Ï Cavalerie te voudra bien recevoir. 041e tous ceux
à? qui font de ce’t avis, levent la main. Voilà qui v1
W bien, tu feras mon General, a: Lycinus commàndera
:.-. monaîledroite. jedonneny lagaucheâTimolaüs;
r carpourmoy je me placeray au milieu , fuivant la
c.- coûtmne des Rois de Perte, dont je ne veu: point
2’ d’autre témoin que Xenofon. Mais commençons à

marcher , voilà mon Armée en bataille ; Tirons vers
,2 Corinthe par le chemin des Mont: lies, aprésavoir
5 implorél’aide des Dieux par des ho mufles , alpar-
: timiieremen’t celle de Jupiter ,quieflle-Pioteaeur

ï!dCSRois. (Æand j’auray fubjugué toute le Green
à. quine peut rcfifier à me pnifl’ance , j’embarqueray’

"A

:6

A

il

mes troupesac agneray Manie. Car mon Armée n16
nie m’âtand dgéjaà Cenchrées . où [ont toutes me:

munitions de guerre fit de banche. Delà ayant- fié
a crifié à’ Diane a: lai!!! par tout des Gouverneurs . je

Pâlflierayviâorieux dans lacerie. la Lycie, le Paulo.
fille. d’où j*entreray en Syrie, aptes "entraver-Æ

l la Pifidie, 8: la: Cilici’eli a: viendrey jufqu’à Plu-

te. v . . ,huchons. Je fuplie votre Majeflé de donner
i: kcpmmandement de (on aile draina enduire; car

il: je



                                                                     

Jiw

Ü’Zm 1:31? IEWI’Î fît sa .v’Â «.5... -X

- nir pendard: chaleur quîil fait.

2.4.4. La N Ain a s,’e voy bien que vôtre defi’einelt de marcher me
les Armeniens 9 ’8cles l’arme: . 8c ’e craindroistrop

que leur Cavalerie ne me patrie ur le ventre, ou
qu’ils ne me perçaflëntrà coups de flèches. Laitier-

moy , je vousprie , pourvôtre Antipater en Grec: .
afin de tenir le pàiys en par: ,- 8c empêcher qu’il ne le

revoirs: en vôtre abfence. ,
Sunna. Tu recules,’ poltron! Et ne (gais-tu

pas qu’on punit de mortles deferteurs? Mais puif-
ue nous avons tout conquis jufqu’à l’Eufrate, k

gommé ordre aux Troupes que nousy lainons, de
nous fubjuguerl’Eâypre , la Fémcie a: la Paleùine.
paire le premier à arête del’aîle droite,4fur le pont
de bateauxqui cil ton: pull; je te fuivray avecla
bataille , 8c Timolaüs aura foin de conduire l’anime-

rde. Avance tOy. Adimante , avec la Cavalerie.
en Toit loüé , voilà toute la Mefopotamie fousnô-

trepouvoir. Tout le rend. perfonne ne fe refente;
Babylône rouvre les portes. Le Roy de Pe s’efi re-
tiré à Cteflfonte, 8c aliénable les Troupesâ Seleu-
de. Les Coureurs raportent qu’il à déja un milion de
combatans , fans les forces de l’Armenie , delaBae
«ariane. 8: de la Mer Çafpienne , ui ne (empann-
core arrivées. Il faut tenir un co eil de guerrepour
fçavoirce que l-on fera.

An r M A N r a. je fuis d’avis que l’Infanterierire
droit-à Ctefifonte quid! un pays montueux . 8: que
la Cavalerie demeure icy dans les plaines.

s 2m 1P 5. ngy tu trembles aufli , Adimame.
lorsqu’ilfaut veniraux mains! fiel ca ton avis
Timolaüs? A ’
« TrMOLAüs. (Æ’il ne faut point partager ne! :
forces. mais marcher en diligence contre l’Eunemy, 2
avant que toutesles fiennes (bien: afl’cmbléœ.

81m l n. Ettoy Lycinus? si- Larcmu s. Lemien,eiideuousrepo&rfoneca -
Oliviers auprés de cette colomne: car c’efi uneafl’d ’v
grande traite , d’aler au port de Pirée, a; d’enme- .5

5.1 h



                                                                     

o u r. a s s..o.«u.u x rr s. a4,
Sari l ru. Tu crois efire eneore âAtênes.’mal-

; heureux 1 tandis ne nous famines rangez euba-
. taille fous le: murs Babylône. a: que nous delibe-

rons par que! chemin nous étarquerons l’Ennemy.
Lure-[nui s. Trias bien faitdem’en fairefoun-

nir , carje ne croyois pas rêver. ï i
S a sa ’1 r a. Marchons doutaacque tous feportent

., en gens de cœur. Voilà les Ennemis quiièprefen-
,I cent; Choquons brufqnement , qu’ils ne nous ac.
:. calaient deleurs flèches; Bon , nous voilà aux, mains ,
i. fans u’elles-nous agent fait beaucoup de mal. r L’aile
’ gaur: e triomfe éja fous la conduite de; Timo-
1 laiis. Mais les Perfes f: défendent bravement à la
i. bataille ranimez par la .prefence de leur Roy. Cou-
i i rage Lyeinus, ne trahis point ta gloire , nimafor-j

tune. ’ i .I. . L Y cr N u s. (Me voulez-vous que jefafle P! j’ay
Î batela Cavalerie ennemie fur les bras. Si vous ne
l; me recourez en diligence, je me vai and tout
A: courant ans le lieu des exercices . &abandonneray.
là tout: la conquête de la Perfe.
j S a sa in a. . Nullement ,. Te voilà dégagé. Timo-
’l laüs viaorieux a pris les Ennemis en queüe &en
t. flanc , il ne relie plus qu’à vaincre le Roy qui m’a en-
ii voyé défier au combat.

q . L r et si u s. Pren arde quetu n’x foisbleflëgon
3’ perd foutent la vie en ifputant une Couronne.
t A o nu il a a. Le coup ne m’a fait qu’éfleurer
i lapeau: maisjel’a percéluy 8c (on cheval ,demon

javelot. Coupons u la tète 8e la métons au bouc
5 d’unepique. Acétn pefl tout ferend, ou prend la

fuite. Voyez comme les Barbares fe profiernent de-
? vaut moy , pour m’adorerâleur façon: mais je ne
’2 vens pas le foûfrir des Grecs. ni enfreindre les loix
i: de mon ïys. Combien je m’en vai bâtir de Villes,
4 &en detruire d’autres? T refais il faut queje me
vange auparavant de cét u urier, qui m’a chaire de
à: mon heritage pour l’avoir.
i5 L x c l N u s. Tout banda clemence lied bien aux

Q 3 Rois;
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LI bilerai; wagamis il ce semsde de ferepoferaprésane 5E:
«nous», a: de fefliner vos amisdans
Mais’voilà son temsacbevé. c’efi a Timolaiis à Établie

ter à ion tour. ; As A u u a. Hébien. m’entenrjeafiiredea liar-
halte?

lat-cru ne. le t’y trouve encore s imputiv
nant qu’Adimante. Car il bornoit les Æ: âdcsri- --
cheires . a: à faire bonne chere a (es amis, quiet! une I:
ehofeafi’ezdouce. Mais tu te vas expofer auxdans 4’:
5ers par vaine laine. &i fouhaiter une conditionod ë
tu n’auras pas eulementàcraindre tes ennemis. mais -:
tes domefiiques; fans goûter jamais aucun repos.
non pas même en fouge. Car tu feras accable de
mile fielleux fonds, 8: tourmenté de lacrainte,
tantôt d’une revolte de tes fuiets. .tantôtd’uneil- »:
"and de tes ennemis. Tut’e’slaiife’ ébloüir. mon a
amy , à l’éclatd’une Couronne; 8e pour une felici-
ee quin’eit que dansl’opinion d’autruy , tuen aban- "o

donnes uneveritable. (Maud il n’y auroit autre cho-
fe, ne feroit-ce pas une indignité de voir que k
mon ne refpeétera point ton Diadéme. &que tu

’ feras malade comme les autres? Que dis-je? pour
une maladie ne les autres ont, tu en auras centsk
il ne te reliera a la fin de toute ta Royauté , que quel-
que vain tombeau , ou des (ladies qui feroit rui-
nées parle tenu; 8c quand tout cela fubfifiemit, il i.
ne t’en’reviendroit aucun profit. Voilà donc ta feli- .ï
cité durant ta vie 5 des craintes, des fonpçons, a
des defiances , des foins, des veilles , des inquietudes;
&aprés ta mort , ou l’oubli , ou le mépris , ou l’exe-
crationi, ou tout au moins l’infeniibilite’. Mais il eû
teins que Timolaüs entre en lice. Pren: garde de n’a-
Ier point faire des fouhaits extravagans , comme la
autres.

Tl M o La ii s. Confidere Lycinus . fi l’on
condamner celuy-q. je ne demande ni les .
ni les grandeurs: mais premierement la fauté , k
une fantévigoureufe qui ne puife dire chaulée

par

î:



                                                                     

hum-138011112113. a4]par aucunucrdent; puis la force, la beauté. la vi-
tefi’e , 8: par delfus tout l’invifibilité 5 Elire aimable
à toutes les Dames a ouvrir’toutes les portes fermées,

Voler , efire invulnerable; Et tous ces avantages.
mon pas pour un liecle ni pour deux , mais pour fept
ou huiecenr ans 5 toûjours à la fleur de fana a:
fans vieillir, ni rien perdre de la vigueur. Confier:
ce fouirais, ne te femble-t-il pas raifonnable? Car
par ce moyen tous les threfors me feront ouverts; je
fetay à couvert contre tous dangers 5 je pourray voir
tout» ce qu’il y a derare au monde, fans avoir belbin -
de le faire venir avec beaucou de tems 8c de dépen -

, le. j’auray avec la feinte s choies cachées, la
joüifamede nous les biens qui (ont répandus en

’ divers lieux soutrele plailir qu’il yauroit, par exem.
l plcdc dîner à Arches, &de coucher en Babylone;

Sçavoir en un inflant des .nouvéles de tout le monde .
l: jufqu’â celles des Antipodes . s’il y en a; En un mot
. tout ce quifepalfe furlaterre 8: dans le Ciel ; car l’é-

lement du ku ne me pourroit nuire. D’ailleurs je
l. pourroisen cet eltat faire tout le bien 8c le mal que
’ je voudrois . à mes amis 8: à mes ennemis; sans-
Î tier tous lestirnns qui font au monde,fans courre for-
: tune,par le moyen de mon invifibiliré. Coucher avec
’ les plus belles Dames, fans crainteldes maris ni des
" Meres; affilier lins perilà tous les combats , Sedan-
" nerà qui il me plairoitla viétoire, par le moyen de
3 ma force. Carje ne’voudrois pas avoir ces qualitez en
ï un degré ordinaire, mais au plus-haut point, qu’on

les paille imaginer. Q: peus tu reprendre en a
v.’ fouirait?

’j L r c HI u s. Rien , car il ne fait pasl’eur de con-
tredire un homme qui a de li grands avantages. Mais
5 je te demande parles Dieux , toy qui as vcû tant de
A? pays fur l’aile e ses foulants, litu asveû quelque
, part un petit bon homme, camus 8c pelé comme
î toy, qui fût aimédetouteslesDames,&qnitriom-

5* sa: des Armées , citant li faible l Tu n’as oublié qu’a-
9’ ne chofe dans ton (aubain c’en d’ellre age, car

a! - 91 4 cela



                                                                     

Sen-a . 3... t;- .. *

:48 ’ Drano’aeuzscela feul eu: me fans tout le relie , a: t’èûtempécu

de faire toutes ces extravagances. ’ .
T1 sa oxaüs. j’âtans le tien pour voire: quem

diras 5 car il n’y aura rien’à redire. -
Lite! nus. Iln’eneflpointde befoin , car nom

’voilà arrivez au Dipyle ou le doivent terminer-m
nos fouhaits; 8e vous avec confirmé le mien parla
longueur des vôtres. Mais je ne m’en plains pas:
car je n’aime point les felicitez en peinture, ni à faire
bonne chere en fouge, pour mourir de faim en efit.

’ Il mefâcheroit trop, lors que je viendrois chez moy .
de ne trouver rien de toute: que j’aurois fouhaite’;
Comme ces Comediens qui viennent de faire le pes-
fonnage d’Alexandre. 8: quilbnt contraints chez
eux de ’oüer celuy de faquin. En unmottonsers
beaux oubaits ne ferviront qu’à vous rendre vôtre
condition plus infuportable; 8c particulierementà
Timolaiis. de qui les ailes feront tantôt fondües
comme celles d’lcare. Pour moyje ne veu: de tous
vos [cubain que le plailir d’en rire. Car qui eût ja-
mais penfé que de te les chimeres fuflènt entréesdam

l’efprit de trois Filofofes i .

D 1 A L OIVG U E s
’DES

COURTISANES.
lldc’crir icy les mœurs le: Comtifuur. du. diane

leur: délias: du leur: unifiai , à l’imitation de

Masculin , é- tier miens Comiques.

n I A L o G U E
DE Curcuma ET ne Tna’fs.

(il. un". E lbuvient-il de ce Capitai-
ne étranger qui en toujours

fi magnifique, a: quisca-
U9?

u. n- ’;

I4 à... .I-’ :1



                                                                     

ns: Counrlcaunr130..1 (retenu l’une de muœmpagnes . avantque de me

faire l’amour? 1. .T a A ï s. Il m’en fouvient fort bien , c’en: celuy
qui fit la débauche avec nous, l’année derniere . ai.

1 Feûe de Cerés a mais qu’a-bi! fait? w il femble

r. que tu en veuillesdirequelque choie. -
2’. v7 Gr. r c un A. Hameqm fait profefiîon d’amitié.

:-. flaque moy. me l’a débauché.- *

:. Tunis. Ercelatepi ne? i
;: GL Y ce: A. Quien une? Je netecelep0int.

que cela me touche ùnfiblemenc.
Ta Aie. Je ne l’api-cuve par non plus quem]!
2: mais il en: afl’ez ordinaire aux Courtifanesde s’enle-
: veninfi leuraGalans; defimequefi j’eûois que de
a tuy, i je ne romproispasavec ellepour cela. non plu;
g eFilisne’ rompit pantenne :07. pour luy avoir
r; ’t le même tout. Maisje m’e’wnne comme il t’a
w; peû Trine:- pourelle; s’il n’en tout à fait aveugle;
p: (Me charme Ivt-ll trouvé en des livres mortes à:
;; des joüer pendantes? lin-ce pour fou beau ne: u’il
A; l’a prife , ou pour fa. tête chauve, Scion grau col

e’fiIe’? En un mot je ne luy voy rien de ramenable

que la taille a: le foûris. u ,G L Y c en A. Crois-tu necefoitce ui l’apm?
’f C’efi que fa mere efl: une orciere qui echange la

nuiten hibou, 8l va criant parles cimetieres. On du:
grau: peut faire defcendre la Lune en terre par [et

:1 nileges. Sans doute qu’elle luy a baillé quel ne
Manage amoureux, 8: maintenant la mere 8c la le

. leplument enfemble. 4g Tu a î a. Comme tul’as plumé , &en plumeras
un autre; mais pour celuivcy , je te confeille de le
me: en paix,& de fouger àd’autres conquêtes.

æ

a; bu-



                                                                     

in. Bretonne!«D-IALIOG’UE

on Minrruu; ne Primeur: 21’
DE DORIS.

Illrnnuu. ’Uor Pamfilel-tutemao’
I ,rjes à la filledwpiloteHiea

ron! Et que font devenu
un: de pleurs a: de bâtira, a: tous ces fermois, de ne
m’abandonnerjamnie in Ann oublié que je fuisgrof-
le de toy a: toute pelle d’acoucher, qui cit unecbofe
fort avantageufe à’uheCourtifane?" Mais ne craie
point quej’expofel’enfant ; je veus rem: pour me
confoler , particulierement fi c’en: un fils 5 afin qu’il

te reproche unjour ta Me. Encan, fi tu prenois
quelqueDame qui val t mieux que moy P unis j’ay
honte fans mentir de revoir épris de fi peu de cbofe.
Car je vis l’année parée cette belle avec a mere à la
felle de Cerés . a: je n’avois garde. alors de croire
qu’elle me deût faire’un fi mauvais tout. -Epluclle
bien . je te prie . tous fes (lefauts avant que de t’y en-
gager. Confidere fes yeux étéins,& fer regars de tra-
Vers; Enfin elle entoure faire comme [on pere , qui
n’efi pasfort beau, comme tu fçais.

P 4 M r r L a. Je ne puis plus long-tems’t’ouïrpar.
lerd’une fille . que je nef y fi elle ca belle ou laide.
i e ne [gay pas feulement celuy dont tuparlet a une
, lie; outre qu’il en mal avec mon pere. quia eu bien
de la peine [e faire payer de quelque argent qu’il
la, devoit 5 8: je croy qu’il luy en et deû encore

uelque chofe. (me fije me voulois marier j’épouv
crois bien plutôt la fille de Demea . dont le peu: a

commandé l’année derniere les Armées de la Repo-
blique , 8: qui m’ait aliée du côté de ma mere. Dy-
moy fi c’ell tout de bon que tu dis cela. ou feulement
pour m’éprouver. ,
- MYRTIUM. Ogoy! iln’ell vray?

PAMFiLe. Ogetuér fuie! ecroy que hâte
ne



                                                                     

ne: Covnrrrnunaï si!feus encore de la débauche d’hier; quoy qu’il me
femble qu’elle fur fort modefie.

M v n r I u M. C’en Doris qui m’a donné l’alarâ

me; cachant ale’e acheter quelque chofe pour mes
couches . &faire des vœux pour moy a Diane . elle
renconrra Lesbia qui luy dit ..... Mais qu’elle le le

r conte elle-même, fi elle nel’a inventé.

hèle’u

nu L: ï"- R

D o n l a. je paille mourir fij’ay menti d’un feul
mot. Lesbia m’aborda en riant. 8c me dit : Hé bien
Doris. vôtre Galant f: marie! Et comme je faillis
l’étonnée 5 Tu n’as qu’à palier par fa riie, dit-elle, tu

verras la porte couronnée de chapeaux de fleurs , a:
entendras la malique.
l’a urine. Ettuyaspafl’e’?

D o a 1 s. Ouy , a: j’ay trouvé cequ’elle m’avo’t

dît, veritable.

Pa un r. 2. je voy bience que c’el’t, tu as prix
une porte pour l’autre. Car ma mer: me dit hier au
foir. He’ bien Pamfile quand veut tu quiter tes-dé-
bauches i Voilà le fils de nôtre voifin qui ferrade,
qui et! beaucoup plus jeune que toy , 8: tu t’amufel
encore à entretenir des femmes? je m’endormie à
ce difcours , 8c fuis fierty aujourd’huy de grand ma:
tin; de forte que je nefçay ce qui s’ellpallë: mais
ce que dit Doris, pourroit bien eilre , honnis qu’elle
a pris un logis pour l’autre 5 Œe li tu ne menue
croire , envoye l’y une feconde fois . k tu trouveras

ce queje dis veritable. .. M Y a r r u ne. Ha Pamfile! tumerensla vre.car
le film: morte de déplaifir.

P A u r l r. a. Ne crain pas que jetequitejamaifi
Minore en l’eiht oùje te voy maintenant.

au:



                                                                     

in, Dranoouue
, DiALOG’UE
ne Fuma a? on sa Mens,

LA Mena. 89TH fôlemafillemufitueûuis
l ,yvre hier , car Difile m’eflveuu
i v ’ voir Ce matin en pleurant , &fe

plaignant que quoy qu’il te pûtdire , tu te levas de
table pour damans: comme tu vis que cela le piquoit.
pour le-faire enrager davantage. tu t’alaa aflbir aupre’a

de Lamprias a: te mis à le canuler. Il dit même que
tu te dérobas la nuit . ô: des coucher fur un petitlit
toute feule, où tu ne flaque chanter , quoy quetule
viil’espleure’rde regret. . I . a. . i -

1. a F r r. r. a. Il ne vous à pas dit qu’il m’avait qui-
tée auparavant pour entretenir la maîtrefi’e de Lam-
priasy avant qu il fût arrivé; a: qu’ilcommençaàla
cadrer , quoy que je luy fille ligne qu’il s’arrétât.
Pour me faire plus de dépit il la prit par lecol 8th
baifa li amoureufement qu’il ne pouvoit retirer (ce
levres de demis [a bouche. lin-fuite il luy parlait l’œ
teille. 8c je vis bien que c’efioit de moy qu’il luy -
luit: car elle me regardoit de tema en rem: en Ollh
riant; Et comme il me vit pleurer deregret. il fe
à rire. Aprés qu’ils furent bien la: de s’entretenir. 6:
de fe baifer , Lamprias ellant arrivé, je [ne [ailla] pas
de m’aler même a table auprès de mon infidele A-
mant.’afin qu’il n’eût point d’excufe. Alors Thaisfe

levant commença à dancer, mouflant fa robe pour
montrer fabelle jambe 5 Et mongaland de la loüer;
carLamprias ne dilbit mot. Mais Difile uefè pou-
voit [airer d’admirer fes perfeâions 5 8: difoit qu’elle
avoit le pied , a: l’oreille excellente , a: que jamais il
n’avait veû mieux dancer. Cependant vous la c6-
noiifez j car vous l’avez’veüe aux bains av ne moy.
sillons fçavjez alors comme elle fit la coqu te. Elle
me ditque je n’ofois damer de ur de montrer me:
longues flûtes, voulant parler e meajamber. agua-

cura

La. v- u: ’v’ ..-

Le



                                                                     

H

ne: COURTISAIIISÎ 3;;
Mrs autres chofes , qui me piquerent fi fort. que je
fanny en place. 8: me mis à dancer avili bien qu’elle.
Cependant Difile regardoit en haut 8c ne bailla ja-

ï mais la veiie. quoy que Lamprias fit tout ce u’il
peût pour me loüer. Voudriez vous quej’euflë au-

:f fers tout cela, a: que j’euEe laiflë regner Thais en me
prefence P

L A M en a, Mais il n’eiloit pas neçefl’aire d’aler

:2 centrer en-fuite Lamprias.

il th s
L A F l L L a. Difile avoit bien cal-ciré Thaïs,pour-’

quoy n’aurois-je pas en mon tour P
,L a M a a. e. Mais après , ne vouloir parcoucher

avêque luy. 8c fe mette àchanter tandis qu’il leu-
roit; c’en cil Hep ma fille 5 Que fumons nous en:

à. 29.- à:

la

sa i! xi. in

p-

niiescét hyver fans luy P v
r. a F x r. L e.- Et pour celaje foufriray qu’il me

méprife P ’
1. a Main a. Non , mais je ne le mépriferois

pas auflî: car tu fiais que le mépris fait perdre l’a-
mour; D’ailleurs tu ne luy as jamais témoigné au-

.- cune tendreife , qui efi ce qui touche le plus un A-
mant. Pren garde que pour en vouloir trot: faire. tu p
ne gâtes tout.

D I 1 L OVG U E
Inn Manse ET ne Baccnrs.
Manseau. E te prie Baccbis, fi tu cônoia
y quelque Magiciéne qui donne

des breuvages pour faire aimer ,
a de me l’amener; car je donne-

n rois tout ce quej’ay au monde , pour r’avoirChar-
mide , &pour faire qu’il eût autant d’averfion pour
Cloris, qu’il a en d’inclination pour moy.

B A c c a 1 s. (E07 ! Charmide te quitepourelle.
après avoir foufert pour toy la haine de lbs pareils v 8:
refufe’ le meilleur party de laVilleP M ’

, . a 1. l s-



                                                                     

:34 D r A r. o u u a a
M z r. ne s a. Il cil vray Bacchis, a: l-on dit qu’il

en enfermé prelëntement avec elle , chez un de les

. amis. -B a c c n r a. je te pleins Melifl’e, mais encore d’un
vient la froideur P

M a L r s s e. ’Dejalouiie. Comme il revenoit l’au.
tre jour du port de l’ire’e demander uelquc argent
que l-on devoit à fou pers, il entra t ez moy, fans
me lalüer. Et lors que je courus l’embraffer felon ma
coutume, il me repouii’a, 8: me dit que j’alalii: ca-
reflër Hermotime, 8c que nôtre amour citoit fi public
que les muraillesen parloient. Alors il f: coucha fans
me répondre, 8: ne voulut point fouper ç Et comme
je fus prés de luy. il me tourna le dos , quelque choie
que je luy peuflëdire, jufqu’à me menacer de fele-
ver, ac de s’en aler en plein my nuit , fije l’impoml-
nois davantage.

B A c c si x s. Mais ell-ilvray quetu voisHermo-
time P

M a t. r s s a. Je ne il?! pas fiulementqui il cil:
mais comme Charmide fut party .j’envoyay des le
point du jour ma ferrant: au Ceramique . ou elle
trouva écrit coutre les murailles, Meltfl similar-
mvtimr, à Entretien Mslrïfi.

B A c c H l s. C’eil une .ecequ’on luy a faire,
pourluy donner de lajaloulii’el . à caufe qu’on le co-
noît de cette humeur. Si je le voy. je me moqueray
bien de luy . 8: l’apelleray bien innocent de Mailler
ainfi furprendre aux petites fineffes de lajeuneil’e.

M in. l8 s a. Où le trouverasotu P maintenant
u’il cil enfermé avec fes nouvéles amours chez un

fes amis, tandis que fes parens le viénent chercher
chez moyP Tu me ferois bien plus de plaifir En:

uvois trouver quelque femme de Theflâlie qui me
e ramenât par fes charmes.
, B a o c u r s. je cônois une Syriéne qui fer!
bien ton fait: cary elle fit revenir Fanias après une
Sbfence de quatre mois . commeje defefperoisdele
revoir.

M a r. I a:



                                                                     

Des Canari-sanas: a"M a r. r s s a. thue lit-elle pour cela P
B a c c a 1 s. Ogelque fortilege felon leur coûta. ’

I me, après quejeluy eus donné cequ’elle me demana
., da , qui n’eltoit pas de grandevaleur, &qu’elle eut

heu toute feule dans une coupe; mais il faut avoir
quelque choie de ton Galand.

’ MeLrssa. CommequoyP
En cc au. Des cheveux , ou quelqu’autre la?
t le.

gaM e r. l s s a. j’ay l’es meules de chambre.

Bacc a r a. C’ell allez. Elle les pendra à une, ,
j cheville . 8c fera demis quelques quumigations , ’l * M *
Zj puis elle jetera du fel dans le feu , en prononçant
1 ton noms: le lien. Alors tirant de fou fein un miroir t
i magique , elle le tournera detouscôtez , murmu-
rant tout bas quelques paroles. Du moins voilasse

qu’elle lie pour moy . &Fanias revint aufli-tôt mal-
grêles remontrances de l’es amis, &les pleursde fa

7 nouvéle maltrell’e. Elle m’aprit auliî le moyen de
faire hëyr; en marchant fur les pasdequelqu’un.
métant le pié gauche ou il a mis le droit , 8: le droit
où il amis le gauche; puis difant. la nffl’mua
é-jflirir plus fut plus]; je l’ay éprouvé. &ilma

rcu I.M u. 183E. Ne tarde pas davantage. à envoyer
. querir cette femme a 8ttoy . Filiale , ’l’ prepare ce î Sema-

qu’elle a dit. 1 Il En? M’-

D 1 A L o G tu:
-: ne CLeouARIuNr au DE LEÆNA.

C r. a o N A a i u sa. Nuit d’étranges chofes

1 Idetoy, Leæna;(me Me-
» gille cette riche Dame

I de Lesbos, te carelfe comme feroit un homme;
m’en eût-il P Tu rougis 5 Cela cil-il vray P

L a a au. Il en cil: quelquechole. . . I
CI. s- .



                                                                     

najî Drano’euesCneou nain sa. Maisàquoyahoutillîenttou-
tes ces tutelles , je ne le puis comprendre? Tu ne

a m’aimes point; car tu ne me lecelerois pas.
L a EN A. je t’aime plus que performe, mais j’ay

honte de le dire; C’ell une étrange feméle.
C t. E o n A à l un. Penfezquec’ellquelque’l’ri-

bade . comme on dit qu’il yen a beaucoup en cette
Ille , qui n’aimentpasleshommes’, &qui cardan
les femmes.

L a Æ N a. C’ell quelque choli: de femblable.

à Cr. son saluas. Conte moy commentellete
declarafapafiion , ceque tu luy repondis, 8: lerels
de cette avanture. ’

L en: a. Elle falloit la débauche avec Démo-
halle de Corinte, qui ell de fou humeur , à elles
m’envoyerent querir comme une Mulicie’ne,pour
chanter 8tjoüer des inflrumens pendant leurrepas.

«Après avoir fait bonne chere, elles me retinrent
à coucher, 8: me dirent que je coucherois ancel-
les, 8c qu’elles me métroient au milieu; ce ne je
n’ofay refufer, parce qu’il me lèmbloit qu’eËesme

failoient honneur. Lors que nous fûmes au liâelles
commencerent à folâtrer , 8rd métre la main dans
mon fein , non pas en riant comme font les filles,

mais avec témoignage d’une paillon violente. dont
je demeuray toute interdite . ne pouvant deviner et

uc c’elloit. A la fin Megille toute en fureur, ôta
coifure, &parut toute nue , 8c la tête rafecom-

me un Athlete; ce qui me furprit encore plus.
Alors prenant la parole . As-tu veu , dit-elle, un
plus beau garçon? je ne vois point la , luy dis je,
de garçon: Ne m’oEenfe point, dit-elle, je ne
m’apelle pas Megille , mais Mcgil , 8: voilà ma fem-
me , montrant Démonafl’e. je me pris à rire à ce
difcours, 8c luy dis; Œoy l tu nous as trompée!
li -long.tems , citant homme 8c pull-am pour fem-
me, comme Achille parmy les filles. Mais tu ne
pas faire comme luy. ,Non , dit-elle , maisje n’en
ay pas bcfoin 5 et li tu veus l’éprouver, tu trou-



                                                                     

, nssCoua’rrsannsl a"Yens qu’il ne manque rien pour,accomplir tes de-
firs 8c les miens. N’es-tu point hermafrodite, luy
dis-je. comme on dit qu’il y en a plufieurs î ou
comme ce Devin de Tébes , dont m’a parlé ma
compagne Ifmenedore . qui devint homme aprés
avoir cité femme. Non , dit-elle , mais j’ay tou-
tes les pallions 8c les inclinations des hommes. Alors
elle me fit prefent d’un colierôtde quelque linge qui
efloit fort’beau; a: m’embraflânt , me baifa, &fa-
tisfit à a paillon.

CLEONARIUM. Maisque fit elle . accom-
ment î car c’elt la la difiîculté.

L a a. N A. Ne t’en enquiers pas davantage; car
il à: m’en pas honéte de le dire . niàtoy de l’eng

te re.

D 1 A Ï, O G ’U E I
DEICROBYLE ET DE CORINNE.

CR o a Y I. l.- T bien . Corinne". ef’c-ce une
chofefi fâcheufe, de rdre fol
pucelage? Tu y as p us gagné

que perdu; car il te relte de l’argent dequoy avoir
un colier.

C o a x N N a. Q?! y ait de beaux rubis, comme
iceluy de Filenis.
p C R o n Y L z.- Il fera tout femblable , mais il faut
que tu aprénes maintenant à vivre avec les hom-
mes; car tu fçais que nous n’avons point d’autre
moyenne nous entretenir. Depuis la mort de ton
pere , nous avons fubfilté du mieuxque nous avons
pi! , de ce qu’il nous avoit laifl’e’; car de (on vivant

nous n’avions faute de rien , Dieu mercy. C’efloit
le meilleur ouvrier dela ville , &tout le monde dit
encore qu’il n’aura jamais fon femblable ; mais
depuis fa mort , ’ nous avons vécu comme tu [gais
en grande mifere, 8c vendu piece à piece tous; fa

. ’ R u-



                                                                     

.mmæ-z .-.-V:I- «49W T ....v ..

.- aï’uuæt

a: 7 VDIIÉILÔÔÜEI
gothique . en atanda’nt que tu ME: en iged’en ga-

et.
C o à. x N u a. Comment fmy-je pourcela?
C n b n Y r. a. Comment viens de fairesôtcomme

fait ta somme. .
C o a x n a a; Mais c’en une me.
C a b la i LIE. Œïm’ppflel u deviendras riche

comme au. sa auras de aux Gains. Tu pleures.
petite me; Voyàtu pas levain qu’elle a, a: comme
on luy aporte des prefens de tous côtez P J’ay «la le
tems qu’elle trairoit que des haillons, maintenant elle
cil vêtüe comme une Paneflë.

C a h i n u t. Et comment moelle fait ?
Canin à. Elle a eûé admire à gnei- la

cœurs , toûjours propre 8: bien mife , t moignant
beaucou de douceurs: de modeflie , 8e ne riant
à go e éployêecomme toy, quifais toujours la -
le. ailleurs, elle avoit lhntrEtien doux 8: charmant.
recevoit bien ficus ceux qui la venoient voir, fans s’a-
murer ne; rai Ier ni à les reprendre s &lors Qu’on la
métoit de quelque partie, e le ne [e crevoit pashe boi-
re arde manger comme tu fais, cari! n’y a rien que
les hommes haiïe’dt tant; mais me mangeoit pro-
prement 8c delicatèment, a: beu’voità petits train , a:
non pas tout d’un coup.

C o a IN u a. Ogoy 2 I elle n’ofoit boire tout [on
üoul, quand elle avait foif? .

C a o a Y L a. C’ell alors u’elle eûoit plusrete-
mie, de peur de’faire quelque c oie de mauvaife gn-
ce. Aprës, elle n’entretenoit que celuy qui la menait.
fansrire comme toy à tourie monde; alors qu’on
la vouloit câr’ellèr , elle n’eûoit fi (ôte ni efl’ronr&.

En un mot, elle n’avoir autre but que de donner de
l’amour8r du plaifir, à ceux qui faifoient delà dépeu-
ïe pour elle , qui cil: de ’queles hommes defi’rent. S
ru retiens bien cette leçon ,’tu me rendras heureulëù
’toy auffi 5 car tu ès plus belles: plus agréable qu’eft

«mon: Songe finalement àoonferver ton embon-
point 8c ta gayetê.

a C o a l n-



                                                                     

pas Couariaauas. sa;-Co au: N a. Mais ma mere. (oiseaux qui me
viendront voir . femnbila anfii beaux "que celuy qui

i vient de partir?
l C n o a r L 1.11 yenaura deplusbeauxmdeplua:
aida.

C o a x N N a. Et faudra-Ml que je cueill- ceux-
cy.aufli bien queles autres? ’

C a. o a r l. a. Encore plus; car ce font ceux qui
’ aiment mieux qu’on les cruelle , a: qui donnent da-

vantage ; les autres veulent paner pourbeaux : mais
il faut toûjoursavoir foin de faire bouillir la marmi-
te. Que tu feras nife d’entendre en palTant par la flic.
Dieux l qu’elle en bran a: bien parée, a: que fa mes
te eh beureufe l (m’as-ru ? tu ne répons rien. Ne

’ fem- tu pas ce que je dis r Ou’, je le [gay bien 5 est
tu e’s bonne fille; a: tu paiTeras toutes les autres a

’ :1 mais va au bain , fi par huard ton Galant revenoit ce
’ fuir, comme il l’a promis. i

A

D 1 a L o G v a
ne Musanxum a? on saÀMaln.

a. a M a a a. O n s (brumes trop heureuo
l: fes. ma fille, fi nous trouvonstoujours un Galant comme

celui-6p. (hg! depuis deux mais qu’il t’emreo
tient , lnet’a donné que des paroles? Simupm
mm! , SU: nia faufil lanterna! saunait am de
bien. mu ou à tu. antres cbo s femblables,
mais ur de l’argent ou des prefmgpoine de mais
les, li ne te donne pas fiukmentdes parfums. Croire
il nous payer toujours d’excufes a: de marennes. ’
C’en faire rameuta bon mare-be. a

a. a F x L 1. a. Il m’a juré qu’il n’en aurois jamais

d’autre que moy. t »I r. a Ma a a. Et tu liserois; Etpoureela l’autre
a. jour qu’il n’avait point-d’argenepour payer , tu mis

R a la



                                                                     

q, «arnache-carra» «es- Ariv A v

-Waàrü.’: ’

:60 - DIALoouns. .,tabague en gage pour luy, 8e tu as foufert qu’elle ne
vendue, 8c que l’argent fût diflipé. Tu luy as encore
donné tes bracelets , 8c diveriës arde: . 8c tout cela,
fans m’en parler!

LA F 1 L L a. Comme ila le cœurgenereux. il,
n’oubliera jamais les faveurs que je luy fais; Et fi-
tôt que (on pere aura les yeux clos, il ne manquera
pas de m’époulër. Vous fgavez que c’ell le meilleur

arty de la ville; Puis il en beau, jeune, galant , de
bonne maifon ; Œe voulez- vous davantage ?

L A MI R a. Mais ma fille,quand il faudra payer
le Ioëge de la chambre, ou le boulangera: le our-
donnier , le contentera-bon de cela P 8e fera-ce alfa
de dire, atandez, s’il vous plaît, que le pere de Ch:-
rea fait mort 3 N’en-ce pas une honte, qu’il n’y ait

ue toy. de toutes tes compagnes , qui n’ayes ni co-
her ni pendus-d’oreilles P

L A F 1 L L a. Elles ne font pourcela , ni plus bel-
les ni plus heureulèsque moy.

L A M En a. Non; maiselles (ont plusfiges, 8:
ne prénent pas pour argent contant, les promell’es
des amoureux , qui font toûjours prets à jurerqu’ils
vous adorent , 8c qu’ils n’en épouferontjamais d’au-

tres; mais tout cela n’ell: quedu vent. Cependant,
tu te piques de chancre . qui elt une chofe allez plai-
[ante pour uneCourtiliine. Et hier qu’on t’oEroit
bien de l’argent pour te pollëder une nuit , tu fus li

lare que de le refufer. .L a F x L L a. Eulliezwous voulu uej’eufi’ecbaf-
se Chærea, pour faire entrer un ’ ne gay qui?

L a M a a a. Mais, ceje ne gay qui,avoit de l’ar-
gent , 8e ton beau mignon n’en a point. Et le filsde
nôtre voifin. qui cil fi beau 8c fi poly, pourquoy n’en
as-tu point voulu ?

i L A F l L L a. Chæreajuradeletüerêtmoyanfi.
s’il nous trouvoitjamais enfemble.

LA Man a. Ha! c’elt trop , ma fille, d’an
à même tems gueux a: jaloux ; Il faudra donc
poux-lu)i obéir. que tu vives comme une mequ



                                                                     

ne: Couarrsxuasi :6:deCerés. Mais à propos , c’efi aujourd’huy la felle
de cette Déëll’e . t’a-t-il envoyé feulement dequey

la faire?
L A F r L L a. Que voulez vous qu’il faire, il n’a

pas un fou t ’
L a M en a. Œ’il ne faire pas l’amour. Bit-il

le feu! de la jeuneflë qui n’ait point d’invention?
N’en figuroit il excroquera (on pere? 03e ne me-
nace-t-il fa mere d’aler à la guerre? Pleût àDieu
qu’il fût déja li loin , qu’on ne le revit jamais , fana
nous efireà charge, en ne donnant rien, 8c ne permé-
tant pas qu’on nous donne. Crois-tu efire toujours
jeune, ou que fa paflnn dure toujours? (menti il fe-
ra riche. ma fille , 8: qu’on luy propofera quelque
bon party, il te plantera-là; &tu te lamenteras alors

inutilement. . a rL A F I L L a. je [gay qu’il a refufé des mariages
tresavantageux. pour l’amour de moy. z

LA’ M a x a. C’eltqu’il t’aime prefentement, 8c

que la fantailie de le marier ne luy cil pas encore vu
niie; mais atan un peu. Dieu veuilleque je m’abu-
iè. 8c que tu ne te repentes pas unjour de ne m’avoir

pas voulu croire. ’ I - y
1) 1 A L o G v a

.D’AMPELIS ET DE CHRY’sxs.

Cnnxstsf Uov Ampélis! filoonn’ell
jaloux , 8c qu’on ne bâte 8c

t tempête , on n’ell: point a-
moureux? Dieu me ardedetelles amoura." ’

A M r a L r s. Ce ont urtant les marques d’une
pallion violente. Car les armes, les foüpirsâtles ca-
rellês, ne (ont que de jeux d’enfant; lajaloufie eftla
preuve que l’Amour cit arrivé à fon’pcfiode. Sçache

doncque ton Galant t’aime, puifqu’il temice de la
forte s &Dieu veuilleque cela dure, . n

R 3 C H a 2-,



                                                                     

au Drasoeuies’ Causa". 0301! qu’imebâteœuiours?
ÀIIILH. Nom mais qu’il nepuifl’e foufrir

quem en aimes un autre; cars’ilne t’aimoit, peu-
9:01 s’en métroitsilenpaiui

C a a r s l s.!Maisje n’enairîzpoint d’une; k
’ bnmpricei m’empocbera’ randonnais!

ravoir’loâéenfaprefencaleilsd’unhnquu. a

üamalilalête.n d. .1
Annule. d’une rqu’i W

lentes-cherche; arien «M3pralina.
Ca a x a ra. Maisilaedoneequedeacows.

- AnagLis.d:;l. il M mafia):ne". apura: samovanuqueoeuani
lien’ Veustu quejetedieeequejeiiana
jour à un Galant, dont la pallion mWifi
jeu; fermay lapone. &enfisenmt
un autre t Alors il commença à fuie l’usage à

5 mais morcela n’aboutit qu’à meni-
re de nouve’les faveurs, kamphadéœuebar
d’aveque moy. Cependant à femme crioit «je
l’avais enbreela’a. &qne je harnois donné-un

page pour me faire aimer a mais tout ce breuvage
n’eltoit qu’un peu de jaloufie mêlée bien à

un: de cette recette , 8: tu t’en trouveras bien; a
deux fois son âge . atfçay mieux-que toy oommeillg
faut gouverner.

DIALOGUE.-
un Bonus, ne PhNNYCLpIS, La

linos-raves au on, Forum)»
nous". Out brumes pet-dises. au

-Maitreflba Nôtre Capitaila
i . . édentons aucunéquipage
à. Panne.; 8e tout le modela revoir. a luy
fmthrcvcrenoe; j’ay neuve-.Parmemnàquiïn

J A. a W

l!.4:na.’.n.



                                                                     

au arrivoit quelque Courier qui d

sans 6001141 atlas; siay demandé des nouve’les . il: il me l’a me.
P a; u au". N’astufiaitquecelai C’ bien

débute i Tu devois joindre les mains en le voyant a
le rendre grades aux Dieux’ deo: qu’il alloit revenu
en bonne famé; luy dire quejene aillais que pleurer
&foûpineten I’abfeneedelhnmaitre, &m’enquerir

de ce qu’il faillait. l iD o a a a s. jel’ay faitaulfi’s mais je vouloisra- .
porta immanentes u’il m’avait dit; en je coins-
mençay d’abord. Ah l Parme-on, jenny que
tenaillas aopsont bien corné en votre abfence; car
nous n’avons ait autre me queparler de vous. Ma
Maintenir subit fi flûte s qifelle ne smalah voir ’

ne; icelle rifloit plus me que vive, lors
i oit qu’on n’e-

it Min. .
P au au! (un a. Voilàquinfibien.

. Do a a uÆn-fuito’eluy dlseeqqejevnusviens
de die; &ilmarépon it, qu’ilaneliou meplus
qu’on n’en diibit. . i
, PAUIIYQÆIS. 05g! [ses dite auparavant
que [on-autre pendait zooms a mny s a: qu’il
necellbitdeboireima 6. ouqu’iln’apre-
hendoit rien tant que de me trouver maladea fun
retour.

Do a c a e. «Il a dit quelquenhofadnfemblable;
mais le principal cil. qu’ils ont remmanches , il:
que Paiement a quantité d’argent a: de belles tripes.
v-Parmenon mime avoit au petit doigtuagnua rubis
taillé à fanâtes. uijétoitunfeu merveilleux. Jel’ay
mais , comme i me vouloit conter leurs proüell’es.
pour me liarderons venir dire ces nausées , afin
que vous avifiezrâ ce que mauve: à Car Po-
’lemnnsiendsaiey , linéique lainais [en écoulée;
&s’il y trouve Filoltrate,.je n’eûaycequ’ilfeta ,ou

plutôt oequ’il ne. fera iqt. ’ ’ .
?au.u "mu. ous couvrons quelque ut-

.aention; .ear m.li;aiaquejenelepuuebafl’er.
ce qu’il m’a donné tout gonflantes . à: ce qu’il

a m’a



                                                                     

I841 ’- M011 120’611 iis’ 4 ’1
m’a promis. De defoblîger aufli Polemondatu une s, l
fiv-haiute fortune , il en; dangereux; car s’il vouloit m
«me tiier: 1mndil’n’avoit rien g que fera-ce mimer m.
moqua en fi riche? D’ailleurs. je paumiez! à:
beaucoup de (on opulence. n r » - i
i Do in ou s. Voila Eiloürate &luy 3 qui arriventà m
même tems par divers endroits. v
- PAN u v qui s. - Aerieux! nouslfommes pub :1
dües. Je. voudrois efire cent pie: (ou: terre 5 ce! je ":1

ne [gay que faire, ni que dire; . 4;
Fuosrnrrn. Erbien Pannyquis neferons-

nouspas la débauche ce fait i I
Purin! (aux. Vous me perde: . Filoflnœ.

Bon jour. Polernon,je fuis ravie de vous revoir,apn’s 4

une fi longue abfence. . :7P o t. a M o N. Ogielt ce Galant-homme, qui
vous traite fi familierement 2. Vous me r ’
rien , Paon uis? Ha! je voy bien ce que c’eflî
vous avez a]: une nouvéle amitié en mon abfenv
ce; iI’ay eu grande raifort de me hâter de revenir.

. plom- aprendre plutôt votre honte 8: la mienne.
* oilà ce que dette]: vous avoir trop bien traitées
mais cela me fera fige à l’àvenir. (a! citez-vous, le
beau fils P

F11. o s T n, A7 a. (hués-tu, toy-même?
Po L à M. o N. Le Colonel Polemon ,- qui ay aimé 2

Paunyquis, tandis qu’elle l’a merité. a
F x x. o s a! n A a! la. Et moy, Filofirate, qui l’aime Il

maintenant qu’ellelle merite 5 B: ni la paye fort 3
bien; Suivez-moy, Paunyquis; A ieu Monfieurle
Colonel;
’ P o L au o n. Ellepeur fairecequ’il luy plaira.
i PAN u Y (Lu 1 s. Que feray-je,Dorcas P

ID o n c A si Il n’ a point d’apurance de demeurer :1

avec Polemon irrite. Relations. JP.o x. a M o n. Vous pouvez bien vous réjoüir a
pour la derniere fois s car après avoir répandu ç
tant de 12mg innocent , je ne hilTenypæunvfi u

ï crime impuny. Moy qui nage les queréles un. al
au:



                                                                     

- un: Courir-irises; a6;tres 5 ne vangerois-jepas les miennes? l’amener,
fay avancerrnes gens, 8: les range à droit a: à
gaucher mets en tète le: mieux armez , 8: le re-
lie fur lesailee, avec un gros de referve à leurs é.

pairles. - - v I-Fu.ou-RA ra. m1; penfe faire ceFanfaronî:
croit-il nous épouvanter. de paroles? Il me porte

- bien la mine de n’avoir jamais veû la. guerrequ’en
’ peinture, &d’eflre toûiours demeuré renfermé dans

quelque méchante garnilbn;
P or. 1-: u ou. Tu’ le [gantas tantôt, lors quem

nous verras aux mains. - ’
F l L o s ru A r a. Je-ne veus que’ce petit l’aquai.

g pour me défendre, a: pour t’empêcheràeoups de
pierre, d’entrer.

DIALOGUE
. on ŒELIDONIUM "ET DE

DRo’CE; i
Z Ogerinonruu. i ’Où vient. Drocé;
’ qu’on ne voit plus. r icy Clinias? - ’- n o c z. ’C’efi Ion Maître qui l’empêche d’y

venir. ix ÇmznxnonruM.Q1-ii Diotime: Il efi de
Î ’mesamis; fi tu veusje luy en parleray.
L D a o c 5. Non, c’en Ariflenet, le plus débauché

’ ne rousles Filofofes. a
1, (Quinomuu. Ogoy! ce vieux Barbon,
toûjours penfif 8: melaucolique , qu’on voit (e pro-
; mener avec fes Echoliers au Facile ?
’ - Dx oc a. Oui , de glorieux Pedsnt , queje vou.

rirois avoir veû traîner par la barbe à la voirie.
(a: a Li n o N 1V M. Maisd’oû vientcela?

p, D R o c x. Je ne fçay 5 maisauparavant Clinias ne
’ bougeoit de chez môy , 8: il y adix jours qu’il n’y en:

’ . R f "1°:

La



                                                                     

:66 i D r a r, o o u a centre. Cependant , j’ay envoyé mfiuenhafaü-
couverte, qui m’a reporté qu’elle l’avait "and i
la promenade avec [on Maître; mmfi-tôaqu’eh v
luy fit f ne. il roughs: biffa la voile, Guider v
taurner a tète de fou côté. de forte qu’elle revit
coute furprife. En qui chut peuh-tu que je fur
alors? Tantôt je m’imaginoiaqu’ilefioitemeu z:
d’une autre; Tantôt u’il com mon
Tantôt que fou Perte y avoit ’ ’
mais ila fin il m’envoya ne Billet perlon Modifie.
lis-letoy-mème.

m1 au n anion. N’y aa-ilrhndefecnet? p
.« Da on. Non. gutunepuill’eçvoir.
. malnlnonruu., Il e11 une un! (Gina
Voit bien u’il l’a fait au hâte. B l L L et r Dl Cu- ’

un: A noce. La Dinar rufian rônin, ne q
chenDnrl . quje fume plu quarraient. au
urinaux à qui me Peu un dual par traduit
Filqlifie, une fuir par." , à m au pritbe en la
Venu .- par ardûment drumlin. lignine: des: "
and" burent , jijg 1eme; votre: mais je ne "un
point de plu and? filinn’ . que de n "fadet"? ae-
la", à oublioWnu C t. IN tu.

Da op a. que disatu de cette létre , (Euclide-

nium? .ngbl non-nua. Qgeh finlaiflëqnelque ef-
pennce. -

D a o c n. C’eûœ qu’il me (subie: misent!!-
dant , je meunde dépitât d’amour. Au une , j’y
entretenu le laquais. qui dit que ce Filofofe aime
les beaux garçons i &qu’il ne liteautre choE Nadir
feipie edes Dialoguesd’pmourdequdquuandeui
Filof en jufque-la qu’il amusé die-donnera"
au Pere de Cliniae.
. 04:51.! n ou r un. li lefabitbienfaiœboiœ.

l? n o ce. Jel’ay’faitaufii . &fuieaflieoreîedelfiyô
A car Il cil amoureux de ma fervente.

panneautait. Ayeibon V. Burin
commuera; Je fanny écrire mafieux cèlera: à

FM

Musicaux: h



                                                                     

Drap COURTIG’AlIIS.’ Eau
me, que le Filofofe Arifienet «relie-(bu di-
üiple; ne qui au report dulaquair, fmfane
doute quelque cfl’et. a r:Due a. Mai: comment poumæécrirecela.

fans dire aperçeiie? VQuatlnonruu. Laltütavecducharbomfur
lesparoisdu Ceramique. * I .DaneL’C’ea bien dit; inint, les forcer au:
miennes , pour me venger de ce Pedant. ï

D I A L 0 G U E
in Trauma n’r un Centurion.

Tueur. Quant-rupréeavoirdono
né de l’argent à une fille .
pour coucher avec elle. luy

tourner le dot a: ne faire quefiaûpiners. armure-ce-
Ja , avoir tévé radant tourie repas? Pour
puez-voua, (immun 3- Ne mele celez palanque.
i’apranue le nom de cette Belle, pour ’ ) v
de le manif: nuit qu’elle me fait pailènupresde
vous.

en" me»; 1eme memd’amour. Tryfanu
jele confeiïe. v

Tu" un. je v0, bianque ce n’en pas pour
mon car on diroit que vous avez peut de mercu-
dler, tant vous vous elfes bien envelope’de lacon-
mture. Maisencore. quelleeû cette crüélei peut-
dire que): vous y pourray i’ervir.

C u A a M ID a. Elleeüafîczilluûre.

TRY-FINB. Son nom?
C a A a m un. Filematium.
Ta au a N n. Laquelle, wilyenadeur; celle

qu’entretient le fils de nôtre G’eneral , qui-en laplur
jeune; 8: une autre déja vieille , qu’on nomme le

Tre’buchet. . C Il, A k



                                                                     

lehers’JedisA

mentez-ocuae .C n A a Il l un. I C’eifceTre’buchetqui m’a rie; V

- Tour r au a. Y’a-t-il long-terris, ou 11v un;
mourne fait que de naître P . . ’

4C un aux) a. Il ’ya pinadefixmois, déshpm.
miere fois que je la vis. ’ .
ï T a Yl? au a; tuez-rouabienremarqué fanage
a: fer rides i .

Cru a u t n e. Ellejure qu’elle n’a. que vingt

deux ans. v ’ ’. - L
T a Y r a N a. Mais à qui croirez-vous plutôt, à

fes fermens ou âivos yeux? Voyez vous pas quele
poil commence-à luy blanc-hit autour des temples i
(Lue fi vous l’aviez veüe toute nîie. I l

V Canaux!) au Ellepe me l’a jamais vouluper-

. J . I - L . ; .T a Y r a N a. Avec raifon; car elle a le corps mar-
nuera comme un Leopard. Et c’efilpourlcette belle
vquelvousfoupirezPVous cites à plaindre , Charmide;
mais fe peut-il faire qu’elle vous mépriië i

’C a A a M I n a: Pour neluy avoir pas voulu don-
nerl’argent qu’elle me demandoit; car tu fçaisl’a-
i varice de mon Pore , elle m’a fermé la porte , a: a fat
entrer mon rival; de forte queje ne te cele point que
c’eli pour la faire enrager que je t’ay envoyé querir.

T a Yl? a N a. Vrayement je vous ay bien de l’tr
’bligation. rSi je l’eufi’eï fçem. Maisje me ni le-

ver, aufli bien elbil déja jour.
V Cu A autor. Non, moncœur;carfioelaefi.
je n’en veus point d’autre que toy.

’ T a à: rrN a. Demandez-le a vôtre Mere, qlu’
peut l’avoir veüe au bain. Car pour (on a e, vôtre
grand’mere vous le pourra aprendre, fi e eefien-
cote en vie. ’

Cu en MID a. Embraflë-moy donc, ma cher:
mignonne , a: pardonne à ma froideur 5 Otons tous
ces ob’ftacles qui nous empe’choient de nous tou-

ieu pour jamais à F ilematiurn.

DIJLO:



                                                                     

ne: coulf-LJANIS. a6,
in 1 A L o G tu;

un Jonssn, DEPYTHIE, ET ne
Lxsus.

filois". Utemoqœedemoy, Lyfias. 8:.
1 v avec raifon ç parce que je ne t’a]
i jamais demandé d’ argent , com-
, mefontlesautres , ni ne t’ay ferméla porte de mon
Ï logis, ni ne t’ay obligé à dérober ton Pere ou ta me-
f re, pour me faire quelque prefent; maisje t’ay reçeu
’ d’abord , fans que tu m’ayes rien donné. Cepenùnt .

tu fous combien j’en ay éconduit pour l’amour de
’ toy. PremierementEteocle, quielt maintenant du

corps du Senat, puislePatron d uneGalere. a: Mec
lifl’e l’un de tescamarades . ’ quid! nouve’lement ’ 0g: Il

A enrichi de la fucceflîon de (on Pere; le tout, peut te m 4”
pelletier feu] comme un Adonis. Carinfenfée que je

j fuis, jecroyois à tes ferment . 8: vivois en Penelope
j pour ton fujet , malgré les reproches de ma Mere.
; Cependant, comme tu me vis bien épril’e de ton
, amour , T tantôt tu loiiois en ma prefence l’une de "l’ Ami!
l mes compagnes , tantôt tu faillais des carefl’esà une u "2m

autre, pour me faire dépit; ce qui me rendoit toute 15”
confufe. Te fouvient-il de la débauche que tu fis i
dernieremcnt avec deux de tes amis, où vous .fites
venir deux de mes plus grandes ennemies? Tu baifas
cinq foisla plus laide en mu prefence , en quoy tu te t
frirois plus de tort qu’à moy: mais combien fis tu
de careflès miiétes a l’autre? tantôt lu faifant lig-
ne des yeux que tu alois boire à [a (ante, tantôt di-
fantâ l’oreilleà ton laquais. qu’il nedonnatàboire
àperfonne dans ton verre qu’à elle. Tantôt luyjé-
tant des fleurs , tandis que fun Galant regardoitd’un
autre côté, 8: elle les méroit dans (on fein, après
les avoir baifées. Car pour me faire plus ded’ it.
vous ne vous cachiez oint de moy. Pourquoy aits
tu cela? tnay-je ancolie) en quelque chofei ay-je fait

V t * que -



                                                                     

"a;

. AMEN (qui. .- sa

17135:5qu "A A:

. è-ï’: L”?

a:12

ayd D l a t. o a u a squelque faveurà d’autrequ’a toy i Vis-je pour autre
uc pourtoy feul i Croy-moy , ce n’efl pas une grau.

3e victoire. que de triomfet d’une fil ne: il n’y: ’
point de gloire à méprifer, une perfonne qui nous i
adore: Maisles Dieuxme’vangeront, a: ne laifl’e- ’
sont pointton crimeimpuny. Tu me regréterss un
jour, lorsque je feray morte de deiëfpoir. Pourquoy
grinces-tu les dents? a: me regardes-tu de travers?
Dy cequetuas furle cœur. j’en En] juge Pythie. a
Qoy! tu t’en vasfans merépondre; Regarde, ma ï!
Compagne! comme il me traite.

PYTHII. Ha cœurde rocher! car il fautefire
bien barbare , pour n’efire tu: touche des larmesd’u-
ne Maîtrefi’e! C’efi toy oëfl’e uil’as perdu , en luy

témoignanttrop de ion. Il oit efire plus fine
8: plus retenue; mais fi tu m’en crois, tacefl’erat
de te plaindre , 8c le baniras de ton logis&deton
coeur. ,
hilottes. Ne m’en parle point. je ne le puis

te.
P? 1- mn. Le voila quirevicnr.
lousse. Ah tu m’as perdue! on doute qu’l

t-a oiiie.
L1 si A s. Ce n’eft pas pour toy queje retourne:

v joëli’em’en prcns point de vanité.C’efl r ta Corn-
ne . de peur u’elle n’ait mauva’ e o ’nion de

sa; carra m’ésltlropindiflierente, pour Eion-
que choie enta faveur. ’

P x r n 1 a. Tu as bien fait de revenir; car j’entre
publié par tout ton incivilité.

L r s l a s. Dy moy, Pythie , voudrois-tu qneje
foûfrifi’cune infâme, qui ditqu’elle mettrrd’smour

mpnoy , aptes l’avoir trouv couchée avec un Ga-
ant .

Pr fait. andcelaferoit, L as, tuf i la
fragilité du faciès: ce que c’en d’u’iii: maniât

Mairoù fût-ce que cela arriva P ,
La": A s. Chez ellemême. Car comme mon

2ere ayant découvert mon amours eut fermé la
porte



                                                                     

par Couarrsanss; au:nedulogis , avant que de fe coucher a 8c en eut
tmportélaelef, je ’montaypardeii’us lamuraille, à
l’ai ede mon la unis s 8: me rendant chezelle,j’ou-
"innocentent porte , parce que jefqavois le fe-
rret, 8: entrant dans a chambre, je la trouvay en-

Q dormieentre les bras d’unjeune garçon. Alors. Pour
n’en point mentir, fi j’euflë en mon épée s je le!

enlie mettons deux. Mais dcquoy riez-vous i
. loura. Voilà le beau inatteksbras dequi
ljedormois.
" Pins] a. Non, neluydispoint.

laissa. Pourquoy non , c’efloit elle-même
mimis priéede coucher nique. moy en tonal)-

L "un s. A’d’atrtres,il n’avoir point de cheveux 5

Layfonovilscntsenun jour?
.lo à sur. C’en qu’elle s’ei! Fait rafer dans à derb

nitre maladie. je te prie , thie, (bâfre queje te
«me , pour luy faire voir i on impertinence; Tien
jalon! , sans monG’als’nt.

,Lrsus. (mi n’y eûteflé trompé? car il n no
voitpoüitde datte dans lachambie, 8:jelo y
feulement à tête dele main.

lousse. Hé bien! me crois-tu imam 8:
«&an point que je te faire enrager à mon

to a ,L? si A s. Non 5 mais faiibns la débauchecefiair,
&quei’ythieenïoitt, puis qu’dlen fervy à natte re-

copciliation. , me u fi rbisse. ele veus, ’ site ricane
(Haïtienne quo, q.

Pïruts. Pren garde, Lylias, de neoindire
àilfltfliiniiedeCeque tuas veû. . i .

J
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un Ditsnooions
D 1 A L O G Un

Un Laonrrqyn, DE œuvrons, ,1
ET D’HYMNIE.

,Luou’rtqua. .Onte-luyiun peu, 0go-
nidias, commeau combat f

i contre les Galates , jem’avançay hors du tront de la bataille . monté fur
un fuperbe cheval. 8: mis télement l’épouvan-
te dans le cœur des ennemis. que jamais per- ’-
fonne n’ofa fe prefenter devant moy. Dy comme en-
fuiteietuay d’un’ feul c0uple General de leur Cava-
lerie . 8: le perçay luy &fon cheval; Puis tournai!
fur l’Infanterie , qui s’efioit ferrée en un gros batail-

lon pour me faire tête , je paflay fur le ventre de
fept des principaux Officiers; 8: d’un revers fendis
u tête avec .l’armet à un Colonel , 8: fis unelarge
voyc à ceux qui marchoient fur les pas de mavi-
&oire. , ’

(Æ n n I o A s. Ce n’en rien à comparaifon du Sa-

trape , que vous détires en Paflagonie. 4
L son r l tu a. Tu as raifon çcar outre (on énor-

megrandeur, qui l’eût pû fairepafier pourGeant.
il défioit feul toute nôtre Armée , avec un Coura-

Kgeinvint:ible; 8: Cependant tu [gais comme ’e me
prefentayldevant luy , quelque elfort qu’on tpour
me retenir.
s Q1; N 1 o as. Je ne vous cele point quej’euspeur

alors; mais vôtre refolution me mireurs. 8: le l’ouve-

nir de vos Triomfes, I I . .
L r: o N nosu a. A qui me comparoistu en cit

eiiat glorieux , tout couvert d’armes brillantes?
fi a N 1 n A s. A Heétor ,ou à Achille.
L no N r r qu a. Il me fauvient encore quelch-

trape rompit fa lance fur mon écu , fans m’ébranler
non plus qu’un rocher, mais’ele perçay d’outreen

outre avec la miennes Puis autant legerement en

i turc a



                                                                     

j, 0.! s (tout si s la. se. en4 faire , je luy feparay la tête des épaules, d’un coup
I d’épée, 8: la raportay toute fanglante, 8: qui degou-

toit fur mes habits. ’ ’ v
I I Hx M N la. Ha Dieux Nous me faites horreur , je

n’ay plus garde de vous embraiTer.

L n o N r 1 Q u a. Ne crain point, ma mignonne.
’ï fi je liais un Mars à la guerre , je fuis un Adonis en a-

v mour.
J Hi: MN in. Il me femble queje vous voisencore
- porter; la tête de ce Satrape. I
’ L no N ’r l Qu a. Œe dirois-tu donc,fi tu m’avais

veû les armes a la main , tout couvert de fang8cde

poumcre P , , , .HTMÏI r h. je m’enfuirois; 8: je penfe déja mir
devant moy les ombres de ceux que vous avez tuez ,

’ 8: fur tout dece miferablezl qui vous Fendîtes la vête

en deux avecfon cafque. f
L IONT l qu z. (à: tu és faible! je ne dis ces

î choies queipour te’réjoiiir. ,

ï H ne. N r E. Cela feroit bon pour les Danaides, qui
tremperent leurs mains dans le fang de leursmaris 5

’» mais jacot. moy-qui n’ay pas feulement le Courage de

voir tîier unpoulet , je friflbnne au recit- de vos ex-
ploits; 8: tandis qu’il fait jour , je m’en retourne au
logis. Suivezomoy, Lydé,Adieu Monfieur le Colo-
nel s qui tiiez tout ce que vous voyez.

L no N a x qu a. Arrête . arrête . Hymnie. (En!
elle s’en va ,j’ay beau la prier, r i ’ "

(A! fait o A s. A quoy paniez vous suffi , de luy
aler conter ces extravagances; je la voyois autour
coups pâlir 8: changer de vifsge. . î g: . r

Le o N nom a. C’eit toy qui m’as mis enlhua
meur , par la défaite de ce Geant. .; il

mi a N x n A s. je le faifois par complaifance,pour
vous aider à mentir ; mais vous vous efieslaiflë tranii-
porter au récit de vos loüangcs. . .

L a o N r! (Lu s. Suy-lanenldas, 8: luy’perfua-

dede revenir. ’ v . 4(a; Nt n’as; (Lige voulez-vous que je luy die!

i S
Qg’il



                                                                     

...A; 21-; tu ’nge 4

:mh-rwr:

.74 ,«;Dianocvze vQgïl n’efl ,rien de tout ce que vous avez dit , arque
e’eüpit pourluy faire peur i

L a o N1- r (Lu a. Non , cela fieroit honteux.
041 a N x’o A s. Elle ne voudra pas revenir autre-

ment; Il vous faut refondre à perdre vôtre maîtref-
- [e , ou la gloire de vôtre valeur.
- L son r 1 au: a. Tu mejétes dans de grandes ex-
trémitez. Dy luy ce que tu voudras , pourveù que

tu lumens. - ’ » .

D 1 A L o G ’U E

HDE DonmN ET DE MYRÎALE.

L D o n x o N: U mechaffes. Myrtale’, mainte-
, nant que j’ay mangé tout mon

I Ï v . ’ bien avêgue toy ; maislors que
j’efiois riche,j’e1tois ton tout a: ton favory; 8c depuis
que ce Marchand de Bithynie en venu,l-on meferme
lapone , 8: l-on ne me confidere plus.

MI? n au L a. O bas grands prefens que tu m’a
faim ! Vans-tu que nous comptions tous ce que tu
m’aidanne’? Premierement , des efcarpins de Siqoc
ne . qui valent environ deux drachmes ; a: pour gela

. tu couchas avêque moy deux nuira; puis une houer:
de parst ,’Iorsquetu revins de Syrie. Que nus-tu
que nous meétions pour cela?

Do a) ou. Elle coûtoit, par mesgrands Dieux .
vantant que les eûarpins.

M YR -r A L n. Mais lors que tu rtis. jetedon-
m1 zufli une petite caraque de Mate o: , qu’un Pilote
avoir laiflë chez moy. .

D.o n io a. Il et! vrav; mais il la reprit en Sicyo-
«après minoit bienfrôté , croyant queje la luy a-
vois dérobée. Outre cela, je t’ay raporté des oignons

de Cypmàvec voulut de figues . 8e un fromagede
Gyrhie ; fans parler de huit pains de Navire quejc
gjay douma; des pantoufles de rame. influa?

. 4 r l-



                                                                     

ne: Court-ricanas: a"M r x -r A t. a. Tout cela ne vaut pas plus decinq

dragmes. 4’ Do a in N. C’elttoûjours beaucoup pour un p6-
4 7re homme comme moy . qui en ma vie n’ay donné
-- à ma propre Mere , la valeur de la tète d’un oignon.

Après , j’ay mis pour toy une dragme d’argent aux
pieds de Venus , au jour de la fefle 5 8c en ay donnd
à. deus autres à ta Mere, pour avoir des fouliers , 8rd:

tems en tems quelques fous à ta fervante 5 Tout cela
enfemble; faitla fortune d’un Matelot.

.M v a ’r A r. E. (E0)! ! tes oignons a: tes figues.
; D o a 10 N. Je ne ferois pas Matelot , fij’efiois ri-

che ; maisje voudrois bien fçavoir ce que ton ufurier
Il .t’a donné.

M Y n ’r A t. a. Premierement la jupe de le côlier
-. quem vois.
v- Don 1 o n. Ha! je t’ay veû le côlier . ne mente

-; pomt. I 4v M Y n r A t. a. Celuy que tu m’asveû , efloit plus
A petit ,- a: n’avoir point d’émeraudes. il m’a donné

wifi des pendanssd’oreilles . avec un tapis , a: a payé
I le loïge de ma maifou. Ce ne [ont pas la des baga-
J teks-comme toy.
î Don in u. Mais tu ne dis pas que c’en un vieux

pelé toutjaune . 8c qui n’a plus de dents , quoy qu’il

mille faire le beau ; mais cela luy lied , comme a un
fine de chanter. Dieu te conferve un li beau Galant ,

i 8: te faire la grue d’avoir de fa race ; Pour moy . je
l trouveray une fille de ma condition , qui m’aimera.

Tout le monde ne peut pas donner des pendus-d’os
teilles 8c des côliers de pierres. ’

Mr a TAL a. Ha que celle qui te pofl’ederaûra
heureufe l quand tu luy raporteras tes beaux pre-
feus. Adieu mes pantoufles de Patate , me: oignons
de Cypre . 8: mes efcarpins de Sic’one l

s r. ouzo.
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:76 Discounts uns COÛfolA’NESÏ

in 1 A L o G v E
DE COCHLYS ET DE PAR-

THENICE.

C o c H L Y s. U’A s--r u à pleurer, Pané.
r nice? Œi t’a ainû maltrai-

tée P

P A tu H a u r c u; L’Amant de Crocale.qui arri-
sa hier pendant le louper , a: renverfa la tables: les
verres 3 puis me bailla un roufle: de rage , poureüre
venüe chez elle à la priere de [on rival. Il ne le traita
pas mieux que moy ; car il le traîna par les cheveux,
8: luy donna cent coups de ieds 8c de pain ; de forte
que je ne fçay fi le pôvre omme en pourra éclu-

r.
C o c a L v s. Elifoit-il fou ou yvre, de faire cesin.

folencesi
P A R un E n t on; C’eltoit jaloufie; car [a mai-

trelTel’uy ayant demandé deux talens, comme il ne
les pût donner , elle fit entrer chezelle le fils d’unri-
che laboureur . qui l’ai’moit il y aVoit long-tenu;
8: comme ils loupoient enfemble , ce malhean

arriva. IA C oc" 1.- Y s. Conte-moy la choie plus particu-
lierement.

FA R -r a en Le a.Comme la débauche commen-
çoit as’échaûfer . 8c que ce laboureur fe preparoit a
danfer au fan de la flûte,on oüit tout à coup un grand
bruit, a: l-on vit entrer auflîtôt ce fanfaron avec
fept ou huit de fes camarades , qui firent le delbrdre
quejeviens de dire. Crocale fe fitnva chez une de les
voilines , .8: ils me traiterent de la forte que tu vois,
dequoyjeme vai plaindre à mon maître s 8: l’aune
alTemble Tes amis, pour en tirer raifon.

C o c H par s. Voilà ce qu’on go ne avec cage!!-
lâ; Ilspfont les Grands 8c les fan nous: mais lors
qu’il faut payer , ils n’ont pas un [ou , 8c vous re-

. mâtent

1T. z .:.’..: ..-

!.-’ à! au.



                                                                     

La Mon r n n l’annonmuisî :77
mâtent toujours à la montre 8c au quartier d’hy-
ver; Aufli ay.-je fait voeu de n’en. recevoir pas un
chez moy; 8c j’aimerais mieux un Matelot; ou un
Courtaut de Boutique. que tous ces fendeurs de
nafeaux, qui ont plutôt la main à l’épée qu’à la

bourde. v : ’ L
LA MORT DE ,PERE- Î

l i ’GRINUSÎ ’ ’
en mm. de le oie a. deum: d’un moy.;

güi fi brûlapubliquemeut majora:

I Olympiques.-
LUCIEN’A Cumulus. i

E malheureux Pei rinusa eu le même dei:
tin que le Protée d’. omere, dont il aimoit à

v porterle nom. Car aptes s’efire changé en
mile formes , à la fin il en devenu feu î 8c s’en et! ald
en fumée comme Empedocle; avec Cette dîfference,
que ç’a eflé à la veüe de tout le monde , 8c dans la plus

illultre Afi’emble’e de la Grece; au lieu que l’autre
déroba fa mort aux yeux des hommes. Il me femble
queje te voy éclater de rireâ cette nouvéle , 8c t’é-

crier, Ah la grande folie! a: que l’amourde la gloire
nous fait faire d’extravagances! J’en ay dit autant
que toy , àla veüe de ce fpeâacle; mais tu ne cours
point de dangerpour cela, au lieu que j’ay faillyâ
dire déchiré par les Cyniques, comme Aéteon le fut
par (es chiens , 8: Penthe’e par les Bacchautes. Voicy
donc l’Hiitoire de cette Tragedie 5 Tu en cônois
l’Auteur, 8c fgaisqu’il en afait en la vieplusqu’Ef-
chyle ni SOÏocle. Lors que je’fus arrivé à Elide,
j’aper eus en panant par le lieu des exercices . un
Filofo ’ Cynique, nommé Theagene, qui crioit
contretoutle monde. felon leur coutume, a: pré.
choit tout haut la vertu. Eus-fuite , il vintâtomber

’ S 3 fur



                                                                     

’178iLA Mou-rfur nôtre Protée . .8: s’emportant contre ceux qui
l’accufoient de vaine gloire a il (écria . ô Ciel! 6
Terre.L ôMer! ôl-lercule , nôtre Patron! (Erg!
Peregrinus pour te vouloirimiter, et! accufé d’am-
bition! Mais s’il eût cité ambitieux , eût-il donné
tout fun bien , comme il a faità faPatrie , au- lieu de
l’employerà [on agmndifement ? Eût- il abandonné
deuwutrois ruilions d’or , pour difputer delaVer-
tu avec lupin-r? Pour eltre emprifimné en Syrie,
chafië de Rome. a: errer vagabond par le monde.
comme le Soleil pour éclairer l’Univers? Hercule
ne. s’ellæ il pas brûlé avant luy t Bacchus 8e Elèulape
n’ont-ilspas cité confumez du feu celeile P Empedo-
(le ne s’en-il pas jéte’ tout vif dans la fournaife du
mont Ethna ? Comme il diroit cela avec de grains cris.
je demanday a l’un de ceux qui efioieht’ prefens.
qu’avoir cela de commun avec nôtre Protée Prie ce
Fu’on ientendoit parle feu dont il vouloit eflre con-

umé? C’en , dit-il , qu’il le doit brûler publiqub

mentanxjeux Olympiques. Comment, disije, 8:
pourquoy? Mais le Cynique faifoit tant de bruit.
que je ne puis entendre la réponfe. llfalut donc é-
couter le relie de fa Harangue, oùil le répanditen
de vaines &exceflives loüan es de (on Heros. Ca!
non content de le mètre au dëifus d’A ntiithene , de
Diogene, 8c de Socrate,il le compara à Jupiter Oly m-
pien; 8c dit que le monde voyou deux grands chef-
d’oeuvres, le jupiter de Fidias , a: le Filofofe’ PC!
regrinus; l’un l’ouvragede l’art, &l’autre-celuy de

la raifon : mais qu’enfin , le dernier aloit prendre
place dans le Ciel . parce que la terre n’en elloitpas
digne. Comme ileut dit cela avec beaucoup du: le
leur, il fit femhlant de s’arracher les cheveux. 8c

. commença à pleurer fi ridiculement . qu’il faifoit ri-
re lesuns , a: donnoit de la pitié aux autres, rantque

o a, a Es camarades l’emporœrenr. dans les rranfpom de
Impla- cette feinte douleur. La defl’us un Filofot’e ’ de
"0""?! Se6èe contraire , prenant fa place , commensal: 33’
une
barrant.

tangue par une rife’e; a: dit qu’il citoit bien julle

’MHÊ’KWq-rsnna



                                                                     

ull’SlîEGlINut. a:faire fuceeder le ris de Democrite , aux pleu’rsd’I-lc.
rat-lite 5 Carquipourroit s’empêcher de rire, dit-il.
en voyant un Filofofe Cyniqpe , faire des tours de
paire-palle . êtfauter dans un rafierardent, pourfc
faire admirer du genre humain. Mais afin que vous
f hiez quel cit ce: illuitre Bâteleur, a: ce grand
c ef-d’œuvre de, la Raifon. comme fun camarade A
l’apelle 5 Voicyceque j’en ay veû moy-méme, 8: ce

que des gens dignes de tu; m’en ont apris. Comma
i fut devenufgrand, car je ne veus point parler de fou
enfance a il ut furpris en adultere , 8c contraint de le
jéterdu haut en bas d’une maifon.avec une rave dans l l
le cul, * aprés avoir ellé’bien frôté. En faite.ilde’bau- ’ du?" ’

cha un jeune garçon; a: pour le fauver des mains de Ï’ü’
lajuflice, donna feptcens cinquante limsiau Pere m’a
au la Mere qui eltoient-pôvres. Mais je ne luy veus i
pas reprocher les fautes de fa jeuneffe; carce divin
portrait n’allait encore qu’ébauché. Voicy ce qu’il

afaitdepuis, qui merite bien la peine qu’il va fou-
frirt .Ennuy de ce que fou Pereluy retenoit trop
long-tems Ion bien s par une longue vie’illeffe, il
l’étoûfa-comme vousavez p0 entendre; 8c fut con-
traintde s’enfuir . changeant a tous momensd’airdt
de pays . tant qu’il fe mêla artn les Chrelliens en
judée , 6: aprit leur admirab e d rine. Mais il leur
montra bien tôt qu’ils n’efloient ue. des novices
auprésdeluy; car il nedevintpas eulement Profe-
te , mais chef de leur Congregation; Il interpretoit
leurs écritures . de en compofoit luyaméme; fi bien
qu’ils le confideroient comme leur Legiilateur a:
leur Patron , 8c en parloient com me d’un Dieu. Ce-
pendant celuy qu’ils adorent» aefle’crucifié dans la

Palefiine, pouravoir introduit cette Secte. Sur ces
entrefaites, nôtre Protée ayant cité arrêté à caufe
de fa nouvéle doârine. cette difgraoe. contribua
beaucoup à fa gloire, a: aidai le même en credit.
Car , fur cette nouvéle les Chrefiiens, qui de [ou
malheur particulier, faifoient leur calamité publi-
que . ,commencerentàremjier Ciel &Terre ,pour

n s 4 tâcher



                                                                     

ne z [si ’M;o tu
tâchera le.tirer de la; Et’comme-ils virent qu’ils
n’en pouvoient venirâ bout, ila-luy .rendirent
tousles’devoirsihmaginablesà poncîtâcher d’adoudr

fou mal. On voyoit des le pointidujourala
de la prifon, unetroupede. vieilles, de v .
8c d’orfelins s 8c les principaux piloient la nuit

a a, . 1,9 avêqueluyw, ’ aprés avoir corrompu le Geolier. Ila
anns- ybanquetoient mêmetôt y celehroient leursm ç
Joint fieras; .8: il y vint des deputez de leurs EgliL
"ï: fi” d’Afie, pour luy témoigner leur deplaifim a: luy
gag]; offrirleurallifiance. Carc’elt unechofe incroyable.
m," du minaude la diligence qu’ils aportent en ces une

contres; n’épargnans rien pour s’entrefecourir au
bel-clin; fi bien qu’onvluy envoyoit de l’argent de
toutes parts, fous ce pretexte a a: cela luy fûtde

I rand revenu. En un mot, ces miferables mépri-
Ëent toutes chofes, &la murt même. furl’elperauce

- del’immortalité. &s’ofli-entvolontairement aux fu-
plices. Car leur premier Legiflateur leur a faitacroi-
se qu’ils [ont tous freres , : depuis qu’ils ont renoncéi

a nmreReligion; &qu’adoransle Crucifié, ilsvivent
felonles loirs; de forte qu’ils méprifent tout, accru
yent que tout cit commun.recevans fes dogmes avec
une obeïlfance aveugle. S’il le trouve donc que ne
impolleur army eux. qui fait adroit àprendre
tems,& à e fervirde l’occalion,ils’enrichiten mais»
de rien , 8: abufe de leurcredulité. Cependansl’eree

prions ( car c’elt- ainli encore qu’il fe nommoit)fut
élargy-par le Gouverneur de Syrie. qui aimoit les
Létresâtceux qui en font profellion , a: ni avoit pi?
tié deluy. fgachantque parvaine gloireil ne le bu-
cioit pas de mourir. son retour il trouvatoutefa

- villeirritée, pour le meurtre de fun Pere, &plu-
’fieurs le vouloient declarer partie contre luy. La
.moitie’vde fun bien avoit ellédiflipéen [on amènerais

forte qu’ilne.luy relioit plus. ne les heritages, qui
1. 7 ce. pouvoient monter à quinze ta eus , T & non psi
(au. quinzernile; comme aditrce’tjmpolleur; - vei’l que

toute (arille. avec cinq des meilleuresdes environs.

- ’ « ne



                                                                     

ne l’annulation: a8r wne. vampas cela. * Comme le meurtre doue citoit.ow
tout recent. on croyoit à toute heure qu’il le prefen-
teroit un dénonciateur; car on murmuroit tout-haut
pour le regret qu’on avoit de ce bon vieillard , qui a.
voit elle meurtry fi indignement; Mais nôtre impo-
lleur . pour efquiver ce danger,’ le prefente a Entrem-
ble’edu peuple en équipage de Filoibfe i avec lebâ-

ton ila main &Ja beface fur ule, couvert d’un
méchant manteau, 8c s’eltant nué croître le poil .
carilcornmençoit déjaà contrefaire le Cynique, dit
tout-haut s qu’il donnoit au public tout ce quefon
l’elfe luy avoit laide. Cela fut reçeu avec des aplani-
dilTernens extraordinaires du peuple, qui bâaillea;
présles diltributions 38: l-oucrioit qu’il n’y avoit que
Ily de veritable Filofofe, a: qu’il citoit le digne fuc-
ccileur de Cratés 8c de Diogene, ce qui ferma la
bouche à lès ennemis; St ceux qui en voulurent par-
ler, faillirentaellre lapidez. 1l fortit donc une fei-
conde fois de [on pays , ayant allez de revenu enla 5
limplicité des Chrelliens , qui le fuiroient par tout ,
8: qui ne le lainoient manquer de rien. Mais ils l’a!
bandonnerent quelque tems après . pour l’avoir furi-
pris mangeant de quelques viandes défendîtes; li
bien que n’ayant plus dequoy» (abimer , il prefenv,
ta requête à l’Empereur , - pour ellre relevé de fa do-

nation, a; pour entrer dans [on bien; maisfa vil-
le sy appelant. il n’en put venir a bout. Il (ont
donc pour-la troiliémefois a 3E il: Hanfporta en Egyp
pte vers Agatobulus. ou il s’exerçoit d’une.é.trany

ge forte ’à la vertu. Carilaloittout and par la rüe. n
avec le vifage barbouillé de boüe, 8: la moitiéde la
tête rafci 8c devant tout le monde faifoit ce dont
on accule Diogene , comme une choie indifl’erente.
8: cent hunes extravagances; le donnant’la difci-
pline fur le derriere avec une fertile, 8c foûfrant
même d’ellre feflë parles autres. Ainli difcipliné il

pallia en Italie, ou il r: mit acrier contre tout la
monde , 8e particulierement contrel’Empereur.qui
le faufil; un; à modellieordinaire ,e ne voulant pas .

’ s 5 qu’on .

J l
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Ihf "i Lux-011V.qu’on luy peut reprocher d’avoir puny nnYiloH: r
pour des paroles. 8: particulierement un Cynique, .
qui fait profeflion de dire des’inj ures; ce quele 6.- 1.
land n’ignoroit , a: c’efi ce qui le rendoit li hardy. ,1
Cepen ant, ce a le mit en ethnie parmyleptuple, .
tant que le Gouverneur de Rome fut contraintdele ..
clairet pour l’es inlblences. a: dit que la ville fenils- p
rois bien de luy; ce qui contribua encore à lampa. .-
tation, comme ayant elle biny pour avoir dit la verl- .
té trop librement; and il s’égaloiràlagloirede 5
:Dion, de Mufoninr,”&d’Epi&ete, 8: autrerferubla- a
bics Filofofes qui avoient elle traitez de même. Il
par. donc en Grece.où tantôt il injurioit ceux d’Eliv
de, tantôt il follidtoit lesGrecs alla revolte; Etilfu .’
fi infolent, que de crier cupublic contre une perlot
me de merite a: de dignite, qui entr’autres [mien
qu’il avoit rendus au pays, avoit fait venir de l’en ;
à grands frais . dansla ville d’Olympie , rpourlacono ..
anodite’ des jeux , où l-on mouron de foif aupan- Ç
.vant. Il s’emportoit contre luy , comme contre le
corrupteur des mœurs de la Greee , quoy qu’il ne
laura: pas de fefervirvde cette eau. ainfi que les sans. .’
8: dîjoüië du beneficequ’il condamnoit. Manne;

.elié a id parle peuple pour cette extravagance,nereiiiuerugiéà i. flalüe.de)eu:itu01ympini de

forte qu’aux jeux d’aprés, il édit tout haut. P6
une harangue premeditée, à: loüa cclu conne
que! il aveu tantdeclamé; quoy qu’il chat d’ex-

’ cufer ce qu’il avoitfait. Comme il le vitparlàllÔ .A
crié , &qu’il n’avoir plus d’invention nouvels pour ."
rétablir fa reputation . ni pour joüir de la gloire dol!

- il efloitfi amoureux. il a’avifa, pour fe fait-catimini
de fortir du monde par une extravaguas à 5!
courre le bruit qu’il fe brûleroit auxjeux fuirais. Il
travaille maintenanta cela. &creuli: une fôllè . ou
porte luy-même du bois pour fou hucher , afin il":
rien ne manque i la Tragedie. Mais il clevroitplnm
témoigner laforoe de fou efprit, datandre lamoiten
patience. fans tarti de la vie comme un fugitifs sa



                                                                     

n a P se seul si u a... a3;
s’il a refolu abfolument de’tno’urir, choifir une in
moiustrag’ique. (be fi la mort d’Herculeluy plait
tant, que ne va-t-il fe brûler, a (on exemple .ïfur
quelque montagne reculée. en la prefence de l’eugé-
ne. qui ’ luy fervira deFiloététe. Mais de vouloirs c’cfi la
mOurir fun un hucher aux’jeux Olympiquesà la veüe W 4’.

de toute la Grece, c’cll une vanité infuportable squoy tigra
qu’il ait merité le feu par fes crimes. Il faudroit l’en» 2mn.

1ementque’ce fût dans le Taureau de Falaris, par une a".
’afl’reuië a: lon ue mort , a: non pas ellre dévoré en
un inflant par es flammes. Canon dit qu’il n’y a qu’à

ouvrir la bouche, pour ellre incontinent fufioque’.
Maisce fpe&atle luy plaît , a: il fait gloire de mourir
en un lieu où il n’efl pas feulement permis d’enterrer
les morts ;’ ce qui me fait fouvenir de celuy qui brûla
le Temple d’Efefe, pour le rendreplusillullre’. En
eflèt, cela part d’une même vanité, quoy que celui-12.

publie que c’eii pour aprendre aux hommes à,
prifer la mort. Mais premierement,il en dangereux
de faire ces leçons aux méchans , ui en pourroient
abufer’; car lacrainte dela mort rit a feule choie qui
les peut retenir en leur devoir. fie s’il dit qu’il ne
le; fait que’pour les autres; comment en pourra-vil
faire la dillinâion P D’ailleurs, je fçay bien que vous
ne voudriez pas qu’aucun de vos enfans fuivit cét ex-
emple; &fon compa non luy-même. qui chante li
haut fesloüanges . ne e veut pas fuivre; En quoy il
me femble qu’il cil fans excufe 5 car puifqu’il le
prend pour modele, il le devroit imiteren fa princi-
pale partie , 8c aler trouver Hercule dans le Ciel avec
luy. Ce n’ell pas dans les cbofes exterieures, ne
l’impofleur peut contrefaire , qu’il faut imiter es
grands hommes; mais dans le dernier aéte’de leur
vie , qui ell: toujours le principal. lime femble aufli

u’il devroit dreiiêr un hucher de bois vert,pourellre
etoufe’ parlafume’e , a: ne cela conviendroit mieux
à fa vanité 5 8c fans a ôter le defiin d’Hercule a:
d’Efculape . qui ell aulli celuy des alliaifins 8c des fa-
crilegesr D’ailleurs , Hercule , s’il ell: vray ce qu’on

v .1- . . . .-
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au ... Lui noué Àen dit, fe brûla pour éviter les tourment qu’il cade:
. ,roit z, Mais qui peut obliger à cela nôtre Protée, qu
- .fonjextravaîanceill ne fer; de rien d’alleguer l’euro :

pledesBrac marles: Comme s’il n’y avoit pointde
i fous aux lndes,aulli bien ’ailleurs , &qu’onnefût

pastourmenté par tout ,. ela mélancolie, &del’a-
mon de la gloire. Davantage 5 s’il les.veutimitet,
que ne fait-il comme eux? Car ils ne fe jétent partial
Lift-.1; , pourellre devorez en un mitant; maisaun-

port d’Opélicrite,,qui a veu mourir Calanuv, ilsfe :
couchent doucement fin lebucher , fana changer de ;
paliure ni de contenance .. tant que le feu les aimons .
fumez entierement. V Il y. en a qui dirent. qu’il le
mourra pas, &qui cogitent de certaines fables , com-
mefijupiter ne devon: pas foufrir que l-on profana
un lieu qui luy e11 confacré. Maisqu’il.foit en repu
de ce côté-là; car ie ferois ferment qu’il n’y a pas un

Dieu qui ne [oit bien-aifehdeluy voir foufrir la le
.de fou parricide, D’ailleurs, il ne luy fera pasai ed’ea
-échaper ; car outre que labile cit profonde . ila du
aboyeurs à fes côte; , qui l’empêchent de le dédire;
8c il feroit un beau coup, s’il en pouvoit entraîner

deux» où trois aprésluy pour fe venger. On dit aulli
Qu’il ne, veut plus qu’on le nomme Protée . mais le

bénix; comme s’il devoit renaître de l’es cendra. 0,!

parce qu’il dreEe fou hucherluy même . comme:
oifeau , qui fe brûle à ce qu’on dit , en fa vieilli-ile. ll
publievmême des Oracles il: d’ancie’nes Prophctiq.
.qui. difent qu’il fera le Dieu dola. Nuit; a: l-on volt
bien qu’il médite déja des Autels a: des statués. l’ont

moy .je ne doute point que parmy tant de fous , Il ne
s’en trouve quelqu’un , quij ure qu’il aura elle’ guet]

par [on moyen du mal des dents . ou de la lierre
quartant quece Dieu de la nuit , luy fera apparu du.
rant les tenebres. lime femble que je voy déja (a
difciples drcfler un Oracle fur fon bûcher , où il pt?
dira l’avenir, comme le Protée des. Fables . dt l
des Prêtres qui fe fouëteront, ou le feront quelqu:
brûlure à fan intention. On ne manquera pas
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[chier quelquecèremoine i maux-ne à a memoire où
l- on portera des torches a fou bûcher. Theagc’ne
publiede’jaiquraclede laSibille , quidit , Quand]:
meilleur de huila Cynique: huilera"?! du Temple
hlm", ,- 6’!»an au Cielpar «tu mye , qu’on ne
rauque par de redorer manu le Dieu de la Mande le
conjugua drVuluin à. d’Hermh. Maisjïen fçay un
autre de Bacis. touteontraire, Quand le Cyni 1403
piaffant"): . piqué de Ngnillouvde biglai" , c pre
cipitnædam les filma, il fait: que fi: dfiipln
«un fiai ample , s’il: annulent efire lapidez am
du lâcher, qui pêchent la Vertu, à. qui mimant»
les: par pratiquer. ou: vous en femble . Mcfiieursî
C6: Oracle n’efi-il pas aufli bon que l’autre? pour
le moins, il cit avili veritable. Il ne refis plusàfe:
difciples,que de choifir un lieu camme luy pour (s’en
ale: enfumée-8c s’évaporer 5 car c’e& ainfi qu’ils

dent.» Alors toute l’afi’lfiance s’écria qu’ils l’avaient

ion mâté; &œluy ui avoit harangué,fe retira en
foûriant. Mais’Theagene ayant ouï la huée , remon-
taen chaire . 8c commençaàtrier contre luy. Pour
moy.- je lclaifi’ay declamer tout [on [ou] , &fortis
pour voirlèsjeux s car on difoit que lesjuges avoient
déja pris leur place. Voilà ce qui e pailla a Elide. De-
puis efiant arrivé à Olympie , loderriere du Temple
citoit-plein de gens qui loüQient ou blâmoient (bu
defi’cin 5 "8c desinj ures on-en -vinraux.coups, jufqu’à
ce qu’il fouit fuivy d’une foule de peuples 8c difcou-
rut de fa- vie pali-ée . &des dan ers qu’il avoit courus;
raportant-taut ce qu’ilavoit oufcrtpourl’amourdc
la Vertu. Mais je n’en pu: entendre qu’une partie à
cauf’e de la foule . se fox-ris devpeur d’eflre étoufé

dans la. prefle; difantiun long Adieu à,nôtre»im-
poficur . qui -faifoit fon Oraifon funèbre avant
fa mort. J’oiiis feulement qu’il diroit , (Æ’il vou-

loit couronner une illuflre vie , r une [mort en-
core plus illuflre : 8c qu’ayant v cu comme Her-
cule , il vouloit mourir comme’luy, (Mil apren-
droit du moins par là , à méprifer la vie . 8c qu’il visu-

ont.
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a,» l La 11-0an .loir que tous les hommesluy fenifl’ent deFiloflfièsi ï
Mors, le peuple commençaà crier, qu’ilfeconfent ï
ifonpâys: maisles Sages l’encour ntàpourfuia ï
ne fondeflëin, ce qui l’étonnaù le tpâlir1 deIorte -

trille retira tout tremblant, fans plusrien dire: est ï
l s’efloit imaginé que tout le monde s’oppofcmidfi Î

refolution. je te laifieà penfer, li jerièis de tontina n
force: car je ne uvois avoir pitié de luy àcauletle
fa vanité: mais apaflîon fut fatisfaite, lorsqu’ilvit f;
tout le monde le fuivre, fans confiderer qu’onenbit il
autant aux criminels que l-on conduit au fuppliœ t
Enfin. lesjeux Olympiques eflant finis, qui furentle
plus beaux que i’aye jamais veus; je ne puspattir
avec les autres , faute de voiture , a: fus contraint de
demeurer. Cependant , nôtre Filofofe après «on
toujours differe’, chôilit la nuit our l’exécution de :

fou deflëin,afin que]: fpeâacle t lusbeau. Un? Il
mes compagnons m’ayant donc caillé fur lem: 1
nuit . I’alay avec luy ou le bûcher citoit preparë; qui ’-
eltoit plus de demy lieüe de la ville du côtede I’Hip î:
.podrome,vers le Soleil levant. Lorsque nous film? -
arrivez. nous trouvâmes que le hucher efloitenfona i"
dans terre environ la hauteur d’une braire", 6:00!!- ï
pofé de f ors 8c de branches de fapin , pour picotin ï.

’ feu plusai émeut. Comme la Lune fût levée. fifi
faloit’qu’elle fûtdela Comedie, il fortit avec falla-

bits ordinaires , tenant une torche à la main. (Il!!!
d’une troupe de Cyniques, parmy lefquels du!

. Téagéne, qui joîioit airez bien (on perfonuzge. a -.
portoit aufli une torche . Comme ils eurent mule I
au hucher. l’un deçà l’autredelâ, il s’alumaen un II-

fiant: mais il faut réveiller icy ton attention. A10"
nôtrevHercule métant bas la peau de lion , à la
me , c’en: à dire fonbâton 8: [a befacc , avec fou Il?
chant manteau, demeura en chemife, 8c en cite
bien file. Aulfi-tôt ayant jété quelques guinder
cens dans le feu , il fe tourna du côté du Midi; æ
cela efloitaufli de la farce , 8c commença à inuline!
l’es Dieux paternels 8c maternels . pour W3
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a: PERSGllNUSIi au.une. Apre’s cela il a lançadansle feu , où il fût en

un i nflant envelopé de la flâme , 8c dérobé àla veüe.

Il me l’emble que je te voy rire encore de cette Cata-
ilrofe , 8c avec raifon. Pour moy , ’e ne trouvay pan
étrange qu’il invoquât les Dieux Je fa mere; mais
lors qu’il par la de fou pere. me reflbuvenan du crime
qu’il avoit commis . je ne pûs m’empêcher de rire ,

8c le pris pour une juil: punition de (on parricide.
Cependant, les Cyniques environnans le hucher, té-
moignoient leurs don leurs par un trille 8c morne il.
lence, ayans toujours les yeux fichez deffus. fans ver-
fer des larmes; Tant qu’indigne’ de voir tant d’e -
travagance, je m’écriay . Sortons d’icy, fous que
nous famines! quel plaifir y a-t-il à voir rôtir un
vieillard , ô: à dire fuflbqué de la puanteur î Atanq
dons-nous que quelque Peintrcviene faire un tableau
de nous,lcotnme des amis de Socrate dans la priion?
A ces paroles les Cy ni ues commencerent à murmu-
ter; &quelques-uns evoient le bâton , lors que je
menaçay de ’éter dans le feu" le premier qui branle.
toit 3 ce qui es arrêta. je me retiray donc . rêvant
en chemin à la vanité des hommes,dont les plus lèges
ont de la peine à le défendre; &àplus forte raifort
celui-cy , qui n’elloitpas digned’un meilleur traite-
ment. A mon retour j’en rencontray plufieurs qui
acouroient au fpeétacle . le bruit qui avoit couru
le jour auparavant. qu’il ne commenceroit qu’a-
pre’s le lever du Soleil, lorsque ce Heros auroit allié V
cét aflre à la. fa n des Brachmanes. j’en ramenay ’
donc plufieurs, quije contay par le chemin comme ,
la choie s’eltoit paillée, fans rien ajouter ni diminiier.
non plus que je fais maintenant , linon lors que ’e
voyois que c’eltoit des fors qui biailloient apre’s es
miracles. Aceuxlàiedifois que leFilofofe n’avoit’
pas plutôt cité dans le feu , qu’il s’efioit fait un trem-

blement de terre, avec des muqiflinuens effroyables ;
’8: qu’un vautour s’efloit envo édit milieu de la fiâ-
me , criant en voix humaine, Œe c’eûoit l’ame de
Protée qui billoit la terre , pour gagner le CieIll.

s



                                                                     

ES i L’A nouant Penne union.
Ils demeuroient commeimmobilesà ces dilèours; 8:
levans les yeux 8c les mains en haut, me demandoient *

Il

fi le vautour avoit tiré vers l’Orient ou vers l’Occi- 1:
dent v; 8c je leur répondois ce qui me venoità la bou-
che. Comtqejefus arrivé au lieu des affemblées , je
trouvay un venerable vieillard qui contoit ce qui s’e-
floit pané, a: ajoutoit que le defuntluy citoit apao 4-

Ei

I.

a

ru’en habit blanc, couronné de branchesd’olivier , -’ï
En qu’il l’avoir laifl’é tout ’o eux. qui fe promenoit

fous le portique des fcpt c os. Il ajoutoit la iece
du vautour . que je venois d’inventer moy-m me,
8c juroit qu’il avoit veu cet oifeau. Tu peu: juger
par là. de la fuite. Combien d’eflâins d’abeilles le l
trouveront fur fon fepulcre? Combien de Cygales?
Combien de Corneilies? comme en celqyd’Héfioè
de , &autres fantaifies femblables. Il me cmbleque
je voy déja une infinitépde fiatuës drefTéesà fou hon- t
heur’, tant en Elide que par toute laGrece. Caron
dit que cet impolleur a envoyé des inflruâions a
foutes les grandes villes, ar forme de tellement, .
8c qu’il les a fait porter par es principaux amis , com-
me s’il dépêchoit des Couriers de l’autre monde.
Voilàla fin d’un homme qui n’a jamais en de pallion

que pour la gloire , fans aucune amour dela venté;
8c qui s’eil à la fin brûlé , pour aquerir de la reputa-
fion . lors qu’il ne feroit pluscapable d’en joüir. je
finiray par un conte qui te fera’rire. je t’ay deja dit
à mon retour de Syrie , comme je navlgeay avec luy
depuislaTroade; 8c qu’entre les autres débauches. f
il corrompit un beau garçon pourluy fervir d’Alci-
biade , fous’pretexte de le faire de fa Seau (Æ’nne
tempête efiant furvenuë en fuite , il le mit apicu-
rer avec les femmes , luy qui faifoit femblant de m6-
prifcr tant la mort. Mais huit ou neuf jours avant
(a fin , il eut un grand vomilTement, pouravoirpeut-
relire trop mangé . qui futfuivy d’une fièvre vio ente.
Le Medccin qui le traita m’a dit qu’il’le trouvapar
terre , qui ne pouvoit foufrir l’ardeurde la fièvre. St
qui demandoit de l’eau fraîche 5 mais il ne luy en

’ voulut

f!
’ îl’

4l

in

il

li
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Lus Fourrier. si,voulut point donner, a: luy dit que s’il fouhaitoit la
mort , il la faloit prendre maintenant quelle le pre-n
[entoit d’elle-même, acqu’elle luy épargneroit la peio
ne d’un bûcher. A celai! répondit qu’ellene luy fe-
roit pas affez glorieufe. Il me fouvient que quelques
jours auparavant, je le vis frôter d’un medicament fi
acre,qu’il le fuiroit pleurer; ui cil à peu prés comme
fiun criminel le faifoit peu erd’un maldedoigt. a-
vant que d’aler au fûplice. Qie peules-tu qu’eût
fait Democrite. en voyant cela i Crois-tu qu’il eût en
une airez grande fource de ris , pour ne fe point épuië

j fer. Ry tout son foui commeluy, car la choie le me.
rite bien 5 a: fur tout , lors que tu verras des fats faire
lepmnymphe de cette mort. ..

L E S F U G I T I F S,
D I A L O G U E

D’APOLLON’ET ne jvpl’renj
Où plufieurs autres parlent.-

C’sjl une 811]", tout" mais "qui": qui cuvoient en).
brafl’e’ la Elefifis , pour s’sxmptsr du nous"!

é de Il peut! . 6- qui lubrifiaient de a nom
en leur: débauchas.

A r o r. t. o mESr- r t. vray.’motn pere. qu’un
Filofofe s’eil brûlé publique-

ment aux jeux Olympiques .
quoy qu’on die que c’eiloit un Galant . qui avoit fait
airez d’autres tours. pour faire encore celuy-là i

j u r 1 ’r En. Il en vray, monfils; &jevoudrois
que cela. ne fût pas arrivé. I

A r o L L o n. PourqaoyPER-oequ’ilefioit indi-

gne de mourir de la façon P k . . .
au]! u r 1 T a n. Ce n’eü pas cela; mais c’efl qu’ilns’exo

oit une li mauvaifeçdeur du bûcher, que je fus
cou:
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contraint de me fauver patin les parfums de l’Ara- 4
hie 5 Et le fouvenir feul me ait encore mal au cœur. g

A r o L r. on. Maisqu’avoit-il fait, pour vouloir ;
4 mourir d’une fi cruéle mon? Et quel avantage y 4

a-t-il à fe brûler tout vif? ,un 1T en. Tu aurois la même demande à fai- y
ra à Empédocle , qui fe jeta dans la fournaife du 3

mon: Etna. j zA r o L t. o N. C’eül’eflèt d’une grande mélanco- 1

lie. Mais encore, que dit celui-cy pour [es raifons P j
j u r 1 r a a. Vous-tu queje te diece qu’il allegua .3

pour fa juftification, dansl’afl’emblée de toute la Gre- z
ce P4 Il dit, .s’il m’en fauvient bien. .. . Mais qui cil: .v
cette Dame ui s’avance à grand pastoute éplorée? 3:
C’efl la Filo ofie , qui vient implorer mon afiiltance . .,
pour quelque injure qu’on luy a faite. www à
pleurertmatîille F 8: pourquoy quites-tu le monde î .
Le peuple te perfecute-t-il encore comme autrefois , v

lors qu’il ficmourir Socrate ? j
t. A Fi t. o se F 1 a. Non; àpeine qu’il nem’u- ..

dore j quoy qu’il n’entende rien à mes myfiercs. .j
Mais ceux qui m’ont clienfée , je nele puis dire fans
rougir, ce fontceux qui empruntentmon nom , 8c L
qui fe dirent mes difciples. ’ Ê

jurrlrnn.OQi! lesFilofofes? .,L a F1 r. o s o r l a. Nonpaslesveritables; mais Ç
quelques-uns qui n’enout que l’aparance , 8c dont la Ç

vie cil toute contraire à la doétrine.
’ ju p 1 r a n. Cela efihonteux. Mais encore, que ;

t’ont- ils fait PL A F 1 Lo s ou tu. Regartkz. mon pere, li j’ay
raifon de me plaindre. Comme vous vîtes le monde
remply d’erreur 8c d’injullice , vous en eûtes pitié ,

&vous m’envoyâtes. pour faire changeraux hom-
mes, leur vie brutale en une meilleure. Car s’ilvous
en fouvient . vous me dites: Tu vois, ma fille. en
quel eflat font les hommes. par leuri me &leur ,1
malice: Va les trouver; cannés cule capable de l;

l lès détromper, a: de les guerir.

a F1 2.1." 2’
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Les Puot’rlrl. 1’!j u r r 1- 2 R." me fouvient bien que je dis quelque
choie de femblable 5 mais conte-moy un peu com-
ment ils ce murent d’abord? a: ce qu’ils L’on: fuit
depuis ?

r. A F 1 r. o s o r r a. je n’alay pasducommencec
ment vers les Grecs,mais je commençay par la cure la
plus difiîcile,qùi talloit celle des Barbares. Car pourles
autres, je creus en venir àbout aifement, 8: qu’ils re-
cevroient: mes remontrances aVec allegreffe. j’alay
donc vers les lndiens.qui en un grand peuple, queje
lis defcendre de (es Elefans, pour m’écouter 5 8: tous?
tel: nation des Bmchmanes, voifine des Nécre’ens 8:
des 0xydraques.reCeut ma doârine,& vit encore fe-
lnn mes loir , admirée 8c refpeâe’e de tout le monde.

J u x- 1 1- 2 Il. Tu veus dire les Gymnofofilles de
qui l-on dit entr’autres choies qu’ils le brûlent fur un
bucher,fans témoigner la moindre aprehenfion;& tu
Ispû voir-depuis peula même chofe auxOlympiques.

L A F 1 r. o s on 1 n. je n’y alay pas. pour éviterln
rencontre de certaines gens quiaboyent toutle mon-
de. Mais pour reprendre mon difcours . j’alay en E1
dope au fortirdes Indes. 6c de là chez les Égyptiens 4
où j’enlèignay le culte des Dieux à leurs l’rêtresô: à

leurs Profetes. En-fuite,je palTny en Babylône, pour
inflruire les Caldéens 8c les Mages. Puis en Scytiej;
d’où revenant par la Thrace , je converfay avec Eu-
molpc &Orfée,&lesenvoyay devant moy en Grece;
avec ordre au emier d’inflruire les Grecs dans mes
m’yfceres; 8: l’autre de leuraprendre la Muliquc.
je nelwday point à les fuivre; mais à mon arrivée 4
on ne me receut ni bien ni mal. Toutefois avec le
mugie gngnay les fept Sages 5 l’un en un lieu 8c l’au-

treen un autre i mais fur ces entrefaites s’éleverent
les Sofifies , qui font d’une nature mine comme les
Centaures. Car ils veulent fçavoir la veriré, fans qui-
ter leursvices, 8c particulierement la prcfiîmption a:
l’arrogance, comme qui voudroit contempler le Son
leil , ayant mal aux yeux. C’efi d’eux qu’efl venue
cette Filofiafiecontentieufe, qui met tout en comme

. T a verfd



                                                                     

:93* Lits Fuorrrrs.verfe, 8c qui ne [sauroit rien refondre; Ces réponre:
doubles ,8: trompeufes ; Cesquel’tions frivoles ; Ces
interrogations confufes a: embrouillées. Cependant.
lors qu’ils (ont reprisât convaincus par mes difciples . ,
ils r: métent en Colere , 8c les tirent en Initiée , jaf-
qu’àles faire condamner à mort, comme ils firent So-
crate. je me voulois retirer délors , ne pouvant pl un
kufrir cette injure g mais Antifihene 8: Diogene , 8c
en-fuite Cratés 8c Menippe , m’arrêterent ; Pleût à
Dieu que je ne les enfle pas creus ! je n’aurois pas tant
foufert quej’ay fait depuis.

e. Heu u

Jo p 1T. 1-: a. Mais tu t’emportes contr’eux , En: ’
en dire le fujet.

r. a F1 L o s or r a. Levoici. Ilyaune certaine
forte de gens fordides 8c mercenaires . quin’ont pû
s’adonner des leur jeuneiTeà la Filofofie , à cauië de
leur pôvreté , 8: qui ont cité contraints , pour gagner
leur vie, de fe mettre au fervice des Grands ,’ ou d’a- Ç
prendre quelque métier ; fi bien qu’ils ne candirent
pas feulement’mon nom.Mais lors qu’ils (ont devenus
en âge , 8: qu’ils ont veu l’avantage qu’ont mes difci-
ples,8t. le refpeét qu’on leur porte; qu’on fe gouverne

ar leurs loix. 8c qu’on les écoute com me des Oracles;

ils ont creu cette profeffion.tres-avantageufe,& apra-
chante de la tyrannie. Et parce que leur métier ne
leur fournifibit pas de quoy vivre , qu’avec beaucoup
de travail 8c de peine , ou qu’ils citoient las de la fer-ri-
tude, ilsont eu recours à moy, comme à un dernier a-
zile. Mais comme il leur eût site trop long , a: pref-
que i mpoflible d’aprendre tous mes my Reres , 8c en-
core plus de les pratiquer t ils fe font contentez de

rendre l’habit 8: la mine de Filofofes . 8c ont apel-
l2 ’eEronterie au fecours de leur ignorance. Ils ont:
creu que le peuple, qui ne jugeque par l’exterieur. ne
recônoitroit pas leurs défauts g a: comme l’âne d’E-r

fope , qu’ils pailleroient facilement fous la peau du
lion; mais il ont elle recônus à leur cry. Cependant,
ils ne fe contentent pas de peu , comme les autres;
maisils vivent dans la debauche a 8c ne travaillent qu’à.

K bTP1t15-1n’
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LISFooirrrs.’ 19;.maller; tirans tribut de leurs difciples, ce qu’ils apel-l
lent tondre leurs oiiailles , outre que plufieursleur
donnent , [oit par refpeét , ou pour les empêcher de
crier. Car ils aboyeur tout le monde; 8c lors qu’on les
itaque . ils Te défendent par des injures , qui cil une
belle marque de vertu, dont le plus beau caraCtere. en
l’humilité. Mais ils ont tort de croire a qu’en faifant
ces choies ou les confonde avec les vrais Filofofes; car
la diference en cl! trop vifihle. Lors qu’on reprend
leurs paroles , ils veulent qu’on ic’te les yeux fur leur
vie; 8c lors que l-on condamne leur vie,ils ont recours

’ ileurdoârine. Cependant,tout le monde en cit rem-
ply,8t particulierement de ceux qui fe difent difciples
de Cratés, d’Antille’ne, 8c de Diogene , qu’on nom-
me Cyniquesà caufe de leur impudence;Car ils n’ont
ni la vi ilance ni lafidelité du chien; mais bien lalu-
aure, a gourmandife, &la flaterie; aveccette pro-
prieté d’emporter d’une maifon tout ce qu’ils peu-

ventlje ne [gay pas ce qui en arrivera;car les Arts font
apjonrd’huy abandonnez , à calife de la peine qu’il y
a , 8c du peu de profit. tandis que des part-freux 8: des
charlatans vivent à leur aife dans l’orgueil &dans l’o-

pulence , demandans hardiment. prenans de mê-
me; se difans desinjures quand on les refufe, fans re-
mercier feulement quand on leur donne. Cepen-
dant , il: croyent vivre comme des Dieux , 8c fairere-
fleurir le fiecle d’or. Non contens de ces choies, ila-
débauchent jufqu’aux femmes de leurs hôtes; 8c
quelques. uns en ont emmenéune depuis peu . com-
me pour luy aprendre à filofofer. lls dirent qu’ils
fuivent en cela, la do&riue de Platon a quiaprou-
ve la communauté des femmes, ne fgachans pas
comme ce grand perfonnage l’entendoit. Il feroit
trop long de raporter toutes leurs débauches , a:
comme ils le crevent dans les fefiins. tandisqu’ils
crient contre la gourmandifcât l’yvrongnerie. En un
mot, il n’y a rien de fi contraire. que leur vie 8c
leur doârine. Ils tondamment la flaterie.& en pour-
roient faireleçon aux courtifans; ne prêchent qule

T 3- , a



                                                                     

LatFuotrtrsi53 4 ,la’verité, 8: débitent par tout le menfonge; con; Il"!
damnent en public la volupté , 8ccrient tous contre il"?
Épicure; 8: en particulier, ils n’adorent qu’elle. et

. Pour la colete, ils y (ont plus fuietsque les enfans 5 8c Hi!
vous les verrez s’emporter pour des chofes de neant , inc
pour peu que l-on leur refifle. Cariucontinent leur fifi:
vifage cl! tout en feu, leurs yeux renverfez, leur bou- la
cbe pleine d’écume, ou plutôt de venin, contre ceux un

ni les reprénent. Cependant , ils font un fêle trafic ml
de la Filofofie , 8: il n’y apoint de métierqui reporte ::i

nant a fou maître; 8: lors qu’ils ont bien amaffé , ils :c
. quitentlebâton8elabefaCe, &commencent à faire tri

leur maifon , 8: a drelfer leur équipage. Le peuple .:;;i
ni voit cela s’en prend a moy 8:me méprife ; de un

flotte, queje ne puis plus gagner performe; 8: com- En
me la toile dePénélope, tout ce queje faisdejour, ci in
défait par eux la nuit ; 8c par tout l’ignorance 8:1’in- :.;-;,

iullice triomfent du fçavoir 8: de la vertu. si
’ Ju P 1T a n. Dieux l combien la Filofofie a fou- in
fert de ces fripons s mais il faut avifer aux moyens de si
lespunir; En tout cas , un coup de foudre ne leur t;

peut manquer. a a;LA Fi L os QFIE. Ilsne fontpasdignes d’une à;
fi illuflre mort; 8:je vous confeille,mon pere, pour a,
l’honneur des Mules , dontj’époufe les interéts , d’y 2,1.

envoyer Mercure, quidifcernera bien-tôtles verita- 5;,
blesFilofofcs, de ceux qui ne le font pas ; 8c qui châ- cg
tiera les uns, 8: recompenfera les autres. si!

juntes. QI’Hercule y aille aulii, pour accompa. m
ner la Filofofie, 8c la défaire de tous ces mouflres.
H a a ç u L a. J’aymerois mieux nétoyer une fe- ;

coude fois l’étable d’Augie , que d’avoir a faireà ces

marauts qui m’iront dire quelque fouie; maisje fuis g
enfant d’obëilfance.

LA FrLosorre. Et moyaufli, quoy que ie
n’y aille qu’a regret.

M a a c u a a. Defcendons routa cette heure. afin
d’en défaire une partie dés aujOurd’huy. Où peules-

tu que nous les devions trouver, ma fœur? Ne crois-

tu pas que ce fait en Grecs? r. a

’3 5’17 H n. Si

5!



                                                                     

Les Fourrure. 194La Faucons. Nullement,le payseû moppôvreg
- il les faut chercher ou il y a quelque mine d’or ou

d’argent. . . -M cucu a a. Alonsdoncen Thraee.
H a a c u a. a. Tuas raifon,je vous y conduirayscar

jecônois le pays , pour l’avoir bien fréquenté en ma
.- jeunefi’e. Il nous faut pallier entre ces deux hautes
:z montagnes, dont l’une cil le mont Hémus, 8: l’autre

«luy de Rhodope , pour defcendre delà dans la plai-
- ne,qui efi tres-fertile, 8: s’éleve en petites colines qui

fervent comme de forterelfe à la ville de F ilippes .
dont le fleuve Hébrus baigne les murailles. Nous

1 voilà déia au deflbus des nües; Métons pied à terre.

’ M a a c u a a. Mais comment ferons-nous . pour
découvrir où font ceux que nouscherchons ?

Han c ut. a. C’efiàtoy , qui fais le métierde Scr-
gent, de les trompeter.

M a ne u u a. Maisje nefçay pasleur nom.
H a a c u t. a. (kl-Cl! Filofofie te l’enfeigne; car

elle les doit bien conoître. ’
[A Ftrosortn. Jejne leacônois pas trop bien, car

jen’ay pas grand commerce avec eux 5 mais comme
ilsaiment la gloire. les richelïes, 8: les prefens, je croy
qu’on ne (gantoit faillir de les nommer Pofidoniens .
ou de quelqu’autre nom femblable. .

M tacon a. Oui font ceux quidqprochent de nous;
il feuible qu’ils ayent quelque c e à nous dire?

3 E a c a u s. Ne fçavez vous point ou nous trouve.-
tons trois impolteurs . avec une Dame rafée à la Lav-
conique; d’une façon male 8: vigoureufeâ

At. a F r r. o s Gril. Ils cherchent la mêmechofe
que nousfaifona.

S a a c a N8. Ce (ont troisfugitifs qui ont emme-
néunefemme , 8: nous les aluns crier devantvous.
si quelqu’un a trouvé un efclave de Sinope , dont le
nom lignifie poïeder, quia la barbe longue , 8: les
cheveux courts , avec un vifage pâle 8: défait 51a mi-
ne trifie , la parole rude; le bâton , la-bnfice, au:
flamande FllOfOfej du relie colere, ignorant s

i T 4. m-



                                                                     

r196 Les Feutrine.inj mieux: Q’il l’enfeigne,8: on luy donnera fou vin.
r. a Malraa ne L’EsCLAv a. Je le cônoin

C’eft mon valet l’Ef’carbot,qui a coupé fescheveux à
biffé croître fa barbe , depuis qu’il ma quité.

S au c a N s. Et quel métierfaifoit-ilî
r. a M a in a. Celny de foulon , comme moy.
8 a a a a n s. Il contrefait maintenant le Filofier .

tant il cil changé.
t. a M a l -r u a.Vrayement c’en bien à luy à faire?

Cependant on l’ad mire,8: performe ne nous regarde.
Maisje le reconoîtray bien.

r. a F tr. osor in. (Mi eft celuy-cy qui s’avance
avec une lyre à la main i il a bonne mine.

H a a c u L a. C’eil Orfée , Dieu te gard. le Patron .
des Muficiens: Il me femble queje fuis encore dans
le vailfeau des Argonautes , 8: quetu nous y débiles
par la douceur de tes chaulons. Ne cônois-tu plus si

rcule , ton ancien camarade?
O a a a a..Si fais bien , 8: Mercure même avecla

Filofofie: mais que me donnerez-vous, fi je vous en-
feigne ce que vous cherchez? ,

MERCURE. Les nouriffons des Mures ne travaillent
que pour la gloire,8: ne font rien pour la recompenfe.

O a a a a. Tu as raifon: Ceux dont je parle deo
meurent proched’icy 5 mais je ne veus pas qu’ils me
voyeur; car ils ne cefl’eroient de m’aboyer , s’ils fes-
toient queje vous enfle découvert leur gîte.

M a a c u a a. Montre le nous feulement.
(Jar sa. Levoilà; ’
M a n c u a a. Arretezj’enten la voix d’une femme

qui chantequelque choie d’Homere. .
un a FEMM et le ne bi): par montagnard",

«la; qui que?" a à- qaifaitfmblur de le bip.
Meneur a. Il faut donc hâyr celuy que nous chah

citons, qui de plus a débauché la femme de fou hôte.
t. a M A a x. C’eft moy qui fuis céthôte , & à qui

ce traître témoignoit tant d’amitié.

I. a F a M M a. Twngnl, qui a failles-Lin éd:
1D.! de urf; qui et: tu: ni par Ilfllfiif . m’rpur

’ . ’ i308

tu,

fini.
Il!
l!"

si!

un

rr 55’ I: F à: Â:
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LlsFeet-rrrs.’ :97à. faustien a à qui "fait que "in?!" «un au nul-
ammu corbeau!

Le Mai-raz Da L’ESCLAVI. Ces paroles
luy viennent parfaitement.

I. A F 1-: M M a. Cerh’n à triple site , mnfire plus
phonique la Chimère . qui a le devant d’un chien . la
deniers d’un lion , à le milita d’une d’une.

r. s M a a v. Dieux l que mafemme a foûfert de
ces miferables Cyniques? On dit même qu’elle en
dt groflè.

M a ac u a a. Comble-toy . elle te fera uelqne
.3 Geryon , ou quelque petit Cerbère; mais «voila
. qui fartent.

t. a M a î r a s. je te tiens, méchant. Voyonsun
peu ce qui cit dans ta befaceKLqelque bribe,fans dou-

te , ou quelques lupins? ” L 0 zM a a c u a a. Non, par les Dieux; mais une cein- 41m..

turc d’or. , -Ha a c u r. a. Ne t’en étonne point i Il citoit Cy-
nique en Grece,8: il en icy Chryfipe. 1- Mais je t’en- ’l’ OBÜÂ

voyeray bien-tôt vers Cleanthe, méchant 5 car tu fe-
us pendu icy par la barbe.

u N A u r a a. Et voicy mon valet , La Bouteille!
0 laplaifante chofe , qu’il foit devenu Filofofe l

M a a c u a a. Et ce troilîéme-cy, n’a-t-il point des
maître P

t a M a ir a a. Oiii; maisje l’abandonne.
MER c u a a. Pourquoy î
t. t: M si T un. Parce qu’il put; 8: lors qu’il elioit

dans ma boutique , fescompagnons avoient acoûtu-
mé de l’apeller le parfumeur.

* M en c u a a. Etcomment cri-il devenu Filofofe?
Tien,mon amy, reprenta femme. l

.1. a M A a Y. je n’en veus point,qu’elle ne m’aille

faire quelque monitre.
L a s F u G Ia- 1 r s. C’eil âtoy, Mercure, depro-

-noucer la Sentence.
MERCURE. j’ordane qu’eueâletourrltera avec foln

mu . de in u’e e n’engen e ne que DOUVÉ e

Ï Pc q . T s q W



                                                                     

:98 LssSarvnnanas.l 8e&e. Pour ces deux fugitifs,ils feront remis entre le!
mains de leurs maîtres , pour faire leur premier mé- ;.
tier,l’un de blanchifi’eur,8: l’autre de ravaudeur; mais .
auparavant je veus qu’on lave bien celuy-cy a résluy
avoir mis du dépilatoire,8:qu’on le pendefur e mon: -
Hémus, pour l’éventer , jufqu’à cequ’il ait perdu à

mauvaife odeur. .L a. V a t. a r. Ahqnelfuplioe!
L a Mai Tri a. Q’eflce que tu veuscrier ,- fuy-

Il . aï;

moy; mais quite auparavant ta peau de lion , pour 5
montrer que tu n’es qu’un âne.

LES SATURNaLEs.
D 1 a L10 G ’U E.

DE SATURNE une sothNrs-rnn. a
Il décrit l’origine de cette refis, 6» ce qui s’y payé.

tsMrursraa. UISQE nous Tomme:
’ ’ i maintenant fous ton re-
. gne,ô redes Dieux , 8:que nous te faifons des varus 8: es facrifices; Dy-
moy , je te prie , que me donneras-tu pour les of-
frandesqueje t’a aites î

S A r u a N a. enfes-tn que je fois Devin , pour
lfçavoir ce qu’il te faut P Tu n’as qu’a fouger ce que tu

defircs, je ne te refuferay rien de ce qui liera en mon

pouvoir. . I1. a M r N r sur a. Ilya long-temsquej’y fouge s
mais’e n’ay rien à demander. que ce que demandent
tous es autres, les richeil’es, les honneurs, les digni-
tez, pour tirer quelque fruit de l’honneur quej’ay

I d’eflre ton Mi nilire. n
y S a r on N a. Cela n’en: pas encore en mon pon-
voir,mon amy; Il te faut adreffer à jupiter , lorsque
ce fera fou tour de regner, qui fera dans peu dejoËrs;

a:



                                                                     

c Laisas-aru-atufiaxs.’ a
ar daut tout mon ne , ui ne dure ’une

haï: , il ne m’efi pas fins de faire aux: af-
faire . ni publique ni particuliere r mais feulement
de boire . chanter,joiier, faire des Rois imaginaires;
métrc les valets à table avec leurs maîtres , 8: les bar-
bouiller de fuye , ou les faire fauter dansl’eau la té-
te la premiere , lors qu’ils ne fout pasbien leur de.
voir. Le relie e11 dela jurifdiétion dejupiter, qui
m’ôteroit mon petit Empire, tif-avois entreprislur
le fieu.

r. a Mr N! s -r u a. Maisje fuislas de luy demam
der,8: crains fa foudre 8: fou Egide t outre que s’il a-
corde quelquefois ce’qu’on luy demande , c’ell fi tard

que cela ne fert prefque plus de rien; 8: fourrent il
prefere les fors 8: les méchans, aux gens de bien æ
d’efprit. Mais encore, ton pouvoir ne s’étend-il qu’a
ces bagatéles?

S a r u a N a. Non. moy tu te refrongnes? Peu.
Tes-tu que ce fait fi peu de chofe , de gagner quand
onjoüei Ne voy tu pas que plufieurs s’entretien-
nent du ieu , tandis que les autres s’y ruinentD’ail-
leurs,ne contes. tu pour rien. defçavoir boire 8: chan-
ter le mieux de la compagnie , remporter l’honneur
du feltin , efire éleu Roy par le fort, commander en
maître . 8: n’eflre point obligé d’obeïr a des com-

mandemens ridicules 5 comme de s’injurier foy-mé-
me; danfer ou chanter tout nud , avecdes paliures
8: des contenances lafcives 5 faire trois tours avec u ne
M uficienne fur fes épaules , 8: autres femblables ex-
travagances. (ne li cela te femble peu de chofe,parce

ne je ne fait trembler performe commejupiter? a-
dreffeotoy à luy.

r. a MIN r sr a a. Mais le meilleurde tous les Ti-
rans, je n’ay que faire de tout cela; carje ne boy ni ne
joüe. Dy moy feulement s’il cit vray ce qu’ondit,
que tu devores tes enfans . 8: que tu en eulfes fait au-
tant dejupiter , fi ta femme ne l’eût enlevé 8: n’eût

mis une pierre en fa place , que tu avalas comme une
pilule. Mais lors qu’il fut devenu grand , il te dégag-

e a



                                                                     

ce Las’SaruaiiatatIfeda 8: te precipîta dans les enfers, avec tous ceux qui ’
avoient tenu ton party.

S a1 u a N a. Si nous n’efiions en un tems où l-on A
peut dire impunément tout cequ’on penfe; je vous
aprendrois bien, maître fot , aime porter plus de

. .-refpe&, 8: à ne me pas venir dire des injures. fous ’
promue de me faire des quellions ridicules.

La MINISTR 1-; Ce n’efl pas moy qui le dis.
grand Dieu 5 c’efl: la voix publique, après Héfiode 8c

flomere.
S a r u a N a. Et penfestu qu’un berger 8: un a-

Cie

erre.-

!’! A

a .2: r: 1121;...

veugle foient bien informez de ce qui le paire dansle :1
P Confidere toy-même, li tuas jamais veu de

Pere allez méchant. pour devorer lès enfans P Tu :
fçais combien le crime de Thyelie fait d’horreur fur 1.
lesTéatres,encore fut-ce une fupercherie.Mais quand .
j’aurais me afl’ez furieux pour cela, pourroisje man-
ger une pierre fans m’etrangler , ou me caner les
dents P jupiter aulli ne m’a point depolfedé , mais je
luy ay cede’ le thrône volontairement; 8tje ne fuis pas
dans les enfers comme tu vois , fi tu n’es plus aveugle
qu’l-lomére.

r. a M r N 15 r a a. Mais qui t’a men de te défaire

de ton Empire E v
S sa u a N a. C’eii que j’efloîs vieil 8c goûteux.

d’où vient qu’on dit qu’il m’a mis les fers aux pie: 5

de forte que j’eflois incapable de pourvoir a tout , 8c
de punir les méchans , dont le nombre augmente
tous les jours. Car il faut avoir incefl’amment la
foudreen main ;8:je ne voy point dechargeplus pe-
nible,ni qui requiere plus de vigilance, lors qu’on s’en
veut bien aquiter. D’ailleurs i me femble que c’eû
le fait d’un bon Pere, de partagerfon bien à fes enfans
durantfa vie . pouréviterles ucréles aprés fa mort 5
outre que par ce -moyen il e décharge d’un faix
inutile. je voulois vivre en repos , fans avoir la tê-
te rompue de mile importunes demandes , qui fe
contredifent l’une l’autre, pour ne rien dire de la peio n
ne qu’ilyaà toûjours tonner, pleuvoir. venter 8c

. grêler.



                                                                     

w 7 iffli
LneSA’rvnxiiLen. gos. grêler. Maintenant ’e visai mon aife, a: me fouie de

même: d’A mbro le , mîentretemnt avec japet a;
la autres vieillards de mon âge , fans m’embanflër

4 dmifaires au monde, dontjupiterefi accablé. Car il
f n’a point de relâche que pendant ma Fefie, ne je r9
d mus l’Ernpire pour uelques jours , afin e n’eût

puméprifé ; a: pour ire fouvenirles hommes de la
; douceur de mon regne, où le blé venoit fans feuler. 8:
u oùil couloit des fleuves de iai&,& des fources de miel

&de vin. Tout citoit alors en Commun , iln’yavoit
. ni pôvre ni riche i on ne trompoit ni ne trahifl’oit
n perfonne; enfin e’efioitlc fiecle d’or; C’en pour.

quoy pendant les Saturnaies quien fonti’ima e. il
n’ya ni maître ni valet, 8c l-on nefait que rire 8c
Mer.

u M IN l s-rx a. jecroyoisquecequ’on en fai-
A bit, c’eftoit pour réjoüiries valets , 8c adoucir leur

fervitude , par le Contenir de la tienne.
y Su un a z. Ne aireras-tu point de me dinde.

- injures? 4J LB M l u l s 1- x a. Ce n’efl’pae mon deffcin. Mai:
dy-moy ,joüdt-on aux du de ton teins. comme l’on

7 faità ta Fefie. v-SA ’r u n n e. Oüi; mais non pas desmilionscom-
me à prefent ; on joiioit des noix a: autre chofe faire
blable, où à qui boiroit le premier, pouf paiTer le rem:
8l Te réj cuir. fans fe mètre en colere, com me l-on fait

1 aujourd’huy , lorsqu’on aperdu fbn argent, ni en
perdre le boire ,i 8: le manger.

Le M mis-nu. On faifoit bien; car à quoy
mini! fervy de gagner , quand tout efloit en com-
mun i Mais tandis que tu parlois . je penfois en moy-
même que fi- quelqu’un de ce fiecie d’or revenoit
maintenant, il auroit beaucoup à foûfrir, accour-
roit fortune d’eflre mis en pieces comme Aâeon ou

. Penthe’e. Car combien tout cil-il changé à cette
’ heure , qu’on ne cherche qu’à gagner . 8c même à

tromper aux jour: de Pelle 5 8c que c’en alors qu’on
joue le plusbenu jeu Ë Tandi; quem uns le levenâlde

t1 C I



                                                                     

gos Clemenceau.table, aprés avoir dépouillé leurs-amis; les autres si
renient, maugréent, 8c rompent lestiez. comme :
fils citoient calife de leur’perte. Mais je m’étonne , .
que toy qui és un. Dieu de plaifir a: de débauche .
nyes pris pour ta FeRe le tems le plus desagréable de
toute l’année, où les’arbtes 8c les champs font dé-
pouillez , ô: où l-on ne voit que glace 8c que neige g
il me femble que cela n’eflort pas fort propre à un
vieux goûteux comme toy.

811mm e. li n’y en a point de plus propre,

1,

Z

Il

a
la

il

pour faire bonne chere; outre ne cela adoucit la :
, rigueur de la filon. Mais tu is trop de que- z.

fiions en untemsoù il nefaut parler que de boire, 1’
8c tu me dérobes une partie de mes plaifirs , pour ,
vauloir trop Filoiofer. Vien t’en rire 8: joùer :1;
avec moy , a: faire des Rois comme les petits enfant;
carie veusfaire voir que ce qu’on dit cit veritable ,
que pendantcettefeiie les vieillardsreviennent en -

enfance. fi , , . zr. 2 MINISTRE. Tuas raifon; (me celny qui
condamnetesinnocensplaifirs, n’en goûte jamais;
8c comme Tantale, qu’il fait toujours alteré fans
pouvoir boire. je fuisfatisïait de ceque tu m’as die,
Bien vai faire un Dialogue , que je communique-
toy à tesfupports . 8: à ceuquui enfeu! dignes.

ClRONOSOLON
* . O U L E

LEGISLATEUR DE SATURNE.
du Riche: de jà» Empire.

’A r écrit dans une autre létrelesloix qui con-
] cernent les pôvres,& qu’ils obferveront [Doua-néb

lement, s’ils ne veulent eûrechâtiez: Mais pour
vous autres. Meflieurs, qui n’avez pas accumulé
S’obeïr. 5mm mandez cellesfcy a n’âmndez pas

nous



                                                                     

ou La mensurant ne Sunna. 30;
5 moins que le courroux de nôtre Dieu , qui me les a
- diâe’esluyumême. Car il m’eflaparu dejour.ec non

endormant ; 8e n’efioit point mafieux . ni chargé de
draines , comme le feignent les Peintres , trompez

; parles Poètes; mais plein de vigueur a: de majel’te’, a:
j vêtu en Prince avec une faux tranchanteà la main.

hua mot , tel qu’on ne le pouvoit m ’ riferimpu-
; sèment. Comme il me vitréveurôt m lancolique .

il en devina nuai-tôt la caufe, parce que les Dieux
- n’ignorent rien , 8c le douta bien que c’eiloitla pô-

vreté g car je n’avois qu’un méchant habit pour mon

a Hiver, fans aucune provifion pourfa Pelle 5 au lieu
qu’on s coutume de faire de grands preparatifs pour

- ajours-là. Ils’aproeha donc de moy par denim ,
oommeje me ramenois tout pent 5 Et me tirant

A par l’oreille , 54men . me dit-il . d’eltre ainfi trili-

te? Ouineleferoit, luydis-je. de me voirgueux
à méprife’ , tandis ue les méchanstriomfent dans
lesbonneurs 8: dansil’opulence i Et ce malheur s’en

z vacommun à tous les gens de Létres , fi tu n’y apor-

, lesquelque re lement , a: ne remets les choies dans
I l’égalité. Il et? difficile, dit-il , de changer l’ordre

. desParques; mais pour ce qui concerne ma Feüe .
» je veus que la pôvretéen fait bânie . 8c que les ri-

ches communiquent leurs biens aux pôvres; fana
manger , comme on dit , leur pain dans leur poche.
Commeje m’excufois d’eftre fort mauvais Legifla-
in", il dit qu’il me diéteroit les Loir de mot à mot ;
k lors qu’il l’eut fait , il ajoûta. Dy leur que s’ils ne

les obfervent . je leur aprendray que je ne porte pas
une faux en vain a 8c qu’aprés avoir châtré mon Pe-
"I Il me fairoit mal d’épargner des coquins 8: des re-

lies. Le premier donc qui y contreviendra. n’a
il"? faire provifion de flûtes &de cymbales, pour
devenir Prêtre de Cybelle . même que le relie ne luy.
manquera point. ’ Voilà ce qu’il me dit, à quoy vous
ferez. bien de prendre garde , 8c voicy les Loir: tou-
indiums qu’il m’a mon t

tout

’0 d’

skitri. I
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LOIX DES SATURNALES.
O N ne fera aucune alliaire ni publique ni par-4

ticuliere , pendant tout mon regue s 8c de
tous les métiers, il n’y aura que celuy de

Cuilimer ô: de Patiflier . 8: autres femblables , qu’on
puilTe exercer. Tous les exercices du corps a: de l’ef-
prit en feront bânis , fi ce ne font ceux de recreation;
a: l-on n’y pourra rien lire ni reciter , qui ne foi: con-g

forme au tems 8c au lieu. -Tous feront égaux , riches , portes, maîtres, efela-

ves. t lIl n’y aura ni debats, ni quere’les, ni reproches. ni
injures, ni menaces; il ne féra pas feulement permis
de fe métre en colere.

On ne tiendra aucun conte du revenu , ni de la.
dépenfe s 8c l-on ne fera point d’inventaire des meu-
bles , ni de la vaifi’elle d’argent, qui feront employez

âma l’elfe. I ’Les riches feront un eliat auparavant de tous ceux
qu’ils veulent traiter , ou à qui Ils doivent envoyer des
prefens ; 8c métrant à part pour cela la dixième par-
tie de leur revenu , fans qu’on la puifle divertir a au-
tre choie, fous quelque pretexte quece fuit. Ils fe-
pareront auflice qu’ils ont de trop , foit en meubles
ou en habits . 8: ce qui ne leur fer: de rien . ou n’en
pas aleur mage , pour en faire prefent à leurs amis

incommodez. ’La veille , aprés avoir purifié leur maifon de toute
fouilleure, &en avoir Mn l’orgueil .l’ambition , 8c
l’avarice , pour facrifier a a douceur , à la courtoi-
iie , &àlaliberalité . ils reliront lalilie qu’ils auro
faire; au ayans mis apart pour chacun ce qui luy e
pro re . ils envoyeront fur le foir leurs prefem par
que ques rfonnes fideles , qui auront ordre dene
rien pren re , fi ce n’en uncoupà boire; &pour plus
grande (cureté du purent a on en fera mentiondana

un billet. ’. , . Ï on
il

avfi’f!



                                                                     

Loir. n’as Baronnie".
On envoira toujours le double aux perfonnes de

Létres , commeà ceux qui le mentent le mieux , se
qui mont plus de befoin; fans qu’ils (oient obligez
pour cela de renvoyer des louanges a: des flateriesa
mais tant celuy qui donne. que celuy qui reçoit . ne
parlera que fort modellement du prefent , ou n’en
parlera point du tout.

Les riches ne urront faire de prefensanx riches.
ailes traiter peu ant toute la Pelle.

Il: payeront les dettes des pôvres , jufqu’au lo’a’ge

(le leur maifon, s’ils ne font pas capables euxamêmes
de le payer; a: auront grand foin de voir ce qui leur
manque , pourles en affilier au befoin , que s’ils ne
fun: pas à la ville durant ce teins , ilsleur envoyeront
luretour, ou l’année fuivante , ce qu’ils leur auront
lithiné.

Perfonne ne le repentira de fou prefent , aprésl’a-
ioirfait , a: encore moins avant que lefaire , a: don-
nera fans refem ni léziue , ce qu’il aura envie de
donner.

On ne pourra envoyer aucune chofe qui fait boni
delbeil’e ou à manger; mais on fera obligé de la gar-

der chez foy , pour en traiter Tes amis. On ne pourra
fluai donner en prefent des bagarêles . pour faire
fraude à la Loy; mais quelque choie de olide 8: de
confiderable. Toutefois, quoy que ce puilTe eilre .
in portes feront obligez de s’en contenter . 8e de le
recevoir fans murmure. Ils pourront donneren re-
vanche uelque plat de leur arêtier; 8c fi c’eit un
homme e Létres . un ouvrage de fafaçon, ou quel-
que livre ancien qui traite de chairs agréables ô: con-
onnesau ternsôc au fujet. ’ Et les riebesferont obli- a un

8:2 de le recevoir de bonne graee , 8: de témoigner au 141L
d’en faire eflat , à peine d’eflre châtrés; (hie s’il arri- and"

veâun pôvre d’envoyer à un riche del’argent, ou ”
âpclqu’autre choie de prix, ’ ’ordonne qu’il fera con- I

que 8: mis dans mon tre .01; a: que pour punition,
l: riche luy donnera une douzaine de coups de fouet.

r ’ sont



                                                                     

306. v .L 01X DU FESTIN.
N entrera au bain un peu devant le repas;&

O auparavant on pourrajoiier aux dez , com-
me j’ay dit . par forme de divertifTement;

mais quiconque jouera de l’ ut, Aj’ordonne que
pour punition, il fait condamn à jeuner le refle du
our.

J On le métra a table comme on fe trouvera , fans
aucune diitinâtion de merite ni de rang . 8c l-on feni-
ra les conviez également a: de même viande , car il
n’y aura ni haut ni bas bout.

Tout le monde boira de même vin, fans qu’on en
puiflè donner de meilleur au maître ou à quelqu’au-
tre , fousaucun pretexre; 8: les valets auront l’oreille
âtentive pour donner à boire fi-tôt qu’on leur en de-
mandera, a: ne deflèrviront trop tôt ni trop tard . ni
l’un plutôt que l’autre.

On boira a tout le monde,& il y aura de toutes for-
tes de verres. grands 8s petits , ou chacun boira,quand
il luy plaira , .8: tant 8: fi peu qu’il luy plaira , fans
pouvoir dire forcé fous pretexte de boire à la fauté
de quelqu’un , non pas même du maître de la mai- t

Ion. ,Si l-on fait entrer un joüeur de lyre, ou quelque
baladin , pourre’joüir la compagnie , on aura foin de
prendre toûjours les meilleurs , arce que ces cho-
âs-là ne valent rien , fi elles ne font enleurperfe-

ton.
Lors que le maître de. la maifon traitera fesgens

felon la coutume, [esamis ferviront amble avec luy.
Etlll fera permis de railler , pourveu que la raillerie
foitdelicate , &que celuy qu’on raille , en puiEefire
le premier.

A prés le repas on pourrajoiier ou danfer , a: faire
tout ce qu’on voudra, fans que performe le puiilê
trouver mauvais 3 a: [e retirer aufli , ou demeurer fi

l-on veut. ’ , p

’ ; Ces

L! L".

En

"51

t! 5.:

à?!

5! .3 à"



                                                                     

Epirans SaruaNazasÇ 361
Ces Lo’ix feront gravées fur une Colonne d’airain .

qui fera plantée au milieu de la maifon de chaque ri-
che 5 8c tandis qu’elle fubfiftera , il n’entrera dans le
logis, ni pelle, ni guerre , ni famine, ni aucun autre
lieau du genre humain z (me fi l-on vient à l’ôter, il

arrivera tout le contraire. V
EPITRES SATURNALES, Ï

Sur le mëmsfirjet.

Caonosonon A SATURNEÂ
prive des réjoüiflances de ta ef’te . 8c la honte que
c’eltoit de voirles uns mourir de faim , tandis que

les autres fe crevent ; mais n’ayant in: reoeu de ré-
, pouf: , j’ay crû qu’il eftoit de mon evoir de faire u-

ne recharge. Car il et! de ton honneur d’ôter cette
inégalité ,8: de remétre les chofes en commun, pourl
le moins en ce tems -là , a caufe que tout eft fi perverù
rymaintenant , que c’ef’t comme on dit, l’aliancc
de la fourmy 8c du chameau; ou fitu veus , c’eft
chauffer unefcarpin d’un pié, 8: un cothurne de l’au-s

tre. Car on voit lesuns haut montez . tandis que les
autres rampent contre terre,quijoiieroient aufli bien
leur perfonnage , s’ils avoient d’aufli beaux habits.
Cependant , les Poëtea m’aprennent qu’il n’en efloit

pas ainfi du commencement, 8rquela terre fournif-
foit de tout en abondance, fansefire cultivée , les
fleuves découloient de laiâ 8: de miel , 8: quelques

I un! même donnoient du vin. En un mot , c’efioitle
’ fiecle d’or; au lieu que celuy-q n’eft pas feulement

j defer. Car la plupart gagnent leur vieàlafueur de
leur corps, avec beaucoupde travail 8c de peine; tan-
dis que quelquesuns fe gorgent de biens fans rien
faire, 8c fans daigner feulement regarder les autres.
llfautdone reformer cela. 8c ordonner aux richâs

1 i V a a

JE t’ay déja écrit le danger quejeoourois, d’eflre



                                                                     

’30! Eri-rnls SATURNAIIS. .
de faire Pan-taux pôvres de leurs richelieu , (in penne
de remetre tout en commun , 8: de faire un nouqu
partage. Ne vaudroit-il pas mieux qu’ils leur donnaf-
(en! quelques-uns de leurs habits,dont leur: gardero-
bcsfont pleines, que de leslaiflèr manger par les vers
dans leurs côfres? 6c qu’ils admirent à leur: tables
ceux qui meurent de faim , veu qu’il y a toûjours à

gnian erdix foisplusqu’il ne faut, que de fe fouler
tout culs, a: manger lesbons morceaux , fans en
falrepart aux autres? N’efl-ce pas une boutade les
voir s’entretenir trois heures arable, quand ils font
[culs . tandis que leur: valets font deniere eux qui
meurent de faim . 8c qui n’ont quelquefoie ni bû ni
mangé de tout le jour. Ily aun autre defaut tres-
confiderable s C’eüque quand ils traitent quelqu’un,
ce qu’ils font rarement, vous n’avez par plutôt com-
mencéà manger.qu’ils vous font defl’ervir g & s’il-y

aquelque bon morceau. Monfieur qui en: au hant-
bout, le mange tout feul, a: ne vous envoye que la
carcafTe. Ajoûtezà celaiqu’ilfaut demander-dix fois
àboire avant ue d’en avoir . parce que les valets ne
fontpas femb ant de vous entendre; 8: qu’ils ne vous i
donnent jamais du même vin qu’à leurs maîtres. Si
tu reformes ceschofes , tu feras qu’on celebret-n veri- ;
tablemeutlesSaturnales. Si non, je prie Dieu que
tout aille fans-deffus-ddïous, afin que les riches ne 1
tuifl’ent ’ oüir de leursricheffes ; (fie leur: cuifiniers a

rûlent eursviandes, 8c gâtent leurs faufl’ee,8cque :
les chiensStleschatslcs déniaifent; Q: les chev re- .-
uilsôcles [anglic-rs fe fauvent tout rôtis de leurbro- l
clic; (Æe le gibier s’envole tout plumé; (fixe les ;
fourmis emportent leur or; (Me les rat: l’on t 1
leur: beaux meubles, &latigne leur: habits; . ne ,
leurs petits Ganymedes , qui font fi beaux 8c fi puis, 1
deviennenten un inflant vilains. pelez. a: barbue. :
Voilàlesimprecationsque je faiscontr’eux . k i
lieurs autres. s’ils ne veulent changer de vie. l

lREP0N4;



                                                                     

’ 3°!
RE PONSE DE SATURNE.

Ogoy revois-tu , mon amy , de m’aler écri-
re ces extravagances ? Ne fgaietu pas que
uand il feroitjufie de remétretout encensa

mun. ce croit à jupiterâ le faire , 8c non pas à moy?
l Pie-tu le feu] qui ignores que mon regne et! paflë , 8:
-. que je neme fuis referee’que les jeux, lesris . 8th

bonne chere î encore n’efi-ee que l’efpace d’une fe-

maine. Mais fi pendant ce’ temslà, il fe paire quel-
que chofe qui deshonore ma Feûe. 8e qui foi: con-
traire à mes Ordonnances, je fçauray bien yremec

» dier. j’écriray donc aux riches , comme je veu:
qu’ils (e gouvernent pour ce regard 5 car tes remon-

- trances mefemblentjufles, s’ils n’ontquelque cho-
fe à dire au contraire, ui ne me fait pas cônu.
Du refte. ils ne fontpas l heureuxquevouslea fai-
tes. vous autres pôvres; 8: vous vous trompez de

î croire que la felicité confiiie dans lesricheflin. Car la
peine qu’elles content . vaut bien le contentement
qu’elles donnent; 8: la peur de les perdre , égale
prefque le plaifir de les poil’eder. Si vous fçaviez les
mimes 8: les foins qu’ont les riches. vous trouve-
riez leur condition mlferable. Il faut toùiours qu’ils
[oient fur leur: gardes, pour empêcher qu’on ne
les trempe , ou que l’on ne les dérobe 5 Qu’ils
fafiënt les pôvres, pour s’exempter de l’envie. de

qu’on leur irn me quelque crime pour avoir
En": bien. si la goire 8: la grandeur citoient fi
oonfiderables que vous penfez, je ne m’en ferois
pas «fait: mais comme elles n’ont qu’un faux éclat,

a: ,une apparence trompeufe, j’ay efiébien aife de
m’ende’charger fur un autre. Ce quetu dis eflquel-
ne choie; il et! vray que les riches mangent tout

euls les bons morceaux; mais tu ne dis pas qu’ils
fout toûjours malades ou langniflâns. 8: que le
repentir ’des plaifirs dure bien plus que le plaifir

môme. je ne parlepoint des maux quifuivent leur

.. V 5 inters».
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ro’ Reports; on SATURNL
inters: rance , fur tout , s’ils ont ajouté les paire; a
seins u lia, à ceux de la table, comme il arrive z:
ordinairement. Lors qu’ils fout devenus vieux , ilsi
ne fe peuvent plus tenir fur leurs jambes 5 8c il les-
faut porter à quatre dans une chaife . comme s’ils
citoient morts. Ils font tout couverts d’or parle de- il
hors, &toutpourrisau dedans. Mais pour vous au.
ires, vouspofièdezlafante’, qui et! un bien ivaefii-I
tuable. D’ailleurs, on filaire desplaiiirs s &l’abon-
(lance engendre le dégoût; Au lieu que dans van
petitsfeliins a vousne manquezjamais ’apetit , qui si
vaut mieux que tous les ragoûts du monde s 8: ils ces; ï
vient plus vos repas que vous nefaitesles leurs. (je, 3l
laifleàpartlescalamitez, aux-quellesilsafbnt plus u- j
jetsquevous. Car plusun homme tient à la for- g
tune , plus il efl capable de recevoir de peine 8c de u
mécontentement; 8l. lors qu’il luy efi arrivé quel- il,
que malheur. il neife réjouit pas tant decequi luy z:
selle , qu’il s’afiige de ce qu’ila rdu. Ajoûtezâ q
Cela les débauches de leurs fils "qui les tourmentent .
avec l’incontinence de leurs femmes &de leurs fil-
les. S’ils aiment . n’efi-ce pas un malheur qu’il"):
fçauroient fçavoir s’ils [ont aimez? 8c fi on lesree Ï?
cherchepourl’aEeâion qu’on leur porte, ou pour Ç
leur argent? llyauneinfinité de chofes femblables 5 Ï;
mais vous ne regardez que lÎexterieur; 8: vous ad-
mirez leur pompe 8: leur: delices, fans aller plus :3
loin. (fie fi vous les méprifiez 8tles laiflîezjoüir
tous [culs de leurs richeliès. vous verriez qu’ils vous 1
viendroient recherchereux mêmes; car ils ne (gau- r
raient que faire de leurs biens, fans vous s 8e c’efi ,1
peu de chofe que la fortune , qui n’a point d’admira- Î?
teins; cal-toute fafelicité confiât: en l’opinion d’an- ï
truy. Voilà ce que j’avoisâ vous dire , aprésavoir ,
éprouvé l’une &l’autre condition; C’en: pourquoy
je vous confeille de laiflër ces foins . 8c de ne fouger ç
qu’à vous réjouir. Confiderez.qu’aprés tout il faut g

mourir. 8: qu’il cil bien plus facile de quiter cinq
fous , que dix mil écusderenre, Je nelaifleny p3: .,



                                                                     

Baronnie: Rien"; Quideleùr toucher quelque choie de vos plaintes; 8: ie
eroy qu’ils y auront quelque égard pour l’amour de

moy. rSATURNE AUX RICHES.
L Es pbvres m’ont écrit depuis peu . quevous

ne leur donnez plus rien . 8: parlentkie remé-
tre tout en commun , 8: de faire de nouveaux
s. Et veritablement, il n’y a rien de plusjufle

que de voir les uns fe fouler , tandis que les autres
meurent de faim. Mais jeles ay renvoyez pour ce
fujet ajupiter : Toutefois , pour ce qui concerne ma
Pelle , j’a promis de vous en écrire , parce que cela
cil: de ma jurifdiâion , 8: qu’il lèmble qu’i s n’ont

pas tort. Car le moyen qu’ils fe puiffent.réjoiiir .
comme il faut, aux Saturnales en mourant de faim
8: de froid? Ils m’ont donc prié de vousdire, que
vousleur acardiez une partie de ce que vousavez de .
trop, cequi ne, vous fera pasdifiicile; car vos mai-
fons 8: vos tables [ont remplies de meubles 8: .de
mets fuperflus; Ils ajointent, que fi vous les priez
quelquefoisàdîner, c’eit firarement, 8: avec tant
de mépris , que cela leurfait plus de mal que de bien.
(Lu-elle honte de voir qu’on ne leur donne pas à boire
demeure vin, 8: qu’ils ne mangent pas de même
viande i Veritablement , je trouve qu’ils font de
grands coquins de le foûfrir , 8: qu’ils vous de-
noient laiifer manger vôtre dîner tout feuls. (mel-
ques-uns dirent même qu’ils ne.boivent pas tout
leur foui . 8: que vos gens font la fourde oreille , lors
qu’ils leur demandent à boire . 8: derneurent plantez
derriere vous comme des fiatües, fans vouloir Te re-
muer qu’à vôtre commandement. Ils [e lignent
encore d’autres defordres contraires à la liberté des
fefiins , qui aelié fi chereà nos Ancêtres , qu’ilsont
étably quelqu’un pourypreflder , afin qu’il nef: fît
point injuitice. Donnez donc ordre que jen’enten-

4 i V 4. de



                                                                     

1315 Rubens: ou Ricains.
deplusàl’avenireesmurmures , depeur que jeu”
aposte quelque fèvere reglement, ui ne vousplat-
roitpastrop. Ne feriez-vous pas p us nifes de vos:
Voir cheris a: adorez de tout le monde, que d’oiiir
crier perpetue’lement contre vous . a: vous maudire
mile fois le jour? S’il renoit envie aux pôvres de
f: retirer. 8: devons aill’erslà, ils vous métroient
bien en peine; car vous ne demeureriez pas tout
feuls dans les villes; a: vôtre felicité feroit bien
ellropiée , (i vous citiez contrains de vous fer-vis-
vous-mêmes. 8: que vous n’eufliez peribnne ânon?
contribuer à vôtredivertiifement. Donnez-y on:
ordre de bonne heure , 8: faites qu’on fe paître 105e:
de vôtre courtoifie 8: de vôtreliberalité. Pour peu
de chofe que vous leurdonnerez , ils retiendront)!»-
lige: toute leur vie a 8: cela vous garantira de l’envie
8: de la haine qui s’attachent à vous, à ne vous (gau-
roient uiter. Car qui voudroit haïr celuy qui n’efl
pas chi de fi:sbiens , 8: qui en fait rt à tout le
monde? On feroit des vœux continu pour vôtre
profperité . 8: vos maux deviendroient descalamieez
publiques. jenefçay quel plaifir vous prenez à ri.
vre tout feu s comme des loups-garou . arque vous
nefaitesplus d’eflat de ceux qui font tout ce qu’ils
peuvent pour vous faire rire. Il me Terrible queceln
merite bien quelque choie. je laifl’ea partla haine

ue vous encourez , 8: le danger même g car il ne
ait pas feur d’efire haï de tout le monde. Prenez

donc la demis une bonne reiizlution . convenable à
vôtre feureté8râ me Pelle.

RÉPONSE DES RICHES.
E n’ell: pas à Saturne feulque les vres a.
dreflënt leurs plaintes. Jupiter na la. tète

- rompuëd’autre cholie, 8: ils nefont que»
fiercontreluy 8: le deltin , mais il s’en moque; ces il
(sutqu’lls [ont saure cargmêmesde humiliera:

H"ü"’*t!lï3



                                                                     

Revenu on RICBII. si;Celn n’empêcherapuque nous ne nous défendions
deschofesdont ils maudirent , pour cequicon-
cerne les Saturnales. Nous tombons d’accord qu’il
n’y n rien de plus honete, que de faire par: de a.
biens à ceux uien ont hefoin r mais mimaient
ilsdifent qu” ne leur fautpugrand’e ofe, 8:0an
les [gantoit oontenterjnmaiszûr depuis qu’on leur a
donné une fois, ils ne font autre choie que de-
mander, à enrafient requête fur requête; fibien
qu’il le fout refondre ou à neleur donner riendu
tout. ou n eûre redoit comme euxàh mandicîté.
D’ailleurs, lors qu’on les a traitez, Ils ne aven:
s’empêcher de (ardre: la mamelle ou]: errante
du logis . 8c ont ami-rôt oublié les faveurs qu’on
leur finîtes. (Æ: fi vous avez de la peine à le croire ,
vous n’avez qu’à vous fouvenir d’lxion. qui nprés

avoir elle admis à la table de jupiter. lu voulut
planter des cornes. Voilà une pertiedes ni on: pour
quoy nous les avons choirez . a: nous ne leur faifons
plus de bien; 03e s’ils veulent efire àl’avenirpliu
modems, nous prométons de leur continuer na
faveurs comme auparavant, 8c deleur donner de.
quoy me: leur faim, a: couvrir leur nudité.
Mais c’eit à la charge, que de flâteurs ils devien-
dront nos amis; 8c u’lulieu d’injures &derepro-
cher, il: nov! com Mont d: benedtflionsbt de
louiez" et,

r: Las
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au ’LES LAPITHES.
ou. ’LE BANQUET DES FILOSOFES.

D 1 A L O G. ’U E

. DE PILON ET ne LYCINUS.
C’ejllsdefcription d’un: Nice, ou des Paris»: un.

mafia»! à. 417m: un: extravagants: , juf-
qu’à en minéraux mains, 6.842".

piorl’uul’amn.

En r. on. Ndit qu’il y eut hier grande dif-
pute à able chez Ariflenet , a:

- . qu’on y agita diverfes quefiions
de Filofofie , où l’on. vint des paroles aux coups; a:
fi l-on en veut croire Carinus , il y eut bien du fang

répandu. - »ï L x c r n u s. D’où l-a-t-il pû fgauoîr , qu’il n’y

citoit pas î .- Fi r. on. Du Medecin Dionique.
u L! c s N u s; Il cit vray qu’il ycut grand (caudale;

mais Dioniquc n’a pas tout veû a car il narriva que fiat
le milieu de la queréle , un peu avantqu’on en vint

aux mains. iF r L o n. Auili dit-ilqn’il le faloît aprendre de toy.
qui avois affilié atout , 8c qui te fouviendrois de tous
les difcours qu’on avoit tenu. Je te conjure donc de
me regaler de ce recit . comme du feflin le plus a-
gréable que tome puifi’es faire 5 d’autant plus queje
feray à l’abry des coups , 8: qucjcn’auray pas la tête
embrouillée des fumees du vin 8: des viandes.
i L Un N v s. Je neLjfçay s’il ne feroit point plusà

propos , de couvrir ces chofes du voile du filence ,
que de publier les defauts de ces Grands hommes, ou

les

un .2"- AIL-Bau-
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Le BANOQET; ou Les LAPITHEJ. 3:;
lesrecherchertrop curieufement. Il vaudroit mieux.
à mon avis , raporter leurs admirables entretiens 5
outre que le Proverbe ne veut pasqu’on le fouvien-
ne de ce qui s’efi paflë dans’une débauche. Car il
n’y en avoit pas un qui n’eût la cerve’le échaufée des

myfleres de Bacchus. Dionique eût mieux fait de
Ëfipoint revelerla honte de fa mcre , qui et! la Filoo

e.
F1 r. o in. Ce n’efi pas à moy qu’il faut faireces

difcourssJe cannois trop ton humeur, 8c (gai que
tu as plus ’envie de me le dire, que je n’en ay de l’en-
tendre; &que s’il n’y avoit performe pour l’écouter .

r tu le conterois plutôt aux foreftsôt aux rochers. Il me
prend envie de me retirer, afin que tu me rapelles,
a: queje te joué à mon tour, en feignant de n’en vou-
loir rien fgavoir.

L Y c in u s. je te le diray donc; mais c’efià la
charge que tu ne l’iras direà performe.

F 1 Lori. Si je te connois bien 5 Tu l’iras airez
trompeter toysmême. Mais dy-moy premierement.
fi ce n’cfioit pas la nôcedu fils d’ArilIenet P

L Y c l N u s. Non; mais de la fille,qui il: marioit
au fils d’un Banquier, ,
- F 1 L o N. je le concis; c’efl un garçon bien fait ,

qui aime la Filofofie; mais il cil: encore bien jeune
pour fc marier.

L r c IN u s. On n’en apoint trouvé de plus pro-
pre . tant pour le bien que pour la performe; car c’en
un fils unique.

FI L on. Tu dis là le point. Il vaut bien autant
pour le mariage dire fils d’un Banquier , que d’un
Filofofe; mais qui efl’oient les conviez?

L Y c l N u s. Sans parler de ceux dont tu n’as que
faire; Il y avoit le vieux Stoïcien chothemis,avec
Difile de la même Scéte . furnommé le Labyrin-
the , ’ qui e11 le Precepteur de Zenon fils d’Arifie-U à uufi
net; Puis le Pcripateticien Cleodeme , qu’on nomme 44" lif-
l’épée &le poignard , àcaufe de l’on adreiTe à ana-’Zfr’ïï”

guet 8: à defendrc. Ajoutez à cela Hermon l’lipi-r w n

a - , curies: .



                                                                     

"3:6 Lnlnnanosv choucurien. que les Stoiques regardorent de traverseomâ’
me fi ç’cût cité un facsilege ou un parricide; Tous
amis d’Ariitenct , aux-quels on avoit joint le Gram-
mairien Illic’e .8: le Rheteur Dionyfodore , avec Ion
le Plantonicien,qui efioit le Preoepteur du marié. Tu
[gris comme il cit beau . à: de bonne mine , a: qu’on
le nomme la Regle , parce que c’en: un efpritfort ’
reglé; auiIi tous luy faifoient honneur. Commeon
fut allèmblé , a: qu’il falot r: mètre à table. les fem-
mes qui efloient en me: grand nombre , 8: l’épon-
fée au milieu, couverte d’un voile, prirent le côté de
main droite; 8:. ceux quej’ay dit, le mirent vis à vis ,
pourrie point parler des autres. Le Banquier Ensuite
au haut bout , puis Ariiienet; en-fuite Zenotbemis
8c Hermon , après avoirconteile’ quelque teins à qui
pafiëroit le premier , à caufc que celu -cy efloit Pre-
tre de Callot 8: de Pollux, a: des meilleures Maifons
dela ville. Mais le Sto’icicn dit tout refolumcnt qu’il
s’en iroit , fi l-on faifoit afi’eoir un Epicurien devant
luy a 8: commel’autreluy eut allegué laqualite’. il
dit qu’il ne faifoit point dercas d’un Prêtre Épicu-
rien 5 de forte u’Hermon fut contraint de luy ceder.
Après eux s’a t le Peri teticien Cleodemc , puis le
Platonicicn. &euofuite e marié s Moy après , le Pre.
semeur de Zenon après moy , puis [on dil’ciple . le
R teur , a: le Grammairien.
. F i r. o N. C’eiioit-là veritablement le ban uetdes

Monts; car il n’y avoit que des [actionnes c oifies .
8: les Chefs de chaque Seâe. Je loüe Arillenet.’d’en
avoir ul’é de la forte.

L Y c l n u s. ces qu’il ne reflèmble pas aux au.
trearichcs s 8: qu’il aime les Létres, a: y a pas une
grande partie de fa vie. Mais pour continuer , on
mangea allez pailiblcment d’abord i car il y avoit
quantité de viandes . a: fort bien aprétées. Toute-
fois mon delfciu n’efl pas de te faire un inventaire de
toutes les Causes, 8: de tous lesragoûtsqu’on y fer.
vit. C’en airez de direqu’apre’s avoir site quelque
sans table , Cleode’me le baillant à l’oreillePîlau

5’343 sa-

gr

585.."

Le
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.1138 Larrrnts. auPlatonicten; Voy un peur dit-il , comme eebon-
homme, montrantZenothemis. mange avec tans
d’avidite’, qu’il en lailTe tomber une partie fur feu
habits; Et voy comme il en donne une autreàfon
valet quiell derriéreluy . fans s’apercevoir que tout
le monde le regarde. Avertis-en Lyeinus , afin qu’il
ait fa part du plaifir. Mais il n’en cilloit point de be-
lbin 5 carje l’avoir déja remarqué. Sur ces entrefai-
tes, Alcidamas le Cyniqueentre , avec cesparolea
d’Homere qu’on a coutume de direen ces rencon-
tres 5 au Menhir camouflais afin prié. Mais plu-
lieurs le trouverent mauvais 5 8: l-on murmura tout
bas d’autres vers d’Homere 5T1: Elfes . lambris 5 Et.

Cu chefs: ne phifiieus pas à dams &autrea
fcmblables reparties; car performe n’ofoit luy cons.
(redire ouvertement s a caille de foniofolence; 8c
que c’en le plus injurieux de tous les Cyniques. Mais
le maître de la maifon luy dit qu’il elloit le bien ve-
nu . 8: qu’il prît un fiege prés de Dionyfodore a: d’1-
lliée. Vous m’cflimeriez bien lâche 5 dit-il 5 de m’af-

feoir à table , ou de me couchercommeje vous vois.
à demy remet-fez fur ce sa, avec des carreaux de
pourpre. comme s’il elloit quefiion de dormir , a:
non pas de manger. Je me veus tenir debout, 8: pair
tre deçà a: delà . a la façon des Scythes; Ce qu’il fit .

fans le faire beaucoup prier . s’arrêtant comme eux
aux endroits ou il avoit plus grille paliure. Car
Arillenetluy lailfa l’aire ce qu’il voulut. Cependant n
il difcouroit à tors 8c à travers de la Vertu , 8c crioit
contre la vaill’elle d’or 8: d’argent, comme contre
un crime; difant, que celle de terrefi’ififoit. Mais
Arifienet pour le faire taire, fit figue à l’un de les
gens qu’il luy donnât à boire un grand trait de vin
aflczpur .penfant par là faire un beau coup 5 mais il
ne s’apercevoir de combien de maux ce and
verre feroit eau e58: que c’efioit comme la boiietc de
Pandore. Car l’ayant pris . il a teut quel ue rem: 5

’ puisiéta fou manteau par terre . a: a: couc a dclfus .
s’apuyant à dent] and fur [ou coude. a: tenant fou

, je"?



                                                                     

3:8 La Bananes-506verre dela main droite, comme l-on peintHercnle
a m5.. au feilin du Centaure. * D’autre côté, les [amen

la. fil: couroient à la ronde; &l-on s’entretenoit de divers
d’un» difcours, tantqu’on aportalalumiere 5 alalueurde
Ûù” laquelle j’aperçeus un beau garçon qui donnoit à
un” boireà Cleodeme 5 8c le foûrroit. Carje croy sûre

obligé dete rendre compte fidèlement de toutesles
rticularitez du fellin 5 a: principalement quand el-
sont quelque chofe de remarquable , comme celle-’

- cy. Lors qu’il reprit le verre5 Cleodemeluyferra le
doigt . 8: luy mit dans la main deux pieces d’argent 5
mais fait qu’il ne les aperceût pas5 ou autrement.
elles tombercnt à terre avec quelque bruit; ce qui
les fit rougir tous deux. Chacun tourna la tête de
ce côté la; mais on ne (gavoit aquiefioitl’argenta
Carlejeuue garçon nioitqu’il fûtàlu 5 8: Cleode-
me ne faifoit pas’femblantde rien 5 e forte quels
chofe pana doucement 5par l’adreife d’Arillenet; qui
l’apercevant, convia chauma boire; a: cependant
fit ligneau garçon de le retirer 5 a: en - mit un autre a
fitplace5 qui citoit moins idongereux. Cependant
le Cynique qui avoit déja bû 5 ayant demandé le nom

I de la mariée 5 8c s’eltant fait faire filence , tourna la
f 05,3, veüe du côté des femmes , 8: dit; Je boyà toy 51’
"par" la Cleanthis 5 au nom d’Hercule nôtrePatron 5 &com-
fana. me tout le monde fe fut prisàrire 5 Œclleimperti-

nence 5 dit-il 5 de Te m0 uer de ce lipase j’ay bi: a elle,
au nom d’Hercule? Si e le ne me itraifon 5 8:ne
prend le verre de ma main 5 elle ne fera pas un enfant
robuile &vigoureux comme moy, tant de corps
que d’efprit; 8: en diliint cela 5 il r: découvritiufqu’a

la ceinture; ce qui fit rire encore davantage. I le
leva donctouten courroux 5 avec un regard mena-
Cant; 8: eût peut-eilre frape quelqu’un de ion sa-
ton , li l-on n’eût apbrté tout à proposunegrande

1 ou si, tarte 5 Il: fur laquelle il nla décharger fa colete, a:
un. promenant à grands pas, tout en mangeant. La

Compagnie citoit déjs gaye 5 a: l-on &ifoit fort grand
l bruit; car le Réteur s’amufoità debitcr des mm

et

a:

’Î-s’vS’i? à!
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Les Larrrnss.’ 3i9defesI-larangues. 8: citoit admiré par les valets ui
filoient derriere: Et le Grammairien carrela oit
parmy cela des Vers d’Hefiode 5 d’Anacrcon 5 8: de
Pindare; cequifaifoit un concert étrange d’yvro -
nerie 8c de doétrine. Mais il lèmbloit. proferi et
l’avenir5 lors qu ’il difoit;lIs s’aitmhsqserent de corps
et de bouchers 5 Et, Tous retentir de plaintes à-de cris.
Cependant Zenothemis s’amufoit à lire un manu-
fcrit tout griffonné 5 que luy avoit donné [on valet.
Comme on tardoit à raporter un nouveau fervice 5
Arifienet qui ne voulort qu’il le pafi’ât un mo-
ment fans quelque divert’ emcnt 5 fit entrer un boli-
fon, pour réjouir la compagnie. Il commença à fai-
re mile pollurcs extravagantes. avec fa tête rafe8c
foncorpstout difloqué 5 8: acharner des Vers en E.
gyptien; après quoy il le mit à. railler chacun , dont
on ne faifoit ne rire. Mais lors qu’il s’adreifa à Alci-
danas 5 l’apel ant fan petitchien 5 le Cynique mena-
ça de le bâtre 5 fi pour le littisfaire il ne l litoit contre
luy ; 8tjétant fou manteau 5 le défia au combat 5 de
forte qu’il fut contraint de l’accepter. Ce fut alors
un beau fpcéi’acle 5 de voir un Filofofie8: un Bâte-
leur aux Tes .avec divers fucce’s. Les unsen avoient
honte 5 es autres en rioient , tant qu’à la fin le Cini-
que fut bien fibré; ce qui fit rire encore plus. La
dcfus arriva le Medecin Dionique 5 s’excufant de
n’eilre pas venu plutôt 5 fur une avanture allez é-
tran equiluy citoit arrivée; Car citant alé voir un
Muiëcien de fa cônoifance 5 qu’il traitoit dela fre-
nelie5 ne fçachaut pas que fou accès l’eût encore pris 5
il ne fut pas plutôt entré 5 que l’autre ferma la por-
te; a: tirant fun épée, menaça de le tiler, s’il ne
joiioit d’une flûte 5 qu’il luy donna; ce que n’ayant
pû faire, il luy bailla un grand coup de foüet. En cet-
te extrémité le Mcdecin s’avifad’un llratagéme,
qui fut de le défier à qui enjoùeroit le mieux 5 à la
charge que le vaincu recevroit quelques coups du
vainqueur. L’autre accepta la condition; .8:.lc Me-
decin prenant la flûte 5 commença à en Jouer du

i "’ i ’ mieux



                                                                     

au LIBÀNQJIIT.OÜ lmieux qu’il pût ; puis la luy rendant , il prîtle folie!
(le (a main , a: fi: l’aimant de Ton épée , tandisqu’il
joüoit , la jére par la fenêtre , 8: apella les voifimà
fou aide. Ils acoururent wifi-tôt , a: enfonçansla
porte , les trou verent tous deux aux prifes 5 le Mede-
tin ayant déjareçcu quelques coups , don: il portoit
les marques fur le virage. Cette avanture ne fit pu
moins rire la compagnie, que le combat du Cynique.
Apres cela, le Medecin fe mit à table prés d’Ifiiée; k
l-on peut dire qu’il vint à la bonne heure , pour les
maux qui arriverent en-fuite. Car fur cesentrefaireo

I entra un valet d’Etemocle le Stoïcien, qui dit que [on
Maître luy avoit donné charge de lire tout haut un
billet qu’il tenoit en main : Et après en avoir obtenu
la permiffion d’Ariltenet . il s’aprocha dela lumiere,
8: commença à lire.

Faon. C’efioit fans doute que] ne Paranymfe de
la mariée, ou quelque Epîthalame, elon la coutume.

L 1 c1 a u s. Nous le croyions aînfi d’abord. mais
cela en choit bien éloigné g car le billet portoit ces
mots , ila-mou: A Annexe-r. M4 comme té-
moigne ajax. embatît] I’efirit 1102:5 de la débute;
en importuné mu la j un pu dep grand: Seigneurs
que n] a de manger d’un a: , je ne leur a] jauni:
mon]. nard" camp-ace , à cufi du déreglemnn du
fiflim; nuitj’ay "if": de un plaindre de a tu
pofiflïon (roumi! lavique au; drys"? un: Juana. tu
a: oublié de me prier à la mît: de tu fille; en quoy tu a
d’un»: plu du tu; , 1m je fil! un wifi. le l’a
fui: dancpa fiché pour me] , mais pour n; , cm:
une marqua l’ingratitude. Car du rafle ,je in un: par
mafilicitéà faire 6mm themà’jij: ("unanime «pi
ayez. de pnfnu de en: qui 133mm mien: leur devoir
que tu]. Aujourd’bny mimj’n p4 manger du: Pu-
nmm . k l’un de me: dafàpln , en mfeflin d’important.

Moi: je n’y a; a and: der . "un: qujcjcnü ’
in. Ce grime fiche le plu, à]! que tu a a prit ln-
tmqau’ ne un valent page»: 1») tu marra que tu l’a

au la mon: m;- bimfdn. la 09 En qu tu tafs:

"Ë.

n

("EH-fifi kiwi;
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tesLArI-rnasi ,32:Iüfilliee’utiendeZenotlremie à de Difile , à pif:
mdnùfemer la hache d’uufeul argument 5 en il:
ne [faveur pas feulement les élemenl de la File a e ,
pur ne peint par!" de: quefliom plut abject": plut
épineufet. Mairjaü] à la bonne heure deleur con-verfa-

tien; enfin moy qui ne "014w rien degrand que Le
omble miprù ni la hante ne me touchent point. Toute"-
flinguer te rendre me: àfait inexeufableje t’a] alor-
ledewefiù aujourd’hui, l’une tbez tu], à- I’avtre dans

.5 leTenrple de Cafler à de Poilu: . afin que tu nepuâfles
l, lire que ne n’a pufingé à moy. Voilà ce quej’awis te
1.: reprefenterfin- eefujet. Que s’il tefemHe que je me m5..

mucine pompez de du]? . fouge à celle qu’en: Dia-
ne . pour n’awvirpa’ ejle’ conviée à un Sacrifice 41min

une: Dieux. Gemme elle s’en «langea "vilement.
Cependant , ne a neglige’ un Perfinnnge comme me] .
[ni-prier un Difile , qui aine peut-en" ne; un file.
pour eflre fin "neptelr; (fr [on valet t’enpeurroi:
bien dire de: "01411:7". Mai: il nefaut parler mal de per-
fnne. ni treuil" l’alegrefi des fifir’m , encore que Di-

flr le nieriez?! bien, pour m’avoir diluent du: de me!
dafliples , dent je «Jeux bien me taire, pour le reliiez? de’

le Filçfefie. Du refiej’ay defendu bien valet de rien
prendre, quand enluy endroit donner quelque che-
r. pour montrer que ce n’efl [me «la qui mefaiî per-

ler. Tandis qu’on liroit ces chofes je ruois dedépit
a: de honte , 8: enfle voulu dire bien loin. Car
(ont le monde rioit àchaque parole; fur tout, ceux
qui candiroient le erfonnage , Sel-on s’étonnoit de
ce qu’il leur avoit pu impofer fi long tcms par la bau-
teur de (es fourcils , 8c la profondeur de fa barbea
D’ailleurs , Arillzenet ne l’avoir pas fait par mépris ,
mais parce qu’il ne croyoit pas qu’il deût venir , à

calife de fa gravité. Comme le valet eut achevé a
chacun jéta les yeux fur Difile 8s fur [on difciple.
qui citoient fi confus , qu’ils remblaient par làconfirr
mer ce que l’autre en avoit dit. Cela furpritauifi
Arifienet; mais pour le dilfimuler, il tourna la
choie en raillerie. a: invita toutle monde àboire 5

4 i I rel-



                                                                     

gaz LnBa-uvosuzr,oorenvoyant le valet , avec ordre de dire à (on Main.
qu’il y fougeroit. (fichue tems après , Zenon (e
déroba du (enfin; Difile luy ayant fait ligne qu’il fe
retirât, 8c que (on Pere le fouhaitoit ainfi. Mais
Cleodeme qui ne cherchoit qu’une occafion de don-
ner à dos aux Stoïques ; Comment! dit-il , Cleanthe,
Zenon , 8c Chryfippe font Ces extravagances? Certes.
on dira que toute vôtre fagelTe ne confine n’en pa-
roles , 8c que vous n’avez que le mafque de a vertu.
(be voilà un grave Perfonnage. de [e mètre en colé-
re pour n’avoir pas cité ne d’un feitin . 8: de le com-

parer a Diane ?& que c t exemple cil de bonne grace
en cette rencontre . 8c conforme à la réjoüifiânce du
jour? Parles Dieux! dit Hermon qui efioitafiisau
diffus de luy . 8: (gavoit qu’on devoitfervir un fan-

. Il frit glicr, * il en faut envoyer un morceauà Etemocle ,
envi" de peur qu’il ne feiche fur le pié. comme Melea-
fii’f’z; gre; quoy que cela luy deût ellre indiffèrent, fe-
Îrdmim, Ion la doârine de Chryfippe. Œoy marausi dit
7m (fait alors Zenothemis en fe levant; Vous parlez de Chry-
VI" de lippe Sade Cleanthe , 8c jugez par un impolleur . de
"’I’Ï" ’ la vertu de ces grands Hommes i Et qui clin-vous.

m w Hermon 8c Cleodeme, dont l’un àcoupé laperru-
i ue d’or de Cafior 8c de Pollux, de ni il cil Sacri-

cateur; 8: l’autre a corrompu la emme de fou
’difciple Sollrate 5 8c ayant cité pris fur le fait, a
foûfert ce qu’il vouloit faire. Et aptes cela vousne
rougifTezpoint. de parlerdes Stoïques? Mais je ne
fuis pas le Maquerau de ma femme, reprit Cleo-
deme , &je n’ay jamais dénié un dépoli en Juflice ,
ni prelle’à ufure , ni voulu étrangler me: écoliers.
pour ne m’avoir pas payé airez tôt. Tu ne peus nier ,
reprit Zenote’mis en courroux, que tu n’ayez donné
du poifon âCriton . pour faire mourir fun Pere; 8: en
difantcela il beur la moitié de (on verre , 8c luyje’ta le
relie au nez ; dontle Platonicien , qui citoit proche.
eut fa part, aullî bien qu’Hermon, ui comment;
à s’ell’uyer , 8c àfe plaindre de cette in olence. Mais
Cleodeme fans s’amufer aux paroles . empoignez:-

e v nothemis
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nlsharrrnnr. sa;isothermie par la barbe ; 8c l’aloit affommer à coups
de poin,fi Arifienetne l’eût retenu, a: ne Te fûtaf-
Hampe-deux pour les feparer. Pour moy , contem-
plant ces chofes.je dirois en moy même,que la Scieno
cefans les mœurs, ne ferroit de rien; 8c qu’elle
corrompoit plutôt l’efprit , qu’elle ne l’éclairoit.

Car on voyoit la les plus fçavans hommes, qui fe
faifoient môquer d’eux par leursimpertinences; 8:
il n’y en avoit pas un d’eux tous , qui n’eût déja fait

quelque [ôtife . fans qu’on le peut attribuer à la dé-
bauche ; puis que celuy qui avoit fait la plus rande,
l’avait faire àjeun. Au lieu donc que les Fila ofes ont
acoûtumé de fe rire des autres , les autres fe rioient
icydes Filofofes , a: commençoientà fe repentir de
la bonne opinion qu’ils en avoient euë , comme
ayans cité trompez par une faune apparence. Car au
lieu d’ellre figesôc madéfies, ils faifoient les fous,
8: tout en mangeant fedifoient desinjures;dpuis ve-
noient aux mains, lors qu’ils citoient las e crier.
Le Cynique qui citoit yvre , pilloit devant tout le
monde, pour montrer fa liberté , fans aucun réf a
des femmes; 8c l’on eût ditque c’eltoient lesn ces
de Thetis 8c de Pelée; car la létre d’Etemocle fut
uritablement la pomme de difcorde, ui fut caufe
detout le mal. Comme Cleodeme 8s enotbemis
continuoient à fe harceler. quoy qu’Ariflenet fût
entredeux; C’efl airez. dit le premier,queje t’aye
convaincu aujourd’huy d’ignorance , demain je me
.vangeray d’une autre forte. Répon-moy cepen-
dant , St ton compagnon aufii , ourquoy vous criez
tant contre les richeliës , 8c ne (grugez qu’à amafler;
prêchez la fobrieté , 8c vous crevez tout publique-
ment , 8c enragez lors que vous perdez quelque bon
morceau. En difant cela , il voulut déplier la fer-
viéte que tenoit [on valet qui citoit derriere; 8c eût
tout répandu , fi le garçon n’eût cité plus fort que
luy. Courage, ditl-lermon , OÆ’ils te difent un peu,
Je te prie . pourquoy ils condamnent tantla volupté,
kfont plus dereglez que les autres i mil réponde

X a * plu-



                                                                     

au; .LsBa’uoærnoo Ilutât, dit chothemis, pourqnoy il ne met pas
es richeflës entre les chofes indiiferentes? Mais t y-

même, dit l’autre , 8c la defl’us la difpute alpine.
Commencer, lors que le Platonicien prenant la par.
role; Cefrez, dit-il, de vousentrebâtre, &je vous
propoferay des queilions pour entretenir la compa-
gnie, où chacun parlera à fon tour , comme dans
es Dialogues de Platon. Comme chacun eût aprou-

vé fa propofition , 8c particulierement Arifienet 8:
Eucrite, pour le delivrer de la peine où ilselloient,
Ariflenet s’ala remétre en’ fa place croyant que
tout eüoit apaifé, 8c l-on aparta le dernier ferri-
cc, où il y avoit pour chacun une piece degibier .

et; fan- 8c un morceau de venaifon , * de poilTon , 8c de
li". la defl’ert; En un mot, tout ce qu’on peut houere-

I l,en.
ment , ou manger, ou emporter chez icy. Mais on
avoit fervy deux portions àchaqueplat; Én l’un,
pour Ariftenet 8c Eucrite; en l’autre , pour Hermon
8c Zenothemis; Pour Ion 8c Cleodeme, en un
troifiéme; puis pour le marié 8: pour moy, 8c
pour le Precepteur . 8: (on difciple. Retien bien tout
cecy , car il cit neceffaire au fujet. Alors , Ion com-
mençaàdire, apre’s s’elire excufé de ce qu’il rioit

le premier, u’il eût cité à propos de par er des
idées 8e des fubilances incorfioréles , ou bien de l’im-
mortalitédel’ame; mais parce qu’il y avoit la des
gens qui ne manqueroient pas d’y contredire , qu’il
difcouriroit du mariage; Et premierement, qu’il
feroit àfouhaiter qu’on fe peût paflër de femmes,
fuivant la doéirine de Platon 8c de Socrate . 8c le con-
tenter del’amour des Filofofcs; mais puis que ce-
la ne fc pouvoit, qu’elles devroient dire pour le
moins communes, pour banir la jaloufie. Cela fit
éclater de rire tout le monde. qui admira le juge
ment du Filofofe , de loiier l’amour des garçons
devant des Dames. 8: parler de la communaute’des
[femmes en une noce. Maislc Rheteur ne put s’em-
pêcher de reprocher tout haut au Platonicien , (on
extravagance; Et comme la difpute commençoità

s’échaug

à

Il
:5;

in!

KD



                                                                     

LEILAPITHES. 15I’e’chaufer, le Grammairien pour les faire une;
lent l’Epithalnrne qu’il avoit faire, où il comparoit
la marieeà Venus &àla Lune; &le marié, a Na
réeôc à Achille; cequi fit encore rire laoompagnie.
La rifle citant poirée, il nerelloitplus, linon que
chacun prlt fa par: du fervice. Arittenet a: Eucri-
te n’eurent aucun diffèrent pour ce fujet, non plus
qu’lon &Cleomede , ni le marié 8c moy. Car outre
que les pans efioient égales, on mir misà chacun
la lienne de fun côté. Mais Difile voulut rendre
celle de fou dilhiple avec la lionne. parce que e difci-
ple s’elloit retiré , 8c il tirailloit contre les valets , qui
urentà lafin plus forts que luy , cequifitrireclla-

cun; fur tout, lors qu’on vit qu’il s’en fâchoit.
comme ayant reçeu une rende injure. Zenorhe-
mis auffi s’empara de l’oi eau d’Hermon , qui citoit
plus gras que le lien; à quoy l’autre s’oppofant, il
nâquit entr’eux un grand combat, comme entre
les Grecs 8c les Troyens , pour le corps de Patrocle.
Là deflus c’eüant fait une grande huée , il: commen-
ocrent à s’entrebâtre chacun avec leur ojfeau. au
s’en donner par les joües; puis le prenans à la bar-
be, apellerentà leur recours. l’un Cleodeme. a:
l’autre Alcidamas 8: Difile; de forte que tous les
Filofofes prirentparry, horfmis le Platonicien. qui
demeuura neutre. ’ Comme on elloit aux mains, U n’a,
Zenotlxemis prit le gmnde coupe d’Ariflenet , 8th allah-.3
jétaàla tête d’Hermon. mais ilfaillit fon coup. a: """m’
al: enfler la tête du pôvre marié; ce qui fit jeter un :ml’

and cryaux femmes. quienrrerentlà defl’usdans .5,-
Emélée, 8c la mariée route la promiere, comme
cellequi avoitleplusd’imerefi; puis la Meretou-
te "au e , de voir couler le 12mg de fan fils.
Cependant, le Cynique faifoit le moulinet avec

Ton baron, 8: en rompit la tête à Cleodeme, 8c
àHermon la mâchoire; puis blelTa quelques valets
qui f: voulurent entremétre de les fecourir. Lafbufm
autres ne biffoient pas de lie bien défendre; 8: Cleode- du 40’s:
ne d’uncoupde poing-r ie’ta unœil hors delatêroâ

X 5 Zeno- i
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Zenothemis. 8c luy arracha le nez à belles-dents à &
comme Difile amuroit à fou fecoun , Hermon le
renverfa cul par demis tête. Le Grammairien fut
auflîblefl’e’, comme ilfe vouloit mêler de les fepoa
rer 5 8c reçeut dans les dents un coup de piéde! Cleoe’
deme , qui le prenoit pour Difile; de forte qu’il vod
mifi’oir le fang avec les dents, Comme dit (on B03
mère. Tant efloit plein de cris 8c de tumulte; les
femmesenvironnoient le marié en pleurant, 8c l’on
avoit bien de la peine à les apaifer. Mais le plus
grand detousles’maux , citoit Alcidamas , qui imie
tant (on Hercule, foiroit des merveilles de fa maflhè’;
a: fi elle ne le fût rompuë dans fi main . je ne 12,17
ce qui en lûtvarrivé. Pour moy , je me tenois calé
contre]: muraille, fans m’entreme’tre des querelles
des Filofofes , ni me mêler de caque je n’avais que
faire , infiruit parl’exemple d’Illiée , qui avoit reçeu

un qui-poque fort dangereux , en fe voulant mêler
de les faparer. On eût dit que c’elloit le combat de:
Centauresôt des Lapitbes. Car vous eufiiez veu ren-
verreries tables 8c les bufets, voler les plats 8c les
affrètes, jérerles coupes àlarête , 8c couler le fang
avec le vin. A la fin, Alcidamas ayant renverfé d’un
coup de bâton lalurniere. le dangercreur par l’ob-
fcurité; mais les valets en ayans reporté suffi-tôt,
tout (e tourna en rilée. Car on vit Alcidamas qui le-
voit la jupeàune Muficiennc , a: Dionyfodore qui
s’eltoir accommodéd’une coupe d’or, qui luy tomba
de defl’ous fon manteau dansla furprife ; mais il s’en
cufa fur ce qu’on la luy avoit donnée pour la garder,
de peur qu’elle ne lût rompuë; 8c Ion le confirmoit.
Voilà comme le combat finirpar une raillerie. Ce-
pendant , on emportoit lesblefl’ez en un fort piteux
eilat. 8: particulierement Zenothemis, mutilé du
nez 3c de l’œil , &crianr fort-haut de la douleur qu’il
foufroit; ce qui ne put empêcher Hermon avec à
mâchoire fracaflée, de crier, Vi&oire, 8: que les
Sroïquenvoüoient que la douleur elÏoit un mal. Le -
Medecin Dinique mit le premier apqreil à la playe du

A " l marié.
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LA Diluant Sunna gaia marié . quielloit fqrt’profonde; a: il fut emporté
l avec fa tête entomllee , dans le char qu’on avoit

preparé pour fa maitrelfe. lit-fuite , il penfa le: au-
tres , qui furent emportez aufli chacun chezeux,
après avoir repofe’ quelque peu; 8c ne il: purent em-
pêcher la plupart de dégobillerpar les chemins. Al-
cidamu feœuche de travers fur un lia , d’où l’on
ne pûttjamais le faire lever, Voilà comme fe pairs le
fefiin , dont tu as voulu fçavoirle détail. 8c duquel
on peut dire avec le Poëte ; wiltrilvt bien du rho-
femnme l’affluence de: 601mm. Car qui eût jamais
creû voir des Filofofes eiiropiez à une noce i Ce
qui nous nprendà ne nous point mêler penny eux.

nous n’y avons affaire. .

LIA DEESSE DE
SY RIE.

c’efi la dafiriprion du Temple de une Défi? , de fin

origine, é de fi: tumorales. Du "fla . je doute -
que cette pictcfiit de Lucien; en il] a quel-

que thofi quifim’ Ilfitplrflilivn; on-
tn qu’elle q? en [tangua Ionique.

L un Syrie, airez prés de l’Euphrate , une
ville qu’on nomme Sacrée , à calife u’elle eli:
dediéeà junon l’Afl’yriene; car il fem le qu’el-

le ne le nommoit pas de la forte ddu commence- ’ lim-
ment . 8c qu’elle ai: pris ce nom depuis que les grands Pl"-
mxfteres s’y celebrent. j’ny fait delÎcin de men-e icy
ce qu’elle a de plus remarquable, non feulement
pour les Felles 8c lesSacrificee, mais encore pour ce

ui concerne le Temple. 8c Ion origine. Et je ne
giray rien que ce que j’ay veu moy même qui fuisdu
pais , ou que j’ay apris des Sacrificateurs de la
Déelfe ; encore ne fera-ce que pour les choies qui le
liant palliées devant moy, &queje n’ay pû fgavorr que

- X 4 lm
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par le report d’antruy. Les Égyptiens (ont les pre:
miers , de tous les peuples que nous cônoifiims . qui
ayent eu quelque lumiere des chofes divines , a: qui
n’eut étably des Temples, des mylleres, 8c descend
monies. Carles Aflyrienr l’ont apris d’eux quelque
teins aptes , 8cv ont ajointé. au culte des Dieux . ce-
luy des Idoles , parce qu’il n’y en avoit point d’abord

chez les Égyptiens. Il y a des Temples en Syrie
prefque aufli anciens que ceux d’Egypte ç dont j’ay
veû une grande partie.1’l-lercule de Tyr ell beaucoup

lus ancien que celuy des Grecs, quoy que l’Egyptien
le fait encore plus que luy. Il y a suffi un grand
Temple en Phenicie parmy les Sidoniens, qui cil: de.
die’ à Allarte, que ie croy eilre la Lune; encore u’un
Prêtre du Temple m’aitdit que c’efl Europe, (en!
de Cadmus , 8c fille d’A enor , qui difparut je ne
fçay comment a 8c qu’en. uite ceux du luy bâti-
rent ce Temple , 8c publierent que jupiter l’avait ra-
vie pour fa beauté. On la voit encore gravée fur leur
monnoye,aflife fur un Taureau; mais Il y en a ui ne
croyeut pas que ce (oit elle à qui ce Tem le ell edié.
II-y a encore dans le pais un grand Tem e d’un autre
Dieu qui n’elt pas Alfyrien, mais Egyptxen,de.la ville
d’Heliopolis g toutefoisje ne l’ay pas veû,quoy que je ,
fçachequ’il cit auffi fort ancien. Mais j’ay veû à By-
blis le grand Temple de Venus , ou l’on celebre tous
les ans les mylieres d’Adonis, auxquels je fuis initié.
Car on dit que ce fut en ce pais-là qu’il fut tué par un

fanglier; 8c en memoire de cette aventure, on luy
tous les ans un deuil ublic, où l’on le bat 8: (clamen-
te,puis on lui drelTe es funerailles comme à un mort,
bien que lelendemain on celebre fa refurreétiqn. Car
on dit qu’il s’elt envolé dans le Ciel; a: l’on [e rafela

tête comme font les Égyptiens . à la mort du bœuf
Apis. Les femmes qui ne’veulent pas ellre rafées, font
contraintes de fe proliituer tout un jour aux étran-
gers . se l’argent qui vient de cette débauche , cit
Confit-ré à la Dédié. Mais il y a des bliens
qui dirent que c’ell pour Oiiris que e font

’ - toutes
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’- toutes ces ceremonies; &qu’il efi enterré en leur pais.

8: non en Égypte. Et pour marque de cela , qu’il ar-
rive tous les ans unetête , du bois qu’on nomme Pa-

rus . quiellporte’e par mer. d’Egypteâ Byblis,en
efpaoe de feptjours; a: je l’ay veuë moy même. Il

y a encore une autre merveille en ce pais-la; e’efi
- qu’une riviere qui porte le nom d’Adonis,8t fe rend
l u Liban dans la mer, change de couleur en certains ,

teins , a: teint la mer commede fang, ce que l’on im-
ce à miracle; à: c’en le teins qu’on prend pour ces

-. brer les myfieres d’Adonis , parce qu’on croît que
oefut alorsqu’il fut bleffé dans la forefi du Liban.

. Voila commela plus-part le content: mais un hom-
me du pais m’a dit une railbn plus vraynfer’nblable
de cette merveille ç ont: la terre du Liban étant
rougeâtre. et! foufléepar les vents dans la riviereâ
certain temsde l’année, ce quilarend de cette cou-
leur ; &je trouve cela plus railbnnable , quoy qu’on
puifië imputer ces vents à une caufe fuperieure.
Du relie , j’ay monté de Byblis fur le Liban , le che-
min d’unejournée , pour voir un Temple de Venus
fort ancien ,-qui y a elle’ bâty par Cynire. Voila tous
les vieux Temples de quelque confideration, qui
fiant en Syrie. Mais parm cette quantité , je ne
penfe pas qu’il yen ait de p us beau ni de plus augu-
ile que celuy dont je veus parler. Car outre les Ou.
nages de grand prix, k les ofiiandcs qui y (ont en
tus-grand nombre , il y ades ma ues d’une divini-
te’ prefente. On y voit les fiatuës , uër, (e mouvoir.
rendre desOracles; 8c l’on y entend [cuvent du
bruit, lesportes étansfermées. Aulfi efi-ce le plus
riche de tous ceux qui (ont venus à me concilian-
ce. Car on y aporte des prèfens de toutes parts ,
d’Arabie, de Phenicie, de Cappsdoce, de Cili-
cie. d’AiTyrie . a: de Babylone; Et j’ay veû le
threfor . avec tous les ornemens , 8: les autres
choiesquié ent le prix de l’or 8c del’Ïargent. Pour
les fefles 8e es folemnitez. il ne s’en trouvepas tant
Halle part. Comme je m’enquerois de l’origine du

. ’ X s Tem-
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je La 03’!"er qun.Temple , 8: du Dieu qu’on y adore , j’apris phatique
choies , les unes feere’tes , les autres publiques;
mais la plupart fabuleufes , quoy qu’il y en ait de
conformes à celles de la Grece; a: je les veu ra-
porter icy . bien que je ne les aprouve point. La
plus commune opinion cl! que Deucalion de Scya
thie en cil le foudateun Car les Grecs difent que
les premiers hommes ellans cruëls à: infolens, fans
foy , fans hofpitalité, litas humanité, perirenttoun
par le deluge ç la Terre ayant pouffé hors de En fein

uantite’ d’eaux . qui groilirent les fleuves . 8: firent
. ébouler la Mer. a l’aide des pluyes; de»l"orte que
tout futinon’dé. Il ne demeura que Deucalion , qui
s’ellzoitfanvé dans une Arche avec fa famille , 8c une

couplede belles de chaque efpece . qui leiuivirent
volontairement, tant fauve es que domefiiques,
fansls’entremanger ni luy aire mal. llvogua ainfi
jufqu’à ce que les eaux fuirent retirées , puis il repeu-
pla le genre humain. Mais Ceux de la ville dont je
parle , ajoutent a ceCy une autre merveille; qu’il
s’ouvrit un abîme en leur pais , qui engloutit toutes
les eaux, 8c que Deucalion en memoire de cette a.
venture, ydreflà un Autel . 8c bâtit un semple , qui
ell.celuy dont nous parlons. Ou y voit encore une
ouverture qui cil: fort petite; mais jeihe fçay lieue
n’a point elle’ autrefois plus grande. Pour preuve à
cequ’ils dirent , les habitansdu pais avec toutela Syq
rie , l’Arabie, 8c lespeuples de delà l’Euphrate . ac-
courent deux fois l’anà .la Mer voifine 5 d’où ils puio
fent de l’eau en quantité , qu’ils viennent verferdana
le Temple, oiselle feperd par ce trou ; 8c l’origine
de cette ceremonie cit encore atribuée à Deucalion .
pour faire fouvenir de cét accident. Voilà la plusan-
ciene opinion, touchant ce Temple, mais il yens
qui croyent u’il a efié fondé par Semiramis. en
l’honneur de a mere Decréto , dontj’ay veu la figu-
re en Phenicie , qui et! une femme de la ceinture en
haut , dont le bas finir en queuë de poltron ; mais la
tarait: qui en: en ce Temple , porte la nEemlËanee

t l ’une
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d’une femme toute entiere; 8c cette opinion n’a
point depreuve certaine. Cependant , les poilions a:
les colombes (ont (ancrées en S rie , de forte qu’on
n’en mange point ; ce qui vient ace qu’on dit de De-
créto a: de Semiramis , dont l’une cit demy paillon.
&l’autre: elle changée en colombe. Pour moy , je
moy aifément que le Temple a cité bâty par Serait:-
Inis a mais je ne croy pas que ce fait en l’honneur de
à merescar il y a allez de gens enEgypte qui ne man-
fient point de poilfon . 8c li ce n’efl: pas àcaufe d’el-

. On dit encore une autre choie, que j’ay aprifo
d’une perfonne digne de foy; que ce Templeaefié
conficréàRhea par Atis, quiale premier enfeigné
aux hommes l’es myfleres. Car tout ce qu’en fçavent

les Lydiens, les Phrygiens,&lesSamothraces,vient
de luy , qui citoit Lydien." Depuis que Rhea l’eut
fait Eunuque, il vécut en femme. 8c en prjtl’ha-
bit; au en ce: cita: il courut le monde , où il divulc
gaz Tes ceremonies a: fes myfleres. Lors qu’il fut ar-
rivé en Syrie. 8: qu’il vit que Iespeuples de delà d’Eue

frate ne le vouloient pas recevoir, il s’y arrêta, se]
bâtit un Templeà la Déefl’e . comme plufieurscho-

les letémoignent. Car la Ramé cit fur un char atéle’

par des lions. 8c tient un rambour ila main,eltant
coifée de tours . comme les Lydiens la dépeignent.
Voilà ce qu’on dit, &que l’es Prêtres ne fe châtrent
pas en l’honneur dejunon . mais de Rhea, à l’imi-
tation d’Atis , dont je rendny pourtant ailleurs une
raifon plus vray-femblable. Cependant, ce qu’on
publie dece Temple. qui 1è tapette aux Grecmne

lait fort , (Me la DéefTe efl junon",e8c le Temple
’ouvrage de Bacchus , filsde Semele . lors qu’il pali-C

par cette contrée , en (on voyage d’Ethiopie. Car on
Voit encore dans le threfor. des vêtement étran-

ers, des pierres precieul’es des Indes , des dents
i ’Elephant 5 &in a au parvis duTemple deux Pria-
pes d’une grandeu rextraordinaire , avec cette infcriq
ption; 9x14: haha: les. "fluerez. à [unau fil belle-
nerc. Ces preuves-là fufiironent , s’il n’y en avoit en-

CON



                                                                     

ne La Dresse on SYIIIÂ .coredeplus fortes; car les Grecs drell’ent des Pria-
pes à Bacchus ; 8e dans les ceremonies portent de pe-
tits hommes de bois ui en [ont fort bien fou ’
l’on nomme Neuro pattes; 8s il le trouve un petit
hommed’airain dans ce Temple à la main droiœ,qui
en a un n’es-grand. Je parleray maintenant du Tern-
ple , defa lituation , a: de fan origine. On dit que
celuy qui ellàprefent , n’elt pas l’ancien . qui a efié
ruïné ar le teins ; mais que celu .cy a elle bât, par
la Reine Stratonice g qui cl! cel ecomme je eroy,
qui futaime’e ar fonbeau fils, a: dont l’amourfut
découvertpar ’adrelÏe d’un Medecin. Car ce jeune
Prince ellant tombé malade . comme ce Medecin
luy vit les yeux mourus. la voix languill’ante, la
couleur pâle, a: le relie des marques de cette par.
fion , fans aucun autremaldedans ni dehors , il le
douta de ce que c’eltoit 3 8c pour en découvrir la eau.
le, il lit entrer toutes les Dames de la Cour dans la
chambre du Prince , l’une après l’autre . tandis
qu’il avoit la main fur ion cœur , a: vit qu’il ne s’év

meut pour pas une que Stratonice , a: que le cœur
commença à luy bâtre,l,ors qu’il la vit. avec un trem-

blement a: une fui-Sur ar tout le corps. Alors il fut
trouverle Roy , qui eHoit fort en peine de la maladie
de fo’n fils . 8c lu dit qu’il le faloit refondre à le perb

dre, parce que on mal elloitincurable. Commune
Prince luy eut demandé ce que c’elloit; c’efl,dit-il,un
crime, plutôt qu’une maladie, car il en: amoureux
de ma femme. Mors, le Roy commença à le conjuo
rer de luy accorder cette faveur. Gide n’ellre point
calife de fa perte . qui eauferoit un deuil general par
tout l’Empire. Il aoûta à cela plulieurs ehofes, pour
excufer la paillon e [on fils.Mais le Medecin feignant
d’ellre m6content,de le voir contraint d’abandonner

.va

une

l: a:

’3’ 5 y n: n .. f; n

fa femme ,’ demanda au Royli lejeune Prince eùoit ;.
amoureux de la lienne, s’il voudroit fairece u’illuy
Conlëilloit 5 ce que le Roy ayant alfeure’ :C’e d’elle.

ditoil, qu’il elt amoureux; mais je ne l’ay pas
voulu declarer d’abord . que je n’eufl’e decauzert

- v tre
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LaDa’assana SYIIIÂ 3j
r vôtre fentiment. Cela entrant de pouvoir furl’ prit

du Roy , qu’il ceda à fon fils, la Reines: l’Em ire.
i être retira vers Babylone, où il fit bâtir une vi ede

ion nom . fur l’Euphrate. Voilà comme le Merle-
tin découvrit la maladie de ce jeune Prince, 8c la
gnerit. Mais avantque cette Princell’e eût quite fou

1 premier ma? gnon luy apparut en’fonge , a: luy
e tir un Temple dans la villelàcrée.

: la menaçant de plufieurs maux , en cas de refus. Elle
uegligea ce’t avertill’ement d’abord 5 mais ellant
tombée malade d’une grande maladie . elle le (lita
fou mai-y; 8c par [on avis , fit vœu de bâtir ce Tem.
pl: , apréa avoir apail’e’ la Dédié . par des facrifiees.

Elle ne futpasplutôt guerie. quelle partit par ordre
du Roy , pour aler acc0mplir fan vœu; avec une
fuite nombreufe. dont une le citoit pour l’ -
oompagner . a: l’autre pour ervir à la llrué’ture du ’

Temple. Le Roy même envoya avec elle un ieune
Seigneurqu’il aimoit extrêmement . nommé Com-
babe,quoy qu’il fit tout ce qu’il a: pour s’en excu-
fer , de peut que la jeunellëôt Il: beauté ne donnai-
l’ent quelque prife à la médifance. Mais comme il
vit que le Roy le vouloit abfolument, il feretira.
chez luy fort trille, après avoir obtenu fept jours
pour le preparer au. départ. Il commença la à déplo-
rer facondition , de le voir fur le point de perdre les
bonnes grues du Prince dont il citoit le favory , 6c

t-eflre la vie, s’il venoit à efire acculé du crime
qu’il aprehendoit. Dans ce defei’ ir, ilfecoupalea
parties qui pouvoient donner du ânon deluy s 8c
es ayant fait embaumer , les porta au Prince dans un
vafe cacheté , a: lu ditqu’il le prioit de luy garder
cethrefor jufqu’à on retour, ce que le Prince luy

omit; 8e aprés l’avoir féëlé encore defon cachet.

e remit entre les mains de ceux quiavoit la garde
de [on cabinet. Combabe partit en-fuite,8t fut trois
ansà fou voyage. Cependant. ce qu’il avoit apre-
bendé , arriva; car cette jeune Princell’e devint
amoureufe de luy 7 par une longue frequentatliogfen

’a en:
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l’abfence’de [on mary. Ceux du pais l’attribuent à la

colere de j unon , pour avoir trop tardé à executer les
’ commandemens. 8c au delîr qu’eut cette peut: de

faire paraître la Vertu de Combabe. Du commence-
ment , Stratonice fit tout ce qu’elle put pour vaincre 4
ou dillimuler l’on amour; mais comme elle vit que -
cela ne fervoit qu’à l’augmenter, &quel’ nttetien
continuel d’un jeune Seigneur fi acomply , l’alu-
moit de plus en plus . elle relolut àla lin de le deda-

s au: ..- Les -4

u

ter. Pour le faire plus adroitement , elle fit un grand :1
feltin, afin d’avoir moins de pudeur , 8c de le pouvoir î"
atribuer à gayete’. Et commeilseurentfoupé, elle
entra dans l’apartement de Combabe, a: luy de-
couvrit fa pallion ; il luy’répondit premierement
qu’il voyoit bien qu’elle le faifoit par galanterie, k

ur l’e’prouvu; afin de le moquer après de luy a v"
gaurs qu’il vit qu’elle perfilloit dans fou defl’ein, il I
s’excufa fur la fidelite’ qu’il devoit à fun maître. A la .L

fin s comme elle ne recevoit aucune excufe , il luy
fit Voir qu’il n’eltoit pasen ellat de la fervir , ajoûtant
les railons qui l’avoient’ pû obligera fe faire ce l’an-

glant outrage. La PrinCell’e furprife d’un accident li
impreveû , quitafa pourfuite, 8c non pas (on amour;
de forte qu’elle ne pou voit vivre fans luy , 8c tâchoit
à divertir (a paillon, dansla douceur de Ton entre- .
tien. Cette allieâiona palïédepuis aux Prêtres du r:
Temple , qui deviennent ainfi amoureux des fem-

a urf." mes , 8c elles d’eux. * fansque les marisen pren-
nentaucuneialoufie, l’im utant à ladivinité. Ce- :-Ennu-

qui. pendant . l’amour de la Reine devint fi public , qu’il :
t vintjufqu’aux oreilles du Roy , dont Ce Prince indi-

t1

si

gné’, rapella Combabe en diligence. Ogelques-um ,-
difent que ce fut la PrincelTe même qui l’acusâ de l’a-

voirvoulucorrompre, comme Plie’dre fit Hippoli- 5
te, voyant qu’elle n’en pouvoit venir à bout. Mais
je ne puis croire , fi elle l’aymoit veritablement,
qu’elle le pût refondre à le perdre. (nov qu’ilen
oit, comme il le fut rendu en diligenceprés du

Roy, aflèuréfurfivertu, il nefut pasplutâtani;
fie,

44. ’1’ E.
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vé, qu’il fut arrêté prifonnier; &le Royayantalî
femble’ [on ConlEil , l’accufa publiquement d’avoir

débauché fa femme , traby (on bien-faiteur , a:
foüille’ les m lieras des Dieux , par un adultere.Tou-
tes les excu es qu’il eut pû alleguer . ne luy enlient
fervy de rien, parce que la vray-femblance faifoit
contre.luy, &qu’il yavoit la une infinité de faux
témoins pour le condamner. Aulli ne réponditbil
rienàcesaccufations; mais comme il vit qu’on l’ -
loit envoyer au fuplice , il pria le Roy de luy reme-
treeutre les mains le dépoli qu’illuy avoit donné ,
comme l’accufant fous main de fe le vouloir apro-
ptier. Le Prince l’ayant fait venir arum-tôt, il rom ’t

ecachet , a: fit vorr les pieces jullificatives de on
innocence. Alors le Roy tout confus , courut l’em-
buller , 8e r: plaignit a luy du crime qu’ilavoit com-
mis contre foy- même. Mais pour le confoler du mal
qu’il luy avoit fait , il envoya fur le champ tous fes
accufateurs au fuplice; 8e ils receurent la mon . fur
lepoint qu’ils atandoient la recompenfe. En-fuite.
ilcombla ce jeune Seigneur de nouve’les faveurs, 8:
voulutqu’il n’y eût rien de fecret pour luy . 8e qu’il
pût entrer à toute heure où elloit le Roy. Aprés.il le
renvoya à fa priere, travailler a l’acomplilfement
de l’ouvrage qui citoit demeuré imparfait; &pour
recompenfe de fa vertu, luy fitdrelTer une fiatuë
d’airain dans ce même Temple , en habit d’homme,

avec un vifage de femme , faire de la main du meil-
leur Maître de ce tems-Ià. ” On dit que plnfieursde ’0 Herm-
fes amis , par complaifance ou infpiration , fe firent dû Il
Ennuques à (on exemple, &alerent palier la avec R” m
luy, le telle de leursjours, pour le confoler. Cette.
coûtume le conferve encore parmy les Prêtres de
ce Temple , mais ils n’ont plus ni’ d’autre habit, ni
d’autres occupations que Celles des femmes, 8c cela
par une rencontre malheureufe qui arriva encore à
Combabe. Car on dit qu’une jeune étranger: citant

V devénuë amoureufe de luy , fe tua de defefpoir, aprés
i qu’elle eûtapris ce qu’il elloit, de forte que touché

vray:-
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myement de ce malheur , il ne s’habilla plus depuis
qu’en femme, afin que performe à l’avenir n’y fût
trompé. Voila l’hilloire de Combabe. J e parleray
tantôt plus particulierement de ces Prêtres, je dira]
leurscoûtumes’ 8c leurs ceremonicss mais je veua
avant cela vous décrire le Temple as fa fituation. Il
ell hâty au milieu de la ville fur une’coline , 8l: ceint
de deux murs, dont l’un cit fort ancien 8c l’autre tout
nouveau. Il y a un parvis de cent toiles , où font ces

riapes dont j’ay parlé , qui ont trois cents brafl’es de

haut. Nonobltaut tout cela , il y a un homme qui y
monte deux fois par an,& y demeure perché l’el
de fept jours. La plûpart croyent qu’il converle là
haut avec les Dieux , qui entendent de plus prés les
prieres. a: qu’il leur demande l’abondance 8c la ferti-
lité du pais. Mais les autres croyent que c’ell: en me-
moire du déluge. où les hommesfe fauverent au plus
haut fommet des arbres 8c des rochers. Toutefois,je
croy plutôt que c’eil en l’honneur de Bacchus,
queles priapes qu’onluy dr’elTe , ont acoûtume d’ o

À voir un homme de bois au haut bout,dont je ne dira;
a ou". pas la raifon. * Or ces gens-cy y montent de cette (on

. u qu’il te 5 Ils le lientà travers le corps avec la ûatuë a de ap-
m kfidl uyuns le boutdu piéfur les endroits qui débordent.
1’"! u v e guindent en haut , levaus la corde ou. ils (ont ata-

chezà mefure qu’ils montent, comme font ceux qui
"141,. grimpent fur les palmiers en Égypte 8c en Arabie.
neufs. Lors qu’ils font au haut , ils je’tent en bas une corde

qu’ils ont porté avec eux;par le moyen de laquelle ils
tirent a eux du bois pour le buter, s: le relie de leurs
commoditez. Ceux qui entrent, leur donnent ne].
que piece d’or,d’argent a ou de cuivre; &difeut eur
nom à un homme qui ell en bas , qui en avertit celuy
qui ée en liant, lequel prie annotât pour eux.en Tom
nant une clochéte qui fait grand bruit. On dit qu’il
palle là les nuits entieres fans dormir; 8c que fi-tôt
qu’il veutfommeillerdl y a un Scorpion qui le réveilr
le, ce queje ne [gay in: i mais cela fait partie deces
myfieres; Et veritab meugla crainte qu’il a de tom-

I

.32 s.-
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La Dieu a ne 81h ra."
ber; pourroit toute feuleluy dérober le fommeil.Le
Temple cil tourné vers l’Orient . a: relEmble a ceux
d’lonie; il elt élevé hors de terre de la hauteur de
deux toiles, 8c l’on y monte par de petits dégrez de .
pierres 5 aptes quoy l’on trouve un grand portique,
d’une llruéture admirable. Les portes du Temple
font d’or, aulli bien que la couverture , fans parler
du dedans qui brillepar toutde même métal. On y
feus une odeur telle qu’on dit qu’il yaenl’Arabie
heureufe , qui dure fort long-tems , a: le fait fentir
de fort loin; de forte qu’on s’en fouvient toute l’a
vie. Le Temple cit diltingué en deux parties,dont
l’une eîl cOmme le fanfiuaire, ou l’on monte par
quelques degrez; maisil n’ell permis qu’aux Prêtres
d’y entrer ,8: feulement aux principaux, encore qu’il
[oit tout ouvert. Au dedans font des (lamés d’or de
jupiter 8c de Junon ç toutesdeux amies; maisl’une
portée fur des bœufs, 8c l’autre fur des lions. Ils
apellent [upiter d’un autre nom, quoy que fa ilia-
tuë [oit toute femblable aux autres u même Dieu.
Mais celle deJunon a quelque choie de plufieurs au- , Il)".
tre: Déelles; ” car elle tient un fceptre en une 1,, : Vh
main, et en l’autre une quenouille; elle a la tête un: , la
couronnée de rayons , elle elt coëfée de tours, 8th": . ’
ceinte d’une écharpe , commela Venuscelelte. Elle Mil"
elt ornée d’or 8e de pierreries de diverfes couleurs . 1-

’on aporte de toutes parts, tant d’Egypte &d’E- 1,, p"...
Eiopie, que d’Armenie, Medie, Babilone, 8e des un. V
Indes mêmes: Mais ce qui cit de plus merveilleux, .5040-
c’efi une pierre precieufe qu’elle a fur la tête. qui"’.”’b”7”

je’te tantde clarté , que tout le Temple en elt éclai-
r6 la nuit; c’en: pourquoy on luy a donné le nom dupe,
de lampe; mais de jour elle n’a prefque point de t au . si
lumiere, &paroit feulementcomme de feu. Cet- a [m
se Ratuë a une autre merveille; c’elt que de quel- çl’r’m”

que côté qu’on la confidere , il femble toujours 1:".
u’elle vous regarde. Entre cette figure a: celle u un..-

de upiter , il y en a une autre de même métal .ge dans»;
qui n’a point de nom, :i: aulli ne relI’emble-t-vmf.

w r a elle Dm”
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elle à aucune natal-I des Dieux . &l’on fe contente de
la nommer , la fiatuë. Les uns difent que c’elt Bao-
chus, les autres Deucalion ou Semiramis , à carafe

, o. u qu’elle a une colombe d’or fur la tête. ” C’elt elle
un, ’ qu’on portedeus foisl’an Vers la Mer, lors qu’on sa

puifer ’eau dont j’ay parlé. A la main gauche du
Temple , il y a une nichelpour la flatuë du Soleil;
mais elle n’y et! point. Car ces peuples ne font
point de reprefentation du Soleil ni de la Lune, parce
qu’ilsdifent que ce font des Dieux vilibles , au lieu
que les autresne fe voyent point g c’en pourquoy on
en garde l’image. En fuite en la fiatuë d’A "ou,
puis d’Atlas, MercureôtLucitIe 3 mais Apo on cl!

int barbu , &en un âge parfait. 8c nonpas enjeune
omme, comme de coutume, parce quils difeu

que c’ell une imperfeéüon. Sa itatu’éa encore cela
e particulier, qu’elle elt habillée, au lieu que les

autres flatu’e’s de ce Dieu ne le [ont point. j’en
pourroisconter plufieurs autres particularitez; mais
je me contenteray de remarquer la principale, qui
ell l’Oracle, u’Apollon rend luy-même; au lien
qu’ailleurs ce ut les Prêtres. Quand ilveutprédi-
re, il s’ébranle. Alors fes Prêtres le prennent fur
leurs épaules; 8e s’ils nele font, il le meutdeluy-
même. &fuë. Lors qu’ils le tiennent, il les con-
duit ou il veut , a: les guide comme un cocher fait
fes chevaux. tournant deçâêtdelà , &pall’antdel’un

al’autre; tantque le fauverain Prétrel’int ede
cequ’ilveutfçavoir. Si la chofe luy déplait, l re-
cule; fi-non, il s’avance , 8c je l’ay veu une fois
s’élever a: marcher par l’air. Voilà comme il: devi»

nent a volonté; a: ils ne font rien en public ni
en particulier, fans l’avoir confulté auparavant.
Il predit le changement des tems 8l: des faifona ,
8s la mort même; jufques la que cetteltatuë fans

° nom, quel’on porte vers la Met; nele remuë que
par ion ordre. Voilà comme le Temple cit fait par

n dedans. Dehors il ya un grand Autel d’airain , avec
plufieurs llatuës, tant de Rois que de Sacrifica-

V tenta,

55’8.Üb.BRF;’!l

rît H’ II.

:1.E-1.l!il’l:”’ Il w.
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La bien: ne Sutra". g,tenu niant je diray les principales. Cellule Semi-
ramia ca à main gauche , étendant la main, de mon-
trant le Temple; à voicy la raifonqu’on en dit.
Comme elle eut commandé ’un jour qu’on n’adorât

qu’elle par tout l’on Empire, elle tomba dans de
grandes calamitez g qui l’ayans faire devenir fage,elle
ordo’nna qu’on adoreroit deformais Junon au lieu
d’elle s au urquoy elle fait ligne ela main que

’ c’efi ellequ’i faut adorer. j’yay veu aull’i les Rames
d’Heleine , d’Hécube , ôtd’Andromaque; celles de
Paris, d’Heétor , d’Achille , de Nirée , de Prog’né 6:

de Philomelea celles-cy en l’ellat quelles e oient
avant ne d’eltre changées; 8c Tétée peint en oi-t
leau. I yenaenoore une autre de Semiramis, celle
de Combabe dont j’ay parlé . une de Stratonice, qui
eltfo belle; a: une d’Alexandre , peintau naturel,
avec ardanapale tout auprès; mais en autre ligure
8: en habit. Au parvis du Temple font plufieurs be-
des l’auvagesôtdomeltiques , ’ qui vivent enfemble a Ch-
l’ansfefaire mal , ni a fonne; ce qu’on imputeà vaux.
la divinité, à laquelle el esl’ont confacrées. Il y a plu- ’94"

fleurs Prêtres, dont les uns (ont empIOyezàe’gor- au;
gerles viétimes, 1- les autres a faire des elfufions; 1":
ceux-q à porter le feu , ceux-là à fervir àl’Autel. Il 1- o. ,
y en avoit de mon tems plus de trois cens , feulement paner.
occupez aux facrifices. Ils l’ont tout habillez de
blanc, a: portent un chapeau fur la tête; mais
le l’ouverain Pontife eltve’tu de pou re , avec une
Tiare d’or, 8: s’élit tous les ans. I y a une autre
multitude de gens qui fervent aux Ceremonies.com-
me joüeursde flutesat de chalumeaux, 8c Prêtres
châtrez; fans parler des femmes épril’es de fureur
prophetique. On facrifie deux foisle jour, &chacun
fe trouve au facrifice 5 mais l’on ne dit mot à Ceux
de jupiter, au lien qu’on celebre ceux dejunon avec
force chaulons, au l’on des flûtes 8: des cymbales.
fans qu’on fçache l’a-raifort de cette diverlité. Il y’a

un étang fort poillë’nneux prés du Temple, où il v
y aide grands poilions qui ont chacun leur nom,

.- . 1- T a 8c quiX



                                                                     

34° Luthiers: on sans!&qui vlenent quand ou les apelle. j’en ay veu un
plufieurs fois qui avoit fur l’aileron de l’épine du
dos , un petit ouvrage. d’or qu’on y. avoit aplio
qué. Ondit, mais je ne’l’ay pas éprouvé, que cét

étang a deus cens brall’es de profondeur. mais il y
a un Autel de pierre au milieu , qu’on diroitqui
le remué , 8: plufieurs le croyent; mais je penfe

u’il cit porté fur ide colomnes , qui font au. fonds
e l’eau. Cét Autel en toujours couronné 8e en-

cenfé par des perfonnes qui y abordentàtoute heu-
re à la nage , pour faire leurs devotions. On y’ fait
aulli de grandes felles , qu’on apelle les des-
centes du Lac, ou l’on porte tous es
junon toute la premiers; de peurque jupiter n’en-
vil’age devant elle les poilions: car on tient queeela les
feroit tous mourir. Elle le devance donc , St le prie

’ de fe retirer; ce qu’il fait à la fin. aprés quelque
conteflation. Les plus grandes ceremonies fe font
à la Mer, dont je ne diray rien, parce que je ne
m’y fuis pas trouvé; mais ceux qui y vont , en
raportant chacun un val’e plein d’eau, qui fe .
doit ouvrir par l’un des Prêtres Ennuques, qui de-
meure l’ur .le bord du Lac , a: qui rompt le cachet
pour de l’argent; ce qui luy cit devgrand revenu.
Au retour, on épanche ’eau dans le Temple à l’hon-
neur du Dieu ; 8: après avoir l’acrifié, on le retire. La
plus grande felle quej’y aye veuë, en: au commence-
ment du Printems, 8: s’apelle laTorche, ou le bûcher.
On coupe pourcela des grands arbres,que l’on plante
à l’entrée du Temple 5 8c l’on y pend des brebis 8: des

chevres , .8: autres aimaux tout vifs , avec des habits,
8c des ouvrages d’or 8c d’argent; puis on y met le
feu . aprêsavoir promené les Dieux a l’entour. Plu-
fxeurs accusent a cette felle , tant de la Syrie que
des Provinces voifines , ë: chacun y sport: l’es
Dieux. On s’all’cmbleà certainsjours dansle Tem-
ple, dit-font plulieurs de ces Ennuques dans j’ay par-
é , 8c d’autres qui tout employez au fervice divin,

qui le donnent le fouët les une aux autres ligules

.. . .. I épau-

Dieux , de.
..’i’ E! 12- ï.’

uns
,er ..

.; u

manu-u"



                                                                     

tu Dulun’nn’Sthnil 34V
5*th s’enretiœz du fin descendes. Ce- i
pendant, on joué du umlvourôt 11603:5 6: Pour
chance des Hymnes a: des Cantiques, qui [ou inr ’-
recfmv leclump: mais ce]: fefait bonda . Tem e.
à, ceuxquile font , n’y. peuvent entrer. (Eclqueni
marrent alors en fureur; a: après nvoirjéte’ de"
grands crie, tirent leur: couteaux a: feeoûpentles,

nies naturels, puis couvent tout nuds parian.
’,.lentenans en leur! main . k les itèrent dans une

matirai. dieu "outil: obligéde leurfournir des habits
de femmes; nand calanques font marmonne-
la porte pas. au ficher commeles autres, mais lente:
communales chargehtfur leurs épaules. 8c leur
mfpbmnt hors de. le me mon ils lamaneur de.
pierres .L puée [e retirent a mais il: n’oferoienr entrer,
deifiptjqurmu Temple, encore faut-il qu’ihfe pin--
riflent auparavant. Lors qu’ils - ont veu nm carpe
morula n’ofcroient mm y entrer que’lelendemain:
mainlespnrens du mon n’y uvent alerdnrant trene
te jeun , &feulement que: s’eflzre me le tête. Le;
belles: u’on immole font de: taureaux. ’ des ne * au
des , et brebis . 8: des chèvres: maison n’y facri- kif!-
âe’ lands. de .pourcean . quoy que quelques-une
croyent que ce n’en pupar abomination, mais par
refluât; 8: que c’ell pourcela suffi qu’ils n’en man-n.

eut point; Detousles oifuux , le pigeon leur et!
En plus flint , kils ne l’oferoient feulement toucher;
Qu’ils le font par huard , ils (ont pollus le relie du
’ ur; fait pourquoy les-pigeons demeurent dans

un Mons fine crainte, a; mangentdevnnttout
le monde. Ceux gui arrivent la premierc fois à cette
fille; [e font ra cr la tête 8c les roumis; &aprés
nioit facrifié une brebis . l’aprétent 8c la mangent;

ni: étendus la peau ils s’agenouillent deffus, 8:
a coëffins des pin &delz tête, prient les Dieux.
en cé: cita: , d’avoir agreable le facrifice, à lai
charge deleur en faire un autre plus grand. Après.l
il: fe couronnent d’une guirlande, 8c .en font
autant à tous «Il: qu’il: rencontrent 5w mais depuis

r 3 qu’ils
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qu’ilafontfnnîsdrleur " g jnfqu’aleurrçeonr’.
nefilzeeun’ti ne fade! «ont: qu’avec del’eanfld. ç
elle ,8: neïfeïonnchent que tut m: Loir u’ihm- »
riventdaas la ville. Ë canine Temple 5 m3.- logent:
cheapnhornmc deleurpaïa , flue chaque villeyenp,
tendent pour ce friper, 8c qu’on nomme le fluor
Mm , parée qu’il enfignetoutce qu’il faut faire. 1
On neîfaeriâepasdm le a ’; mais apeuroit:
amenéfalviâime àl’Autel, a a: fait feu elfefiousm’n Il
nudnecheæfiay’. ou l’on fait lès priera a. En fion

orifice. il yen encore Memforte, que l’un:
flit’ebccttefaçon. On couronnera viàimegpuia on
Mâche à-la poitedu Temple, d’on ellefeprecipiœ
enhadurnoâr’lequel il «tu: , &fe romptleœn.’

el un: enfant autant à cura enfeu. hot-funin
ils enferment auparavant dansun fac, filiales

jeteur en bat, leur reprochant ne ce ne (quipo: du
hommes ..rmaisâdles belles. Il: brûlai: roueries
unsaupagn’ i et , es antres au cou; c’e u
tous lesxAfl’yriens ont de: marques de
pratiqbeû’t une autre coûtume , qui en: de me:

ï’cmîti’ezlesœheveux aux enfants, jufquf’à ce qu’ils

foies: glands; puis de les collper dans letTem le,
&delesconfaerer à Dieu dans unvafe d’or-ou ’ar-
gent; apre’s avoir écrit leur nom deffus. ’en ayfiifi
autantq uand j’eflois jeune y 8: ma cheve ureelt’eno
core au Temple dans un vafe ; mais lés jeunes gens
confiereritaufli les premibes de leur barbe. Il n’y a
quenlœqTrézeniem de tous les Grecs ,4 qui imi-
tent une coutume in en les jeunes de l’un
a de l’autre (en ne le marient po ut , qu’il:
31cm coupé leurs cheveux. à l’honneur d’Hip-’

v ne." l
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DEMOSTHENE
a Pmegriqu a]! d’un: faro» mm "nitrât"; a;

ont" qu’ilfifnit enfume en maïeur, 5115:?pr
Dialogue d’Archias à: d’Antipater,6- un

W perde aux qui ont perle’ d’abord. i

I Q u u a je mepromenoisa Athéna lbusle
’ Portique. un peuavant midy,je rrouvay en

flirtantàmaiu gauche, Terfagore, dont le
nom peut-ellre ne vous cit pas inconnu; ç’eü un
petit homme robufte, allez blanc, qui a le ne:
aquilin. je luy criay d’abord, d’où vient le Poète
Terfigore; a: où va-t-il î je viens, dit-il . dechez
moy, pour me promener icy; car je me fuislevéla
nuit , a: ay travaillé tout le matin, pour faire. uel-
que choie à l’honneur E’Homere, dont ou ce ebre
nuionrd’huy la naiffance; 8:6 tu és de loifir. je te
montreray ce que j’ay fait, car je l’ay, aparté avec
moy. je u’ay rien à faire. luy dis-je; 8c j’enten-
dray volontiers de ta bouche les loiin es d’Home-
re . comme autant de remercimens es avau es
que-tuestirezdefal’oëfie. Pour moy,dit-il ,je uis
plutôt. venu pour luy faire des rieres . que des
alitions de grattes: Et endifant ce , il me montra
[on image qui ellpeinte comme tu (gais. avec de
grands cheveux . a la maiydroite du Temple des
Ptoloméea. Pleûtà Dieu; luydis-je, quelesvœux
y («vitrent de quelque cholë; car ilyalong-tema
que j’aurais fait le l’anegyrique de Demolthéne.

Mais il me (omble que tutus comme celuy qui
a au! vaincu à laceurfe..& nétoyé la pouffiere de

Riez. vouloit entretenir un Athlète qui citoit
pre d’entrer à la lûtetmais l’autre luy répondit.
qu’il ne cauferoit pas tant, s’il citoit engage au

4 ’ ’ r 4 com:



                                                                     

a

L a .L o u a n o l ncommencement de la carriere. Ainfi ayant rempor-
te’la violoner tu se [rancies peu dle cette qui qculçnt
tenterl fortune du combat. Comme fi c’elhoieune
chofe fidifi ’le . me, dit-il . que de loué? Demollhé-
ne. Ell-ëe,cluy repartis-je, que tu fais plus de cas
d’Homéreque de luy; 8c que tu te glorifies d’avoir
achevé le,Panegyrique de l’un , &cmishqu’nl x apeu
d’afairë nain] de l’autre? jeune voudroispas , re-
prit-il, faire naître quel ne" aidèrent ennemi-Ie-
ros; maisil en vray que x ay plus d’inclination pour
le premier. .Ne te femb e-t-il pas. luy disÇje , que
j’ay le même fentiment pour ’Dernollhé’liel que. "

«pour fun Homére? Tu es peut-eltre de ceux un
moyen: que la Proie n’ell rien , à compara ,
Vers! a qui nous méprirent comme "les Cavalieri
fondes; gens de pié. bien me garde, dit-il , d’e-
ûre fou jufqu’à ce point , quoy qu’il faille de la fureur
pour [a a Poëfie. Il en faut au’fii pour la Proie, luy
repartir-je; 8: l’Orateur ne peut rien faire de grand
ni de ’fublime, fans quelgf efpece d’enthoufiaf-
une. "je-meplaisoquelquefo , dit-il , de comparer
les plus beaux endroits-d’Home’re , avec ceux des
principauxOratcurs, se partidnlieiement de De-
moflhéne’f comme l’inreétive d’Achille contre

Agamemnon . aveccelle de ce grand homme con-
tre Philippe , ’à qui il reproche prefque les mêmes vi-
ees.”C’qfl en Margare.dit l’un, drcmfiatrepourfn
pair. Et l’autreâ Il fur ourler par Jardins qui en-
trait "dans le muiemëàt’dr’r’ flairerpabliquer. figura

qu! de à!!!" dilemmes." Eh unl’autre endroit g
Quel: [vulpin ne poufztbiènt pour: «rancir bona-
mer qui [à [ont immolez: pour la gloire. 61 pour la.
bien! dei leur Pli! ?-. Ce qui ,fe raporte i’teque dit
Homère; Que le oing? Pelée firman de grumier cla-
ma; j’ilïamir up"? ces cinglât; je compare aufli
le rêvent à, Python, me!" tempête: d’Vlyflê; Et.

Sinon! mon; 93mn de mtùdaoicillrfi; ARS
n’es mots i. Le mon eflTMl’k à harki 5m
men. qui» Fakir rufian purin. un?

. . . . « . ,1
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nananorrnruaï 341[du cap: , qui la Cabane: du Bergen. une.» , leur
efprit a’elt rencontré en mile endroits , ou l’on voit
la même vigueur , les mêmes mouvements r lamè-
mea figures, les même: tranfitiona, les mornes
comparaifons; a: les mêmes "urées, exprimées-
avec la même naine Mais il me remble’que De.
moûhe’ne a repris plus delicatetnent lanôlefl’edea
Méniens’, que s’il îles eût apellea femmes. à l’e--

temple d’Home’re, a: qu’il reprefente plusfone-
ment les ehofesque luy, qui fait tenirdegrands dif-
eours à fa fieras , dans la chaleur du combat. Les:
nombres, même: a: les cadapcesde cet Orateur chao n
touillent autant mon oreille, que celles du Poëfe]
comme celuy- neremplit pas moins les figures de’l
l’Oraifon , que ’Orateurïméme. I Car les gracesde
l’Art fe trouvent louvent iointesdans fesouerages 5’
celles de la Nature. je ne méprife donc paston ta-
lent , ququue je croye que la lonanged’l-lomere
luit beaucoup plus difficile que celle de DemoRhene.
Car on ne (cuit ni ce qu’il citoit , ni ce qu’il faifoi t ,- ni
Ion pays. ni Ça raeemj le tems auquel il a vecu. Autre-
ment; ii n’y auroit pas tant dedilpute. unilyen a
fur ce fuiet. Et l-on ne douteroit pas fi Colofone
ellià’patrie; ouChio, ou Smyrne. ou Cumes, ou
Tébes, r’ ou cent autres villes: Ni fi ion Pucelle 11.th
Menu , lefleuve de Lydie , ou quelque homme de ce fig-"r;
nom ;- kilt Mere Ménalopis, ou quelque Ny’mfe
d’entre les Dryade" a: s’il a vécu du ternsdes Pica
ros, ou depuisr on on ne (gaitpas même s’iln’ea:
point plus ancien qu’liéfiode , fous le nom de Mélè-
figéne, &ùs’ilelloit pôvrç 81 aveugle . ainfiqu’on le

crie. Comme on ne peut donc pas faire fondement
fur des choies incertaines , il faut renfermer toutes
fer louanges dans celles de la Poëfie , au lieu que tout
en illullre en’DemoflheneÂ et qu’il ne coûte rien à

apréter des viandes qui [ont ex nifes. parcequ’elo
les font-bonnes s même fansapr t. Premierement , .
il efloit d’Aténes qui en il oelebre pour les Létrcs"
8: po’url’EloqnenCc , &comme le rempart de tout]:

i I Ï S *



                                                                     

6 2L4 Levain! r...346mm efic’efioitla patrie de me Écrou, je
pourrois par erdea Dieux agui elle doit [on ’. a
de leurs amours, deleurajugemens, de leur
tinta, de leurs, pmfens, , de leurs milices a je
[es Loi: .z les Arrells, , les Alfemblees . l’es Colonies ,.

(avaloires, a: fes Trafics. qui [ont limandes;
cuti grand nombre. tant fur mer que fur terre; qu’
faudroit plus d’un Demollhene pour les pouvoir
dignementde’crire, a: qu’ils fourniroient tourteau
lamatiere d’un Panegyriquer Car on :peutjonndrc
auxlouanges d’un flet-os , celles de l’a Patrie 5. [(06331
te même a inferé les louangea de Thefée, parut;
celles d’l-lelene, a calife qu’il fait a la gloire d’une
Dame . d’avoir d’illullres Galans: 8c les Poètes (ont

oriente plus libres. Mais tu craindrois peut-eût:
d’avoir trop de matiere,-- a: de faire commun dit , le
portail plus grand que l’édifice. [aillant donclâA-.
ténes . venons à la dignité de l’on Peu, qui en. com-

medit Pindare. un fondement d’or pourla loua
du fila: Il citoit Amiral r ô: l-onfçait que dans on
En il n’y avoit point de plus belle charger (Qe s’il a

’lfé fun fils orfelin , cela n’a fervy qu’ÀfI-ù’e écla-

ter-davantage lagloire dentine- Orateur. On ne fçait
rien de l’édIICIIIOBwnl des, exercice d’Homere: 8c

. » pourleloiier on ne peut pas fe lèrvir du laurier d’Hé-
.liode,qui infpiroit la Poëfie auxBergers de la contrée:

4 Mais pour toy ,tu as. dans les louangea de Demofihe-
ne.Callilhate. Ilbcrate,Ifée.Alcidamas, EubulideTu
En: ajointer qu’encore qu’il y eût mile Sujets de de.

uchedansAténes, capables de cor e’ul’qu’o
auxenfans defamille . qui fontfous la di cip ine de
leur: Peter: tout cela ne lit aucune imprelfion fur
l’efprit de Demolthenemomobllant la negligence de
ceux quiavoient foin de l’a conduite, a: la fr ’litéde
la jeunelfe. Mais l’amour del’honneurôt de a vertu
le tranfporta de la malfon de Fryné . a l’école de
Platon, d’Ariliote , de Teofralle . 8c de Xenocrate.
Tu pourras direlà dell’us, qu’il y a deux forces d’a-
mour; l’un brutal. 8: Veritablement uai dela mon.

r. V. - nm;
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nanluovouaeti. in,puis il-elt’comme elleimpesueux. a: finaux
’ un matineuses; l’annemlelhe.quinouritio.
i reflbyparsunedouce violenta-aime hebdo.

ne d’oc de jupiter. a: nous aprochevde onthrône.
C’en cétonique iluyaplanittcoutuleaùdificultel:

- tut. npfl’age»; iluv une!
-- lutte; nib, undæaeüzhgtôtcœh
’l miroiier, &l’e’pée: nrluyplitwainere les defaua,
A delà langue. del’apronouciation’, de à meunier;
î bruita du peuple. 8:.pall’erleann’u6l;

les gout-sentiers a. l’étude un un faut doum"
ânonner fi flan nence œilletonne, tant peut
altitudedes pe ces, a: llznsfom: de l’îxpreflbny

a uiconeerne et «mmInclus.que "il: pagcoutdelaforce fig" normande).
figelfe, à delavarieté. Enfin,ilell l’enldeaqu
leurs, comme dit Leollhen’e. dont le’difcouïaâlj.

animé. Caronnelu’ t r. comme n
chyle, un .travailltyait’efprmbû, alind’avoir
plus de euz. veu qu’il nebûvoit que del’eau. ,Dcli
vient la raillerie de Demarléa, que les autres Ora-
teur! haranguoient a l’eau: maisque Demollheney

il ont Python: une que feu Mu" 32’125?
(entoient l’huile , acaule de la peine u’il y prenoit.
Voilà ceque nousavonsde commun . it-il . dans les
louangea d’Homere 6c de Demolihene: mais venons
a ce que celuyucy a de particulier, [a douceurJon hua
manite’ . l’a vigilance , la vigueur a entreprendras-i
accoter. Comme il vouloit continiier. je l’inter-
rompis, &lui dis qu’il avoit envie de me noyer, a: ’
non pas de-rnedefalterer. Oüi , dit-il , lije venoisù
parler de les grande a: immortéles riflions. de fa
magnificencedanalea feltins publicaêtdans bipe-
êacles, des dépenlèa qu’il a faites pour. armer des
Galerea , pour fortifier la ville d’Ate’nes. pourdé-

livrer les captifs, pour marier les pôvres filles.
Ogandjeconfidere tontes ces chofes , avecle relie de
En Gouvernement 5 fer Loi: , fer Dettets, les Am-
bafl’ades.fesI-Iaranguu;jedis en moy-nième, Cook

l 1 meut

J



                                                                     

34! Lubapauoidauruent un homme W iaprehender’ r e marquer;
de inatiere . dansla louan’ es de Demofih’ime î gal
àtehtii’fairedes mus ù es foulait: . iliembloit;
quetu’en l’unisson peine. n Mais tu devrois plutôt a.
pulluler d’en eûtezacable’ par: de nepouvoirconnt

la. tant ce luttâmes Car il m’ell: arrivé :la me-

me choliedanaleslouanges du Prineedôs 5 à.
je faillis à tout quine-Emma leepouvoirîbien com--
prendre. z Maicpour Ene point Marmara. un
aiglon dans la P068: , ui’y acoûtumarpeu’ à’peumea

rda. Toutefois; ton travail; comtixejedis ,me’
Emblp plus nife que :lesanien. Centaure lalouan-
ge d’Homere ell ,renfc’tnée dans la; Poiilie . parce
qu’onnne fçait rien duraient que ce qu’oncn
aurepar. la ; ’ mais cellezd: Mollheueell Comme
tin-parterre de fleurskoùl’œil nefçait quechoiâr ; ou
comme ces fefiinade voluptueux , ou bon trouve des
quoy. contenter touslerlfens. Ainli . :lm’n’e’fgit fut

quo arrêter Queue, .lorsquion .vient acoufiderer,
ou a Nature , ou fonart’, ou fou efprit .; ou l’on élo-
quence , ou la conduite", Zou farefolmiori; ou le mé-
pris qu’il afait- desrichelfes ,V ou fa fo’y . ou fajulüœ,

’ un (on humanité , oit-fa prudence mu le nombre in-
nombrable de. l’es belles aâions a Eub’œe ,i Megare ;

Mode , Chic , Rhodnç. l’Hellefpont 5; Bifance , qui
nous font écrier avec Pindare , QI: chantrerie le
publier, ou [fixent , «14.:qu imam («fellah ne

(voue-gendre: Je: drus: aderne: , ” ou fichue: [qu par».
MJ Il, tu , au llfirtl d’Hemtlv I’ indomptable , en les dans"
”""°’""’ immun de Bambous: le mariage de le hie Harmonie.
dora. Ainli , l-on ne (gai: que louer .ou les paroles . ou fa

actions-mu fuie, ou fanion, oufméloquencemu
fadoâtrine 3 mais pour ne fe point tromper, il la
faut ndre feparement ,85 s’exercer’furi’une de ces
chef; comme s’il n’yven avoit lnt d’autel Si
l-on parle de (on Eloquence , on métra en parle
lele,’ - avec celle de Pericle’s, qui a elle comparée à des

(cadrant a des :ton nettes . &zqui lailroit un éguiln
landaus l’efprit s mairie nôtre a cérame. qu:-

. A Z , q

anu.uHu-a
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br Dulrosi’nnrri: sa
leaMferb lïfimda tems,v a: le ’ugement de la
ratifié; au lieu quenelle dePericl eft marteau:
uy. Mais ie te laifl’e celaà traiter , fitu prenscefuu

jet; ne tute propolis: de loüer feuertusoufes
fiions 9 tu en pourras prendre une. ou biendeuxou
trois , fi tu veu: r’e’tendre davantage; car elles te

a fourniront une une: ample matiere pour un Panegy-
rique. C’efi vainfi qu’Homere fe contente de loüer
quelquefois une partie de ion Heurs , comme la tète. ’
lespiez ou lachevelure . les armes mêmes; ou lesoro
tremens; &les Poètes ne feignent point de celebrer
les date d’A pollen 8: l’Egide dejupiter. Demommlc
donc te lardonneroit uniment .4 quand tu n’entre-
prendrms de loüer qu’une de (es «masquais quibu-
roit biende lapeine luy-mêmeâ-Alesloüer touteseno
femble. CommeTherâgore faiâiit ce difcoursmet
beaucoup de vehemence; je ady , luy dime. que tu
veus faire voirque tu n’éi pas feulement grand Poë
te,rmis grand OrateurJel’sy fait,dit-il,afin que n’e-
fiant plus en peine de miter tan fujet . tu m’écouter
plus âtantivernent. Tu n’asrieri: Bit pour moy , luy r
dis-je , St Dieu veuille feulement ue tu n’ayesfait
tout le contraire. comme ces Me ains ignorais
gui traitent un mal pourun autre. Car tuasdonue’

es régles pour un aprentif, au il y along-temsque
je fçay toutes ceschofes. Il cadi. dit-il, comme ’
du grand chemin , qui ci! toujours le meilleur , au il
faut imiterkee conduéteur de chariots, rival de la
gloire de Platon 8: de [et difciples g qui pour mon- ’
trer (conduire . fit plufieurs tours fur une même
ligne ,âl’entour de l’Academie, fans qu’il parût que

la trace d’un chariot. Je fuisde fentiment tout con-
traire , luy dis-je , car ye fais tout ce queje puis , pour
m’éloignerdu chemin bâtir s a: pour quiter la route
desantres , ce qui cit airez difficile i quand on court

’ dans une même carriere. Il fautfaire, dit-il . com-
me ce Peintre, àqui l-on avoit commandé de faire I
un cheval qui (a veaurrât dans la poufiiere. Car com-
me il y, travailloit . celuy qui l l’avait commalndé

. et au:

e
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fiât-arrivé . 8c fie: mâtant en c0lere de ce qu’il 3
fadoit un cheval cornant. qui élevoit une grande
sauner: fousfespiez; il ne fit uerenverfer le ca-

cao, &luy demanda fi ce n’e irpascommeceh
qu’il le vouloit. Tu éeplnifant . luy dis-je , decroi-
re queje n’aye eûyéericore qu’un chemin ; tu dois
plutôt craindre quejenîaye tenté toutes les rayes , 8c
quejene fois contraintà’lafin de faire comme Pro-

urée; qui s’eflant changé en mile formes, reprit la
(Senne . parce qu’il n’y en avoit plus d’autre. Du
moins, dit-il , tu fait autant de tours queluy , pour
s’empêcher de tomber dansmon fentiment. Nulle-
ment; luy diS’je.’ j’aime mieux me: tout la ,
t’entendre. Car-polit’oeflre qu’eflant défait de cequi

tenrec eupeine , m’eommenœras à fouger àmoy.
Apte: nous efire donnais fur les litage: lespluspro-
ehes,il me lent fiancent: , queje trouvay fort beau;
maisoommeil citoit au milieu . il ferma tout à
le liure , &mcditglïilmçvoüloit payer de ma na-
tion; commeon ’ lepeupleà Arènes. lorsqu’il
vaqueaujugement dmprocês. ôtant afl’aires blio
ques. Car gay recouvre’avec grand foin , dit-i . les
memoires es RoisdeMacedoine, ou font entr’auo
tre: choie: les geiles d’Antipater. avec quelques par-
ticularitez touchant Demofihene , que tu feras bien
nife d’entendre. Pour recompenfe, luy ais-je , je
te donneray une favorable audience pouroüir le re-
lie de ton Poëme; mais aptes cela je ne tequiterey
point; que tu ne muges fait voir la piece que tu
me promets. Et verita lement, je puis dire que tu
.m’astraité fplendidernentà la naiflânce d’Homere .

a: que tu as celebre’ même en quelque torte celle de
a (un... Domeflhene. * Comme il eurachevéde lire, nous
W M l luetardâmesqu’autant qu’ilfaloit pourle loiier; puis
2"" f 1’".il me mena chez luy ,. où après avoir efié aire: long-
4,,gz"œmsàchercher parmy Tes livres . enfin il m’aporta

vos memoires s 8: (i vous Voulez,je vous diray ce qui
y efioitJans y changer. Car ce n’en moins
dindonna mon, lors qu’on redue à femmes

J vers
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n e iDaüosi’rhlilÎ in
vos deSofocle, ou de quelqu’autre daimciens
Poëtea, quand il n’ya rien de nouveau , quefi l-on
en faifoir exprès; 8c l-on commence déjaane plus
joiierde nouve’les Comedies ou Tragedier, aux fefiea
de Bacchus 5 mais on fe contente des anciennes , qui
refontpasmoins agréables, lors qu’elles [ont bien
reprefentées. Voie; donc l’endroit dulivrequi con-
cerne Demoflhene; a: il cil conceu en forme de

-; Dialogue- Comme on eut raporté à Antipaterqui
; gouvernoitles aüiresde la Macedoine, qu’Archias

qu’il avoit envoyé pour fe ûifir desbânis , efioir arri-
vé, il le fit entrer aufli-tôt z car il l’âtandoit avec im-
patience . a: luy avoit donné ordre d’amener Demo-
flheue , En: luy faire aucun déplaifir. Lelivre vous
dira le relie.

A a c a i A s. Les Dieux te gardent, Antipater.’ .
Aucune sa. Les Dieux megardent, limas

amené Demoilllene. .An en IA s. je l’a] amené autant qu’ils chien

mon pouvoir. Car voilà fou urne. v
A iu- une: a. Œ’ay-je à fairedefesos, Sade

à: cendrer i
A ac a i A a. Il a efié impoflible de l’amener vif .

quelque paumelle que je luy aye û faire i a: il eût
ne plus aifé de-forcer les murs de ifance , que de le
corrompre. I

A ne r P A ru a. Si quelque Aténien faifoit plus
de cas de moy que de (a Patrie , je luy donnerois de
l’argent . 8: non pas mon amitié. Mais lorsqu’il me
liïyt pourfon pays, il m’efi en grande veneration ; 8e
une ville me femble heureufe , qui a untel Citoyen.
Pour les traîtres, après m’en efire fervy, je tâche de
m’en défaire; mais je voudrois avoir aupre’s de moy
un Miniilre aufli incorruptible que celuy-là , &j’en
ferois plus de Cas que de toutes les troupes étrangeres.
Carje prefere les charmes de’la perfuafion à l’effort

des armes. i ’

I

A a c si l A3,, Cependant , je fuis en peinede ceux
qu’on a envoyez d’Aténes avec Diopithe. w L --

ANTF
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. A in IPA r emcmoyjtuaprehendes maintenant
les forces des Mémensi. Pour moy . je me moque
du Pire: 8L de fer Galeres. Quel mal peuvent faire
des gens qui pellent toute leur vie dans les pas:
dans la débauche? Sans Demollhene j’entre pris
Arènes plus facilement , qu’on n’a fait Thebes ou la
TheiTal’e; mais il retrouvoitpartout; pour rompre
mesded’eins; ou les traverfer. Nous nel’avonsj’a-
maispû furprendre ar aucune entreprife,. ni feue-
te ni publique. C’e oit le rempart de toute la Grece.
Combien nous zut-il coutelle Amfipolis , Olyntlie .
la Focide , le Per . «l’l-lellefponti la (&eifonéfe. Il
efioitconti ucflementà-animerEsCitoyens . a: à les
réveille-ms eur afl’oupifl’ement. 1l leur faifoit em-’
ployer les dépenfes de leurs yeux . à l’eutretenement
desfoldats. Il.re’tablifl’oit la marine . en faiûnt ob-
ferverles loi: abolies par le reins 8c parnegligence.
Il faifoit fouvenir le peuple d’Aténes de Marathon
&de Salamine , lors qu’ils ne fougeoient plusqu’a
vivre honteufement aux dépens du’public. ll réâ-
niflbitcont’re nous toute la Grece. on ne lepouvoit
ni tromper , ni furprendre , ni corrompre. Il efioit
plus redoutable luy "feul , vquetoutes les Hôtes a: les
Armées a il égaloit la prudencede Pericle’s . la mage
nanimité de Themiiiocle . 8c la probité d’Arifiide. a:
ferroit autant à [on pays que tous les trois enfemble.
Que s’il eûteu le commandementdes-Armées. a:
l’adminiitration des Finances, que n’eût-il point fait;
puifque nous avions tant de peineà nous défendre
dela fore: feule de fcs parolesiMais pourquoy ne l’as-
tu pas amené vif?

Ann-iras. je n’aypu. ,
A sa r w A r a a. Ell-ce qu’ilefi morten chemin!
A a c a l A s. Non 5 maisen l’lilede Calame.
A N r l P a r a a. .Peut- efire .par votre negligen-

ce , .parc’e que vousn’eh avez pas eu foin. -
A a c H 1A s. Il n’elloitpas en nôtre uvoir.
A u "par a a. Tu me contes là- s Énigmes;

Vous l’avez pris vif a kil n’efloit pas en vôtre pou-

’ ’ vair.

mg p.3, ’..-
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nstuosrnsna’. 353voir. N’as-tu pû empêcher qu’on neluy fitaucune

injure î lA a c u l a s. Cela n’en pas arrivé par nôtre

faute. »Alu Il r a ra a. Peutoellre que vous l’avez tue
ï vous mêmes.

» A a e a i a s. Non; quoy que nousayons tâché de
’ le forcer, parce qu’il ne vouloit pas obeïr. Mais n’en

’ tulles-tu fait , uand nous te renflions amene tout
vif, linon de le aire mourir?

A N ne u- n. Tu ne concis ni Demollhene .
ni moy, Archias; mais tu crois qu’on trouvedes
Demolthenes comme des Himerées, des Arilloni-
ues a: des Eucrates , qui fe font élevez pendant les
’vilions. a: ont palle comme des torrens; gens

fans cœur , infolens dans la bonne fortune . 8c lâches
dansla mauvail’e. Ou ,comme le déloyal Hyperide ,
qui n’eut point de honte de l’accufer, uoy qu’il fil:

ion d’amitié avec luy . ôtde fervir de miniltre
un crime, dont les auteurs le repentirent incontiâ

- sent: Car Demollhenefut aufli-tôtrapellé . a: (on
retour plus illullre que celuy d’Alcibiade. Touteu

fois. il faloitcouper la langueà cétimpolleur,’qui
A s’en ailoit fervy contre fon amy. Mais Demolthene.

medirastu a n’elloit-il pas le plus grand de tous nos ,
ennemis? Non , quand): confiderc a foy, (on inte-
grité a: fa jufliceicnr je refpeâe par tout la verranne:
merlans un ennemy a &je n’ay pas le courage moins
lion que Xerxès s ui lailTa aler ces deux illulires La-

cedemoniens , Bu i: a: Sperquis , aptes avoir admiré
leur valeur. je revére donc Demollhene,quoy queje
ne l’aye veu que deux fois dansAténes , fans le pou -

’ voir entretenir que fort peu; mais j’ay a ris d’ail-
leurs fes perfections, a: les ay remarqu es moy.

’ même dans l’on gouvernement. Car ce n’efi pas
fun c’l uencequej’admire . quoy que Python com-
Pâl’é à un ne fût rien , ni tous lesOrateurscl’A-

telles, tant pour la beauté des parlées 8: la’force
du mitonnement, que pour l’adulte , l’assaut;

. I z
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a: la vigueur de la prononciation. a: de l’ami].
Après avoir donc ailemblé les Grecs à Atenes, pour
acculèr devant eux les Aténiens , nous nous repen-
tîmes d’avoir crû à Python En àfes promell’es, lors

que nous eûmes oüi les raifons de Demollhene . où
l-on ne pouvoit que répondre. Mais comme je dis ,
je ne mets qu’au feçond rang (on éloquence. &j’ad-
mire bien davantage fa conduites: fa refolution , d’a-
voir demeuré ferme &înébranlable . contre toutes
les fecoulfes de la fonune. Et jefçay que Filippe de
Macedoineavoit le même fentiment que moy; Car
comme on luy eut prefenté un jour une harangue
que Demollzhene avoit faire contre luy , 8: que Par-
menion ne put s’empêcher d’errmurmurer: Laif-
fous , dit-il . la liberté de parler à Demollhene , puis ’
qu’il n’ell point à nos gages, quoy que j’aymalfe
mieux l’entretenir que pas un des Officiers de ma
maillon ; veu-quec’ell luy qui dillipe tous mes con-
feils, 8: quiruine toutes mes cntreprifes. Voilàce
que me difoit alorsce grand Prince , a: ce qu’il m’a
repeté plufieurs fois depuis; contant entre fes bonnes
fortunes de ce qu’on ne donnoit paslecommande-
ment des armées a Demollhene; 8: rongeant allez
combien il feroit redoutable avec des forces , puif ne
les foudresde [on é! nence citoient tant àcraingre.
Après la bataille de C eronée . il ne acabit de publier
le danger où il l’avoir mis . pour avoir réüny contre
luy toutes les forces de la Grece , 8c luy avorr fermé

’ l’entrée du pays. Car il devoit plutôt fa viâoire a
la Fortune , qui cil la maîtreffe des évenemens . 8c
au defaut des ennemis . qu’à la conduite ou à fa va-
leur. Comme on luy iroit donc que le peuple
d’Aténes elloit fou Antagonille, il difoit qu’il
n’en avoit point d’autre que Demollhene; arque
fans luy , il ne feroit pasplus decasdecette grande
ville, qued’un vsiiTeau fins Pilote. Aulli lorsqu’il
envoyoitdes Amballadeurs vers les autresCitezde la
9ms , fi Demollhene y aloit pourle contrecarrer.
il MW: du filetés delbn entreprit: a Il difoit

. . Que
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transitons-natta." 3"que tous l’es dell’eins eltoicnt renverfez ,’ 8: qu’il
efioit impollible de triomfer de l’éloquence de cét
homme. Sij’avois donc entreles mains un li grand
Perfonnage, je me garderois bien de lefaire mou-
rir. 8c me fervirois de les confeils . a l’établill’e-

- ment de nôtre Empire.j’ay eu de l’atfcâion pourluy.
4 dés l’heure qu’Arillôte l’amena à Alexandre , au uel

il le fit voir depuis plufieurs fois , témoignant de Paire
plus d’elht de luy , que de tous ceux qui le venoient
voir; 8c admirant la force &la grandeur de fou genie,
finsparler de fes autres vertus. ’ Cependant. vous flapie
avez les mêmes fentimens de luy, difoit-il, que m’a l4 ,
d’un Eubule. d’un Frynon, 8: d’un Filocrate;
vous croyez corrompre par argent. celuy qui adé- "flua:
peule tout (on bien pour affranchir (on pays. MalSpnnprs’o
comme vous fçavez que cela ne peut rien fur (on m196-
efprit. vous tâchez de l’imiter par la crainte des
dangers . luy qui a fait vœu de mourir pour fa Pa-
trie . 8: qui ne craint pas feulement le pleuple d’A-
ténes . qui elt le plus redoutable de l’es ennemis. C’en
l’amour qu’il porte à fun pays, qui l’a fait entrer
dans l’adminifiration des allures; a: il a pris c6:
employ comme une étude . et un exerciCe de vertu.
je defimis donc, Archias. de le pelletier , pour avoir
[on avis fur les alliaires prefentes . a: oüir la voix de
la liberté; parmy les aplaudifTemens des flaireurs ,
a: un coufeil fincere au lieu des cajôleries de la Cour.
Du relie. fi Demolthene merite quelque blâme,
c’ell pour avoir trop aimé une ville ingrate , a: mis
la vie en danger , pour des gens qui ne le meritoient
pas, veu qu’il eût pû trouver ailleursdesamis plus

confiansôt plus fidèles. j
A a c a i A a. Tu pouvois obtenir de luy d’autres

choies; mais non pas celleclà, A ntipater i caril citoit
trop pallionné de l’amour de fa Patrie.

A si r 1P a r a a. JeleCroy , Archias; maiseom-
ment eR-il mort?

A a c tu A s. Tu t’enétonneras davantage, quand
aulefçaurqn car nous mêmes qui l’atout veu, ne

’ Z a cell’ons
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cellbus de nous en étonner. Il meditoitfafin du
longuems, comme tu le jugeras parla fuite a a: le
retiradans un Temple , d’où noustâchames inutile-
ment de le faire-fortin

A Il r l P A 1- a a. Mais encore’. que luy dites-vous

pour cela? , -A a c n r A s. Je luy ôfiis lepardon , quoy queje
ne f une pas afl’euré de l’obtenir z carje te croyois plus

irrité contre luy; maisje nevoyois quece moyen u.
de le tirer d’où il alloit.

A N r IP a -r en. Comment receut-iloettepropo-
lition, ne me lecelepoint? je voudrois ’avoirellé
prelent: car il y adu plaifir d’obferver esderniers
momens d’un grand Perfonnage , a: voir s’il a pu
conferver fou ame droite 8: fans gauchirjufqu’àla

mort.
A a c H l a s. Il ne témoigna aucuneaprehenlion :

Au contraire, il me dit en raillant , que j’ellois un
l 49W" trop mauvais Acteur , ” pourluy perfuader de ta part
mais

jorïe’ des un menfonge avantageu x.
(mm-n. A N 1 l P a r au. llfe refolutdoncàla mort , fans

accepter tes offres?
An c H l A s. Nullement. (Æand tu entendra le

relie, tu jugeras qu’il y avoit quelqu’autre chole.
Il dit qu’il n’elloit pas li étrange que les Maoedo-
niens priment Demollhene. aprés avoir pris Olyu-
the, Amfipolis, &Oropc; &ajoûta; a: j’avois
donné ordre qu’on écrivît toutcequ’il diroit . a je
ne te le celeray point , puisque tu le defires . fçavoir;

L Ilajoûta, dis-je; Pourmoy, Archias. j’aprehen-
demis de paroître devant Antipater, de peur qu’il ne
me fît loû frir la mort , ou quelque chofe de pire j
Mais s’il elt vray ce que tu dis . je dois plus rehenc
der les carell’qs , de crainte u’elles neme fa eut per-
dre l’eltime que j’ay aqui e . a: que toute la Greee
ne me confidere comme un traître a: un deferteur ,
qui l’a abandonnée pour palier au party de l’es enne-
mis. Si je dois vivre, il faut quece fuit le Piréequi
accourent. Gales vaill’eauxque j’ay équipez p01:fifi-i



                                                                     

naDafiosrnauaî in 1la République . 8c les fortifications que j’a and
inadépens. 8c les frais quejfsy fournis vo ontained-
meutàla’IÎribude l’audionj 8e Selon. &Dracon.
k la Liberté que j’a défendue jufqu’à la mort; 8:

. lesloix navales 8: mi itaires quej’ay rétablies. Scies
vertus de. nos ancêtres , a: leurs trofe’es..8r. Paf:-
Giondemes Citoyens, qui m’ont louvent couron-
né, a: la Grecs dontjufqu’icyj’ay maintenu la puil’c

fance. 03e li je dois vivre aux dépens d’autruy,
l que ce fait aux dépensdes captifs quej’ay rachetez.

4 lt des Peres dont j’a marié les filles, ou des pô-
vm dont j’ay aquite les dettes. Et li toutes ces

q tholos ne peuvent rien. ni l’empire des lflesôcde
’ laMer , que j’ay aquis à mon pays, nila franclxle

le du Temple de Neptune, ni l’on Autclquej’em-
braire. je mourray plutôt que d’aler en. Mate-

. doinc faire lacourà Antipater. Ce n’cll pas queje
ne pull’e gagnerl’alfeé’tion des Macedoniens . suffi

bien que celle de mon ingrate Patrie, li je vouo
lois imiter l’exemple de Callimedon, de Pytheas.
a: de Demadés; mais j’ay trop de cœur pour
me repenti-r de ma Vertu, &trop de refpcâ pour Co.
drus. &pour les filles d’Ereétcc. ” Je ne veus pas :9»?
qu’on me puill’e reprocher d’avoir changé avec la :55"; u

Fortune , d’autant plus quej’ay la mort en mon pou- "MM
min-quid! un azyle fans reproche. Je’n’iray point leur psy;
faire la cour à un Tyran . pour deshônorer ma Patrie,
&pcrdre malibene’, fans laquelle il m’ell honteux
de vivre,- adam laquelle il m’en: honête Gauvain:
rageur de mourir. Il te fourientbien. toy qui as
joüédes Tragedics de ce Poète qui dit d’une Dame i

au. «qui» au tombent , quefis cheatefiit bonite. i
si une fille a eu cette confideration. Demol’thene
refercra-t-il une vie honteufe a une mort honora.

bic; 8: aura-t-il oublié fi-tôt les beaux difcoursde
la Filofofie , 8c les Traitez de l’immortalité de
l’Ame, de Platon , 8: de Xenocrate? Aprés avoir dit

i ces choies, il s’emporte contre ceux qui reprochent
Il (tu niferables leur malheur, &commej’employpi

” . Z 3 es
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priersôt les mentes. pour le perluader de finît:
le ferois , me dit-il,lij’eltois Archias; mais tu pao-

donnerasbien a Demofihene , s’il n’ell pas nal pour
litrvir.’.Alors, le voulant enlever par force , il foll-
rit. 8cjétant les yeux furla Mile de Neptune , Ar-
ehias , dit-il. croit qu’il n’y a que les flûtes. les rend
En 8c les armées, qui paillent défendre nôtre li-

fté: maisj’ay un az le, que toute lapuill’ance des

Macedoniens ne peut orcer. 8c qui vaut mieux que
les murs de bois à qui l’Oracle vouloit que’les Atéb
niensconfialfent leur falut. j’ay vécu libre dans l’ad-
minillration de la Republique, je mourray de mê-
me; fans craindre ni Archias , ni Antipater , com.
meie n’ay craint. ni Filippe, ni Alexandre. Ayant
ainli parlé , ne me force point dit- il , je ne profane.
raypoint, lijele puis, ce Temple, &je te fuivrsy
volontairement , apnés avoir pris congé de Neptune.
Commeil portoit dans ce moment la main à la bou-
che; je m’imaginay que c’eltOit pourprendreœno
gé du Dieu ; mais il n’elloi pas encore hors du fueil
du Temple , que me regar ont, Emmene. dit-il. ce
eorpsà Antipater; car tu n’emmeras pas Demollhe-
ne j Non par les ..... je creus qu’il aloit jurer par les
morts de Marathon; mais il rendit l’efprit en cét in-
fiant. En-fuite une fervante qu’on a mifeàla quelz

- tian, nous anpris. qu’ilgardoit fur foy du.poilbn
il y avoit long tems , pouree fujet.

A N r t n a r au. O l’homme heureux 8: invinci-
ble! (kil y a de courage 8c de refolution à cette
mort; 8e qu’il y a de prudence à porterl’url’oyles
gages de la iberté. Il cit alé mener une autre vie
danslc Ciel l ou dansleschamps Elyfées. Renvoyons
(on corps à Aténes, dont il fera un plus grand ome-
ment, que tous ceuxqui font morts à Marathon.

L’AS



                                                                     

r w

,. - A. inIl L’ASSEMBLÉE nus DIEUX.

j un)» mpurgn le ciel. à Pimirnrion’d’zttâm;
des étranger: 911M] 16m introduits, au pre-

judiu de; amiable: aryens.

DIALOGUE
i

DEJUPITER,DE Momus,n’r DE MER cou,
en la prefènce des autres Dieux.

la P x 1- u. - E murmurez plus,Meflîeur3,
N 8: ne Chuchetez plusà l’oreil-

le les uns des autres , comme
vous avez de coûtume’, pour vous plaindre de ce
. u’on a admis à la table des Dieux , des gens qui n’en

upasdignes. je vous ay alïemblez aujourd’huy-,
par ydonner Ordre; 8: jelailTe à chacun le pouvoir
dedire ibn fentiment en toute liberté. Mercure, fait

la publication. .Mn n c u n a. Paix! écoutez! Que celuy qui a
droitde parleren cetteaflëmblée , parle . s’il a quel-
que choie à reprefenter touchant les nouveaux ve- ,
alliai; 8c aux qui (e [ont introduits depuis peu dans le

le .
M o M u s. C’elt moy, s’il. laitajuplter.
JUPITER . Il n’efl point be oin d’autre permiflion.
M o M u mahdis donc . Mefiîeurs , que c’efi une

honte de voir ce hommes . qui non contens d’avoir
me fait; Dieux, veulent metredans le Ciel juf u’à
leurtvalets; 8: j’en veus dire ce qui m’en fem le.
Car tout le monde canoit ma franchife, 8c fait
que je ne [gourois rien taire de ce que j’ay fur le
cœur,.au huard de palle:- pour un envieux 8c un
médifnnt. comme quelques-uns défia m’apellent.
Meispuifque jupiter 8: le cry public mele permé-
leur, je comme’uceray fins crainte 3 &pnrleny com-

u Z 4 me



                                                                     

. Q36. vaccinera:’mej’a’y fait. deceuxàqui il ne ou: pasd’eilre Dieux;

e’ils nedeïfient lesautres , qui prennent part aux fa-
crifices 8c aux diflributions celefies , avant que d’ -
voir elle reçeus dans la eongregation . a: d’avoir payé
leur bien-venüe.

la r l 1- a i1. Ne parlepointpar énygmes; mais dy
clairement ton avis , jufqu’à nom mer obliquement
les coupables. de peur qu’on n’accufe ecrétement les i
innocens, orque cela n’enqen’dre parmy nous des
foupçons 8: des défiances. I faut qu’un Dieu libre
comme toy , par]: de tout librement. ’ V

M o a u s. Grand mercy . jupiter; c’efl me grâ-
ter, comme on dit, oùil me demange. Cette pennif-
fion part d’un grand cœur , 8c Veritablemem Royal.
Pour commencer donc, Voila Bacchus. fans ales

lusloin . qui a fait ce quejedis, luy qui n’en qu’un
gomme , a: petitfils d’un Marchand Fenicien. Car
fans parler de Ion yvrognerie 6: de fesdébanchea,
qui [ont côniies de tout le inonde . quelles gens nous
a-t-il amenez avec luy! L’un et! cornu, aucune
barbe de bouc . a: la moitié du corps de même , fui.
vy d’une troupe de Bâteleurs qui luy refl’emblent,
toûjoursfautansêt gambadahs d’une façon ridicule.
8: faifans peur aux petit: enfans, avec leursoreilles
pointües , &leurlongue queiie. L’autre cit un petit
vieillard chauve 8c camus , la plû rt dureras Inon-
té fur un âne. Nevoilâ-t-il pas de ux Dieux. pour
ne point parlerde (es deux concubines, Ariadneô:
Erygone , dont il a mis la Couronne de l’une parmy
les luirez, a: le chien de l’autre. comme urluy
fervir de jouet. de peur que la pôvre file n’eût
pas dequoy s’entretenir dans le Ciel? N’en-cep"
à (e moquer des Dieux a: de: hommes? Pan-aman:
autres.
a]: P l ’r a a. Ne va point parler d’Hercule ni d’5!-

c pe; car je voy bicoque la chaleur du difcours
remporte. Tu fçais que l’un en: plus utile . que beau-
coupd’autres Dieux. a: u’ilgueritlelmaladiess 8:
l’autre a purgé l’Univers e nouâtes.

A A 7 M 00
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n a s D l e u x. 36!W M o sa us. Je n’en diny rien , puis qu’il te plait.
quoy qu’il y eût beaucoup de chofesà dire.&qu’ils
portent encore fur le corps des marques de brûlure.-
oomme des efclaves. Mais s’il m’efioit permisde
parler de jup’ner luy-même , que ne dirois-je
point P

Jar r a a a. Dis-en cequ’ilte plaira,j’airne encor
se mieux quetu parles de moy , que d’un autre 3 Tu
ne me reprochons pas pour le moins, d’elh’e un
étranger &uninconnu.

M o sa u s. Onle dit pourtant en Candie. à: quel-
que choie de pis; car on y montre ton fepulcbre.
Mais je ne reins pas croire aux Candiots , qui (ont
desmenteurs, niaux Egiens qui direntquetuésun
enfant fuppofe’ ; je me contenteray de dire que tu es
la premiere caufe de tous les defordres , en peuplant
le Ciel de bâtards. Tes belles metarnorpbofel,
m’ont quelquefois fait aprehender,g tantôt qu’on
ne t’alât égorger, ou me et au charrue. lorsque
tu eflois taureau; tantôt qu’on ne te mît au creu-
fet, lors que tu efiois or 5 tantôt qu’on ne te fit
.rôtir , lors que tu citois Cygne. Cependant ces
beaux Dieux me font rire. lors que ’e confiderc
Hercule dansle Ciel , tandis qu’Eurifthee el’t dans les
Enfers , a: le Temple du valet prés du fepulchre du
maître. Baochus.le Thebain cit adoré , 8c festrois
confins germains, Penthée, Mâcon, 8c Learque [ont
les plus miferables de tous les hommes. Ennfuite.
le debrdre s’augmentant par l’impunité , les Défile:

ont failly à ton exemple; Témoin Tithon , End à
anion. jalon. &Anchife. Mais ie lailTe ces cho es
qui font trop communes. 8s en trop grand nom-
bre.

Ju n -r un. Ne parle point de Ganymede;.car
je ne veus pas qu’on le fic e. ,

M o M u s. Je m’en tairay pour l’amour de ,8:
de l’Aigle que tu apache ’ufques fur ton Thr ne;
Mais quinousaamenéces aux Dieux, Atis,Cory-

,basatSabaze avec Mythréh qui porte la Tiare in

z s l’habit



                                                                     

36: L’Asseuuu ou Dreux:
l’habit dareMedu àîtfqui n’enIMnd i feulement la
langue G que; orte qu’i ne çait que répon-
dre quand on boit à luy ? Celanousa râlement mis
en mépris, que les Scythes a: les Getes: nous ont
laifl’é la pour fe faire d’autres Dieuxç’oomme enti’su-

tres un Zamolxis qui a eflé leur efèlave. Maine n’efi
encore rien , au prix des Egyptieilsr (a: fais’Jislâ.
virage de chien , entortillé d’un linge? As tu bien
l’afi’euraneedevenirabo er dans le Ciel? Et que fait
icy le bœuf Apis . avec es Profites-æ [es Oracles ?
J’ay honte de parler des Singes , des Boues,8i: des Ci-
gognes; 8c d autres Dieux encore plus ridicules.
Comment ronflez-mus, Meilleurs, qu’on leur ren-
de les mêmes honneurs qu’à vous . 8: quelquefois de
plus grands i Et toy , Jupiter, endureras-tu toû’ours
gu’on te donne des cornes , 8c qu’on t’adore ousla
. gure d’un Belier P g
" lu r r -r a a.» Veritablement , cela cil un peu
’fçandaleux 5 mais ces figures [ont myllerieufes; a
comme tu n’y entens rien, tu n’en devrois point
parler. v

M o M u s. Il faut de grands myfieres,pour difcer-
nçrles Dieux d’avec les Animaux; Ne le voitvon pas

chien. en les regardant?
ju Pl un. Laifl’eoli ces Dieux d’Egypte , il fe
efentera un autre tems plus propre pour en par-
,,&achevcr ce que tu as à dire.
M o M u s. Patrons doucît Trophonius , a: à Ama

philoque , quirendent des Oracles 5 8: ce qui me fâ-
’che davantage . fait que le dernier cit filsd’un fee-
lerat , qui avoit tué fa mere 5 8c cependant il a l’info-
lence de prophetifer en Cilicie.où il dit tout ce qu’on
veut pourdeux carolus; fi bien qu’il a ôtéla prati-

’queà A "on; (Æ: dis-je? il n’y a maintenant ni
pierre m Autel .I qui nes’en veuille mêler , lors u’il

"a me huilé , &couronne’; a: que pour le faire oir.
li! a trouvé quelqueim fleur , dont’le nombre aug-
’xnente tansles jours. a Allatuë de l’Atls’lete Pol da-

.nissgaeritdelafie’vre à Olympie . comme cal; de

. , a.
ilion.



                                                                     

DICIET nous Diluxi 36;
flinguent l’lfle de Thafe. .On facsifieà Beth:
dans lion) . k visà visa Protefilasdans la Querfone-
te. C ndant ces faux Dieux font caufe que l’on
mépri lessutreu 8: il n’y, en: jamais tant de par-
ures ,vnizde factileges. Voila une petite partie de

ucoup de ohofes u’onpnurroit dire fur ce fujet.
Maille Dieux bâta s8: etrangers . ne me fontpu
tant rire que ceux qui ne tout point , 8: qui nepeu-
vent dine. Où en cette Vertu tant vantée? 8: ces
vainsnomsde Defiin,de Fortunc.8: de Natute .I qui
fe détruifentl’unl’autre,8: qui n’ont point d’autre

sûre quedans la cervéle des Poëtes 8: des Filofo-
fes? Cependant, ils ont tant gagné fur l’cf rit du
fimple peuple , qu’on neveu: veut plus facri cr; par V
une fauiTe opinion. que quand on nous auroit immo-
lé cent Hecstombes , la Fortune ne laifl’eroit pas me.
xecuter l’ordre du Deliin. 8c ce qui et! ordonné a
chacun,de’s le point de fa million. Di-moy , jupiw

’ ter, as-tu jamais veu ces Dieux i car pour moy., j’a-
vouëfranchement que je ne les canois points quoy
quej’en a7: l’auvent oiii parler. Mais pour métre fin
à ce difcours. qui n’en déia que trop long; je se lirsy.
fi mucus. le Décret quej’ay fait fur ce fujet.

j u r s r t n. Je le veus s car tu as reprefente’plû-
fleurs chofe3 bien à propos. &qui ont befnin de re-
formation., pour empêcher :quele defordre n’aille

plusavant. . v . * i -
DÉCRET DES DIEUX.

A A la basins-beurs. l
o M u s. EsDieux aflëmbez légitimement

le feptiême du courant, fous le
regne de Jupiter , qui prefidoit ,

affilié d’Apollon 8: de Neptune , ou Mornus fervoit
de Grefier s le Dieu du Sommeilaprononcécét Ar-
refila nuit, Sur ce qu’il nous a elléreprelente’ que

’ p il!



                                                                     

.64 , Droits-r ne: bineur? wufieurs, tant Grecs ne Barbares.fe tontinons dans
Ciel, qui n’ont que nom de Dieux, 8s ne

dignes de cét honneur g 8: que non contiens de jouir
des privilEges celefltes ,1 8: de fa fouler de" Mr a:
d’Ambro et, qui (ont cocherisde moitiédopuisleur
«une , ils [ont fi infilens que de s’arroger les pro-
miers honneurs partnyvles hommes, 8: de r. m’être!
table devant les autres; de forte qu’il n’y a-tantôt
plusdeplace pour les anciens Dieux; il a femble’ bon

. au’Senat 8: au peuple .de convoquer les Efiats vers le
Salfiice d’hyver. pour remedier à ce defordre,& d’ ’-

lire i’ept Commillirires, trois du regne de Saturne.
autant de celuy dejupiter ,’ 8: upiter pour lofeptié-
me, devant lefquels’ chacun era obligé de faire (ce
preuves. 8: qui ne pourront exercer leurscom minium
qu’ils n’ayent prété le ferment en la forme8: rua-
niere acoûtumée, 8: juré parle Styx a de s’aquiter
bien’8: deuëmeutde leurcharge , fans rien prendre .
8cfansrien donner a la recommandationmià la fac
veur. Ceux qui-n’auront point de preuves fuflii’an-
tes,feront renvoyez en leur in, leurs Autels profa-
nez, adents Rames renv es; 8: s’ilss’ingerent à
l’avenir d’entrer dans le Ciel, ou [ont trouvez fur
le chemin,ilsfsrontprecipitez dansles Enfers. 03e
liququu’un manqueà fairecespreuves. il fera con-
damne par-défaut. Il où ordonné aufli . que cita.

.çunàl’avenir le mêlera de fou métier. fans entre.
prendre fiir celuy d’autruy 3 8: que par confe-
quent , Minerve ne s’ingerera plus de guerir perfon-
ne , ’nl .Elculape de rendre des Oracles; 8: qu’A-
pollon fera contraintd’opter. s’ilveuteiire Prophe-
te , Medecin, ou Violon, dans faire tantde métiers .
:0?on ne f auroit fuflire. Enfin, que les Filo-

es feront a monétez de- ne plus faire de nou-
veaux noms, ni de parlerde ce qu’ils n’entendent
parut. e i

ju r I TER. .LeDecreteû jufle; Œieonqueefi
de cétavis, leve la main. - Mais non . à cauli- quedans
cette afiemblée il y en a plufieursqui ontintesefl à

’ - ce



                                                                     

L a C æ au r U n. 36S
ce droit; "j’drdonnc par pmvifion qu’il feu me.
mie chacun fe relire où il luy plus! , à lutage de
revenir au premier mandement , 8c de nponerle
nom de fou pere, de fa men . a: de (a tribu, avec les
titres a: autres preuves de fa divinité; fans quoy il
fera chaflëdu Ciel , quand même il feroit adoré par-
my le: hommes.

LE CYNIQUE.
V D 1 A L o. G U E

DE LYCINUS, ET D’UN 1:11.030"
C r N x (La a.

de]! une defmfe du guignes, à 461.610.
’ ’ ’ A façon de vivre.

L! c x N us. 00.030! portes-tu defilonge
cheveux. 8e une fi grande haro
be. &vas-tuainfi. mal vêtu, a;

fans (caliers , couchant par terre . 8c menant une vie
havage . 8: plutôt d’une befie que d’un homme!
Pourquoy vis-tu vagabond , fins t’arrêter en pas un
lieu, mortifiantton corps, &nelu donnantiamaie
cequ’iltedemlnde? bien loinlde e fliterêrdeluy
complaire, comme font les autres.

1. a C r N I (La a. C’en queje n’aypasbe-
foin de beaucoup de me: . 8c que je n’aime
que ce qui ne coûte guère, à qui ne donne pas
grande ine àaquerir. Mais, dy-moy , mercis-tu
pas que eluxe foie un vice i

La! cm tu. Qiendoute?
« :2 (tringla. Et (e paner depeu, une ver-

tu .
L! c I n u s. Tout de même.
î. b C a: N. x tu! a. Pourquoy donc me voyant viJ

vre de la forte que tu aprouves , a: les autres tonna
Wmclssmdamnmp flanques)?! o ,

r c I9



                                                                     

366 La Crnrosu’zl
chmu s. Parce qu’il y a bien deladifierenee

entre fe paire:- de peu , 8c menerla vie ne tu mena,
qui et! tourd fait miiërable , 8e ne di en rien de
celle des gueux , qui font toûjours en peinede cher-
cher à vivre.

L r. C Y N r tu; z. Veus-tu, puifque nous en forn-
mes venus fi avant , que nous épluchions tous
deux ce que c’efl que de la difette ô: de l’abon-

(lance-P I vLI c r n u r. Commetuvoudras. k V p’
1. 2 C Y n 1 tu: a, Ne fuflit-ilpas àchacun d’avoir

ce qui luy cit necefi’aire. ou s’il luy faut quelquechofe

davantage? ’ ’ a : ’ ’v
Lucrnus. Nonnw .
z. 2 C Y n 1 Q1 a. Hue me manque donc rien; a!

j’ay tout ce qu’il rue-fautât par coufequent je ne fui
pas pôvre ; car la pôvrefe’ et! de manquer de ce dont

on a befoin. ’ i
Lycmue.’Commentcelaf .
r. a C Y N l 041 a. Tu le’fçauras, en confidmnt

par le menu , pourquoy l’on a befoin de chaque
ehofe ; comme par exemple d’une maifon pour fe lo-
ger. d’un habit pour le vêtir , & ainfi du reflue. Or
nuois que je ne m’en porte pas plus mal, pour n’en
pomt avoir.

’Lïcmus.]enefçay. .
L r C y n 1 cg 1:. Tu le vas fçavoir. A quoy fer-

vent les pies. .Luc m us. A marcher.
Il. Cr N l tu: a. Et ne marche-je pas aufli bien

que toy i V .Lr c x u u s. Illefèmble.
LE CYNIQIE; Et mon corps le trouves-fil

moins vigoureux que le tien? car laper-feâjon du
corps confifle dans fa vigueurs autrement , il ne à.
rait pas bien res fonctions.

Lycra: un. Je le trouve même plus vigou-

reux. a ’La ennui. Tu voir donc que me: Piétni

- mon



                                                                     

La Cran-cura; 61mon corps , n’ont pas befoin de couverture, poilait:
pour n’en point avoir,ils ne s’en portent pas plus mal.
Car quand on a befoin de quelque chofe . on foûfœ
lors qu’on en manque. je ne me porte pas nuai plus
mal pour ne manfier que des viandes ordinaires.

1.1":qu s. le paroit.
1. a C x N t tu: a. Or fi la nourriture queje preste

citoit mauvaife, ie ne me porteroispas fi bien 5 carla
mauvaife nourriture ruine la famé.

L1 cr N u a. llefivray.
r. l. C Y u l 0.9 a. Puifquecelaell,pourquoy donc

condamnes-tu ma façon de vivre, 8c la trouves- tu fi
milerable P veu-qu’elle n’altcre point mon corps .
mais l’entretient en Tante 8: en vigueur.

L v c l N u s. Parce qu’elle cil contraireâ laNatu-
te, que tu prens pour règle 5 Car cette bonne mere a
donné les bien: de la Terre aux hommes , non feule-
ment pour en joüir 5 mais s’il faut ainfi dire , pour
s’en rejoüir; 8c tu t’en prives volontairement d’une
grade partie; Tu te contentes de, boire de l’eau , tu
man esde tout comme les chiens,& tu ne te couche!
pasp us mêlement qu’eux; Tu vas tout nud ou mal
vêtu . a: li tués (age en faifantcela, la Nature ne l’efi

d’avoir fait ce qu’elle a fait. Car elle adonne’la

ine aux troupeaux pour te vêtir . 8: la plume aux
oifeaux pour te fervir decouflin 3 les raifins aux vi-
gnes , pour te produire un breuvage delicieux, a: les
autreschofes de même,qui fervent à la vie humaine.
fans parler des Arts , qui font un prefent du Ciel. En
un mot, elle a couvert nôtre table de toutes fortes de
mets; elle nousa donné dequoy bâtir ut nous mé-
tre à couvert des injures de l’air et des zircons: nous
a fait cent prefens, qui ne [ont pas feulement pour la
neceflité . mais pour la volupté 5 de forte que c’en:
ellre miferable . que d’eüre privé de tous ces bien: 5
mais de s’en priver volontairement, c’en eflre fou.

L a C v u r 041 a. Mais. dy mofla un grand Prin-
ce faifoit un magnifique feltin , ou il y eût des vianv
«même: pour tenterions: de. performer . agada

P"



                                                                     

36:4 Lettrages:&petits, riches a: portes, foibles ce forts, mais a
malades, ne condamnerois-tu pas un homme qui
voudroit manger de tout? 8c ne trouverois-eu pas

lus fige,celuy qui le contenteroit de mangerce qui
ruoitconforme a fou humeurôtà facondition, fans
étendre la mainpar tout , pour manger la par: des
autres ?

L v c l N n s. Sansdoute.
L a C v N l tu! a. Veusctu maintenantque nous

fanions l’application de cét exemple , ou s’il eûafl’ez

vifible. Car vous refl’emblez à ces gourmans qui
mangent la part d’autruy avec la leur; puis que fins
vous contenter de ce qui vous cil neceiTaire. vous alez
chercher jufques dans les pais étran s, la marier:
du luxe8u de la débauches 8: foui lez les terrera:
les mers , pour joindre le fuperfiu au nette-traire.
Cependant, ces choies vous coûtent plus qu’elles ne
valent ; 8: pour ne vous pouvoirpail’er de peu , vous
vous donnez bien de la peine inutilement. Confide-
rez . je vous prie . combien toutes ces fuperfluitez
vous tourmentent? Combien elles engendrent de
haines, derancuncs, dedivifions, desmeurtres, a:
d’empoifonnemens? Pour cela, le fils drefi’e desem-
bûches à fou pere , la femme a fou mary, les amis
à leurs amis. Cependant , ces riches étofes pefent
davantage, a: n’échaufent pastant; arecs Palais fi
fomptueux 8c fi dorez , ne defendent pasfi bien con-
tre les injures de l’air; mais font plus froids en Hi-
ver, et plus chauds en Elle. On ne boit’pas plus
fraîchement, mais plus dangereufement . danses
vafes precieux; 8c l’on ne dort pasmieux dansas
lits d’or Sade pourpre; au contraire, la plûpart du
temson n’y peut dormir. Toutce grand amas de fan-
ees St de ragouts n’a ife pas mieux la faim , mais
nuit beaucoup plusa afanté. Dirons-nousles maux

ne caulënt les autres débauches , quoy qu’il n’yait

rien defi aillé, que de contenter la Nature? Mais
on a: plait à faire fervir toutes les choies a un au-
peufage qu’elles ne fontdefiinées; 1153 trop l

. V . - » -

il
lll

Feu

r. .1.an Lu: L; g.’ in



                                                                     

La Crruttkua.turc] son à pie’ , arde le fervir de le: barbera?
faut âleràeheval ou en chaiie . 8t a faire porter fur
le épaules des hommes. qu’on fait fervir comme.
de befles de voiture. Après, on s’ellime heureux;
par cette extravagance; mais tout ce qui n’en 38:
naturel . efl dangereux ou fuperflu l 8: à faute de gai-I
re exercice . le corps n’en cil pas fi fain i ni les memo.
bres fi vigoureux. (me diray-je du luxe . qui fefert
de lachair d’un poilions) teindre des vêtemens,com-.
me fi la Nature l’avoir fait out cela? C’efià peu
prés comme qui feroit fervir e pot, une rafle. Maist
n’aurois jamais fait, fi je voulois com, toutes. les
chofes ou le luxe s’étend , auili biens]: toutes les
maladies qu’il caufe,8t tous les maux qu’il engendre.
Etpui’stu meœndamnes , de ceque je fais. comme
celuy qui efiant à ce fuperbe fellin. fe contentoit de
manger cequi citoit devant luy . fans étendre la
main atoutes les viandes. a: tu m’accufes de vivre
en befie,quiefi un roche que tu pourrois faire aux
Dieux . ni fe mut encore a moins que moy?
Mais con idere que c’en une imperfection , de ne
le pouvoir palier de peu: 1l faut plus de choies
aux malades qu’aux [ains . aux femmes qu’aux
hommes. aux entans qu’à ceux qui font en âge
parfait. En un mot, ce qui eit de plus excellent
dans la Nature, le paire toû’ours de moins; c’eil
pou uoy, les Sages n’ont be oin que de peu de cho-
fe,& sDieux de rien du tout. Crois-tu qu’Herculc
qui faiibit la felieité des autres. a: regnoit tout ou
il aloit, fût milërable , pour a; rien pofl’ er.& pour
aler comme moy a demy nud Thefe’e qui l’imitoit.
n’eltoitoil pas Roy des Atheniens, &fils , ace qu’on
dit .. de Neptune i Cependant . il marchoit fiés
ouds, &fe laiffoit croîtrele poil a: la barbe , na
foûfrirnon ut u’un.l on genereux q’u’onledé-

Pl q l’avaleur ’. Carr c’en un pre. T: a!

"8
pouillâmes marques de
leur que laNature nousafait , r nous;diltinguer
des femmes , qui ont lapeaup us douce 8e plus deli- [en
este «(en pourquo’ les Anciens en allaient ainfi 5 "W"

’ de issants"

la,
la

. D.
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5705 En Court (Le a:acanthe ils citoient hotu mes. ils le vouloient paroi-
ne. Retrouve donc pasïetrange. fi je vous imiter.
cal-lares, pl’utôtque de peut: efl’eminez. qui a.
fçauroient demeurer comme la Nature’lesa fait: . k
quivprennem les vices du femmes, anti-1, bien que
leur seEemblance. Pour oy . j’aimerais mieux
avoir les. pieds dei corne’cornme Chiron , coucher
pas renomme les lysas , 8e manger de tout oom-
meleslohiens, quedelaeur refletnbler. uelaterre
meferv’ede liât . 8c le (and: couverture -, crout
le inonde fait mamaifona. 8: toutes fortes devines.
mêmalimentflme le pernicieux defit d’amafler , [oit
bien loin de moy , puis qu’il et! caufe de tous les
maux: En un mot . que je foufre plutôt la riflette.
qned’aimer la ruperfluitti !. Voila mon humeur , qui
en bien éloignée de celle du peuple. Ne, t’étonne
donc point, li dans fi HËfiEmblables , nousvi vous di-
verfe’ment.- Les Acteurs prennent divers habita, fe-
lonles diversperfonnagas qu’ils reptefentent 5 Et tu
ne veus pas que l’homme de bien ait quelque mar-
que particulierequi le fafl’e reconoitre? ,Qe s’il en
veut une pour les vétetnens . il ne peut choifir d’ha-
bit qui luy viennemieux-quelc mien.’8tqui fait plus
contraireauluxe a: a la molette. Maismaintenant,
les hommes s’habillentcomrneiesfemmes , fe cou-
ehentmôlement, fe traitent delicatemet ,’fe vêtent
lafdivement, marchent aufli negligemment, ou plu-
tôt nemarchent point; maisiianttoûjours c
fur:quelque chariot , ou fur quelque bette de voi-
turez, tomme du bagage. Pour moy i. je me fers de
mes jambes, à ce à quoy la Nature lessideflinées;
a. j’ay-cette obligationàma pôvrete’. que je fu-
porte le chaud Scie froid , fans grand déplaifir. Mais
votrçfelidte’ vous rend toutes chofes infupottaHes a
Vous condamnez le prêtent, regrttezlevpafië . le

ridez l’avenir ,1. [cubains tout ce que me n’a-

. . WlplhtslVous voulez- avoir chaud, quandilfait
froidi houques" fait chaud; toijomehagrim
6! entame des ces le vice fait

m. en

Exit-u».

q
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Lanurgus. 37s.camus , ceque faiten eux la maladie. Ce quim’éo
’ tonnqle plus, c’eitqu’eûans limiferables, vous von-

lez corrompre les autres , a: les rendre compagnons
de vôtre mifére. Vous ne faites rien d’ordre , a: avec
regle ; mais vous vous laure: emporter au torrent des
peinons a: des voluptez . (privons entraînent où il
eur lait, comme celuy qui citoit monté fur un che-

val ort en bouche j a8: qui diroit à ceux qui luy de-
mandoient ou il aloit? où il plaira aceluy-cy. Mais
vous n’efles pas. emportez par un feul . vouseites em-
porter ar plufieurs . tous furieux 8c indomtez; la
maure, la calere, la vangcance, l’ambition , l’avari-
ce. la volupté ,qui vous precipitent dans des abîmes.
fans que vous vous en aperceviez qu’après votre
cheute. Mon manteau déchiré, dont tu te moques,
a: ma chevelure neglige’e . me confervent la paix , la
[cureté & la liberté. Ceionteux qui me [auvent de
l’entretien d’un fot a: d’un ignorant , 8c particuliere- I
menrde celuy d’un voluptueux , à qui ma pôvreté
fait horreur. Mais ceux «qui aiment, l’honneur a: la
vertu , n’esiont point de hantes. a: ce font Ceux-là
dont "aimela converfition. Car je ne me plais pasà
faire acou’r aux Grands , a: je méprife leur faite a:
leurpompe. Enfin, que celuy qui dédaigne mon
habillement , fçacheque c’ell celuy des Dieux. 8c
qu’on ne les adoreroit pas, fi on lessvoyoit vétusêc pa-

rezen Courtifans.
mm

Il] m7 l’angine! J’aurai D u E A! sa. u a.
D a S o nec 1 s M a a, qui toutim dienfu fautes
tout" la langue 67:91», que:Luoimnpvmdan remu-
em’s. Grammain’en. Mais ou": que «la n’a «tu» ufia.

(a en mitre fongus , il ne peut par feulement y élire tre-
kluit, à. ne ferait pas entendu , comme le "romaine"!
aux mon tram si l’OriginaI. Et il n’ira point il;
de gommeras-alita... qui nitru94a’0n (wifis. t) nôtre
Aliné- Qu’au la ramper égaieraient, - y g .

- a a un a * P H le
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OU -LE CATECHUMENE.
D 1 A L. O G ’U E

DE.CRITIAS ET DE Turner-ton.
On Jeux: qu’il fait de Lucien. Du refis, il contient les

tullerie: un!" les premiers Chrétiens; 6- quelques-
une: sans" la Chriji’iamfme s mais il in fait

pas s’isonnerfipnrlant me! defiv Religion,

il ne dit pas du bien de «a: des mon.

TRXEPHON. U’as-tu,Critiasaquetuésain-
li changé, 8s que tu vas bai!-
fant la veuë , 8: rêvant pto-

fondément; tout morne a: penlif,comme un homme
qui couve un mauvais delfein; Hecate t’en-encap-
paruë. ou fi Cerbeve t’a aboyé? En eEet,tu ne ferai
pas plus i nterdit, quand l’Univers feroit menacé d’un
fécond deluge. Réponsmoy , c’ell à toy que je par-
le : Ne m’entens-tu pas crier i Es-tu fourd. ou en co-
lere? Et arasas-tu queje te tire par l’oreille, 8e queje
le réveille de ton alToupifl’ement ?

A’ C a i r i a s. je rêve àun difcoursqui m’étonne;
a: je boûche mes oreilles, pour n’en plus oiiir defem-
blable , de peur d’élire pétrifié comme Niobe , ou
tranfporté de fureur comme Clearibrote d’Am-
brachie . qui fe precipita . apre’s avoir leu le Traité
de Platon , de l’immortalité de l’Ame.

Ta tarsien. Il faut que tu ayqs eu d’étranges vi-
dions, pour ellre ainfi éperdu,toy qui ne fais que rire
de toutesles extravagances des me: de tomba
rêveries des Filofofes. ’ ’ ’

i " C I. a;



                                                                     

Pa ILOPATIIIflDU LICA’IEc-HUM. 37
. C n r r r ne. Tout beau. Triépbou. ne menez
le. pas davantage, fanny égud à tee remontran-

c6. u
T n r a? n o N. Torep’aflëmfins doutedus son

elf it,quelque chofe de grand a: d’im nu: peut-
re quelque myfiereacnr tu asln con eur toute chan-

»gée.8e les regards de travers,& tu vas deçà a: delà,l’ane

prendregardeà ce quetu fais; Mais repren un n
n * tu effrite, 8c conte-moy ton avanture , panne ou-

: gles.

C n r7 r ne. Retire-toy . que l’efprit net’enleve d’i-
cy.& ne t’emporte par l’air,pour tomber enture quel.
que put. 8c donner ton nom à quelque Ocean incon-
nu. Carje fuis tout plein des rêveries a: des impollu-
res. que je viens d’entendre.

Ta r e p H0 n. fie veus bien me retirenmais tâche
cependant à te déc urger l’eflomach.

C n 1 -r 1 A s. F7. fy,fy. de toutesces fadaifee. qui
me font mal au coeur! Arriere toutes ces impertinen-
tes penfe’ee. 8c toutes cés efperancesvnines.

Tru a r u o N.Courage, te voilà un peu déchargé.
il cl! ibrty une greffe vapeur de ton eflomach.donr le
Ciel en prefque oblëurcy : Quelles tenebrestu avois
là dedans? il faut que tu ayes eu autant d’oreilles que
la Renommée . pourouïr tant de choies à la fois. a:
je ne [gay fi tu n’en avois point jufqu’au bout des on-

C n r n A s. Cela ne feroit pas impoflible . Trié-
phon. Car on nous conte encore des cliofes bien plus
étranges z Des enfsns fouis de la cuiflë ou de la
tète . des hommes changez en femmes . 5c des fem-
mes enoifeaux. En un mot, la vie en tout: pleine de
prodiges , fi l’on en veut croire les Poètes. Mais puif-

ne tu veu: fçnvoir mon nvanture , aluns prendre le
is fousces arbres . a: nous remétrel’efprit , par le

doux chant des oifesux , a: l’agreable murmure de ce

traineau. V ,x Truinrou. Mons, maisje crains que ce que tu a:
ouï. ne fait quelque enchantement, a: qu’au feul re-

: A: 3 cit



                                                                     

3M.- :Qzutz’..o:rknrrg.-tasi .1. l
deviennequelqœmarbregouaqnelquaflnué.

ne un» au. Cela met’arriveraps. 5e ce jure par
u iter. -

grumeaux o tr. ’Tuïmle’tonnes, de fionîrjurer par

mrfiiewquineganroityunn-les parjures.
e04: un ’A a. ’aIt-ilpusfoudroye’ Saluonéeù les

Titans, comme ilfe voitencore, par lese’pitheteaque

fichâtesluy- donnent l . I
Tua tu un N. Tu discequiluy ellanntageuxâ

mais tu ne dia pasles dangers qu’il a courus dans les
’diverlestmetamorphofes. 8: la honte que ce luy cit
d’engendrertantôt parla tête, tantôtpar houille;
pourrie pointpatler de les amours avec Ganymede.
a: de (es débauches chez les Ethiopiens, où il ca quel-

uefois douze ou quinzejours àboire, fans aucun re-
flua de fa dignité.

C ru r x A a. Veus-tu que je te iurepar Apollon.
qui-cl! mut-onfem’ble, a: Profete 8c Medecin.
A Tnnrnsrn o N. (Lui! cet impofleur. qui par les
Oracles trompeurs , a ’perdu Créfusôcceux de Sala-
mine. aucune infinité d’autres.

C n 1 T 1 A s.’Par Neptune donc, ponettrident, qui
fiait trembler la-terrequand il luy filait , a qui mena
pinacle bruit luy feu! . que cent autres, tant il f: tem-
pête et fe demene.

Tu tu v n o u. C’efl un infâme , qui débaucha la
fille de Salmone’e , 8c qui fut caufe que Vulcain délia
Mara. lorsqu’ille furpritenadultere avec Venue , a:
qu’illes-prit tous deux comme au mbuchet.

C n [T t la a. EtMercure?
. T n r n r n ou. Laiflbnsvlà ce maquereau , qui

’n’eflrpas plus (age que (on Maître.

(la t r r a s. Il faut donc laifl’erauffi Mars a: Vev
nus, qui-ne fontpasen meilleurereputation æ Septen-
dreâ témoin Pallas , cette fige a: vaillante fille , qui

merlans l’on écu la tête de la Gorgone, k qui n deo
fait les Geans. Tu n’as rien à dire’contr’elle.

’ T 3315:8 q N, Pourquoy non . fi tu me veus

4 ’ CEP



                                                                     

à ou Le Car ressuant a." au
. C tu 171 a s. Dy «que.tu,voudtas. a
f a T a; un on. A quoyJuy (et: 13;;an Me.
. dufe?n, A H. f q I.c Ç a l r t as. épouvanter esenne i cr

la vietoire où illuylplaitv. mqkàm .
T1 in e sont. n’inmquesætu dans]; .6915;

plutotqufene ..puquuc chape qui Jarend ter.-

n e. .C a. x -r t a s. Elle ne peut nous défendreldeloin,
. comme les Dieux ; 8c il la faudroit porter En; (gy.

T a r a p u o n. Qui efloitcerte Gorgone? carje
nefuispas fçavant commeto datasses argüer-55,?

C n 1,1 1 a s. C’efioit une elle fille,à.quilebrave
Perfée,qui citoit grand Magicien,cou latere à
l’avoir enchantée par des fortileges; à: espieua ont
prife depuis,pours’en fervir de bouclier. , l i

T a l Il? u o n. Mais que falloit-elle? le métier
de Courtifane,en public ou en particulier?

C n 1 ’r x A s. Non . parle Dieu inhaliez Ath:-
niens; car elle demeura viergej ufqn’à la mon.

T a Il? H o n. Si la tête d’une viergeavoit tant
de force.je t’en cuire raporté de l’Ifle de Candie, qui
cil fi fameufe par le fepulcre dçjnpiterwù Poumon-
tre les valons toujours verdoyons , qui luy ont fervy
de retraite; 8: les Poëtes m’euflhnt profité à Perféc ,

I .qui n’en avoit qu’une - car j’en pouvois tapon"
t plufieursà caufe du ma cre qui s’y cil fait. . .
5 C a n- t A s. Mais tu ne [glus pas lesparoles m les

myfieres dont il le faut fervir, pour cela?
Ta x a r u o n. S’il la fit mourir parenchwement,

il la pouvoit faire revivre anfli 5 mais ce foutah de;
fables mal digerées...C’eù, pourquoy , fi tu m’en mon,

nous laminons-là 5c Minerve &la Gpr onc.
C a r ’r s 4:8. Et Junon, gui dt émincé: [peut

de Jupiter,qu’en diartu? .
T a 1 1-: r u .o tu. Paflionsaufii cette a

toûjourspréte à faite l’amour. A . .
. CM tr x as,,1’argui veut-tu donctqueljete te?

mon a ru a mariera-e celefieÆterndfi: ouf-

. . i la 4. Pull;



                                                                     

’76 7 Pnttora’r’nù;
guidant; Par leFils, ifl’u du Pore. Par le 8.Efprit, pro;
adam: du Pere; Unde trainkdetrt’ûsun.1 C’en [à le
my Dieu. a: le Souverain u’il te faut adorer.
’ C a l ’r r A a. Ladivinit eûdonc un nombre . a
un feeret d’Arithmetique .v tel que celuy de Ni-
mma ue le Geral’enien : a: je n’entens’point ces
trois un , à: ton un de trots. lift-ce le fameux

une de Pytagore , ou le nombre de 8. k

e ;o î - AT a r a r H o u. il ne faut pasdivulguerce: myfie
ne , mais je t’aprendny, li tu veus . ce que c’efi que
cet Univers: Comment , 8c par qui il a cité formé.
ainfi que me l’a enfeigné ce Galiléen chauve au
grand nez , quia eflé ravy au troiiiéme Ciel, on il a
apria descho es merveilleufes. Car j’eftois aupara-
vant comme toy: mais il m’a renouvélé parle Ba-
téme . a: racheté des Enfers, pour me mètre dans le
chemin des Bien-heureux. Et fi tu me vous croire,je
te feray veritablement homme.

Cu ne la s. Parle, divin Triephon: car je fui:
faifi d’une fainte horreur, &j’aproche de ces mythe-
[ce avec crainte. v

’1’ a r u a o N; As-tujamaisleu la Comedie d’A-
flllophane , intitulée lu Oi une , qui ne. (M’en
commencement efioit la oit , le Ca os, &le noir
Erébe,avecl’atnple Tartare; fans qu’il y eût ni Ter.

le, ni Ciel, ni Air. ,
C a r 1- r A s. je [gay cela s 8: qu’arriva-t-il en-

faîte? i *
Ta t un on. Les; lumieresfnrent diflipéeapar

une lumiere invifible , incorruptible , incompreo
henfible; &le Cahoe difl’ous d’une feule parole. qui

IO Item. fonda la terre (orles eaux. comme l’a dit ce Begue.
étendit le Firmamentlforma les Étoiles fixes .8: don-
na le cours aux Planétes que tu adores comme des
Dieux; Oui ornala terre defleurs , &crea l’homme
du neant. C’en cét’Efprit qui en dansle Ciel, d’où

ilcontemple les jullesôt les injufies. &écrit mon

ùmtmbaasæsësthome»

rifla!

A



                                                                     

ou LI Caeaen’uuena. 377
a chacun [clou les œuvres. au jour qu’il a detee-
mme.

Crus-us. Mais écrit." suffi les Defiins que
filent leeParquee? Car Homere ditque leurs or-
’drea [ont inviolables, a: que tout: la puilïantedo
«Jupiter n’en pût exemter Sarpedon, dont il pleu-
ra la perte avec des larmes de fang. Il témoi-
gne en un autre endroit , que tous les changemens

- qui arrivent dans la vie, font predellinez 5 a: que tout
ce que nous avons à faire 8L à foûfrir, nous cil ordon-
néen naifl’ant. Car il âtribüe à la force du Deltin ,
leserreurs d’UIyflë. a: la raifon pourquoy Éole qui
l’avoit fi bien receu , ne le ramena pas en fou pays.
C’ell pour-quoy tu dois reverer les Parques , quand tu
auroit cité ravy dans le Ciel avec ton Maître. acin-
[huit dans (es myllerea. I

Ta I "o n. Mais comment [de Poëte dei] en
un autre endroit , que le Dellin’el! douteux; 8e qu’Aa

chille demeurant à Troye, "mourroit glorieulê-
ment; ou qu’il vivroit fans honneur, s’il retournoit
en la Patrie; O41.’Euquenor (gavoit les Dellins avant
que partir. 8c qu’il avoit apris de fou Pere, qu’il
«mourroit de ma adie en (on pays . ou la main
des Troyens, dans le camp des Grecs. goûtera, à
cela, fi tu veus ce que jupiter dit à Egyflhe , qu’il
luy elloit ordonné de vivre long-teins. s’il pon-
voit échaper les embûches d’A memnon; mais
in?! riroit , s’il aloit commetre’adultere. J’en

’rois ien autant queluy; Si tu tiies ton prochain .
tu mourras 5 fi-non, l-on te laifl’era en vie. Ne voy
tu pas combien les’fantaifies des Poètes font trom-
peulëa a: incertaines? Laifii: donc toutes ces chofee

rte faire écrire dans le Ciel , au IivredesBien-

eureux. zC a r -r la s. Tu as raifon; mais réponomo"
Ce nife palle en Scythieyell il écrit aullî dansla

Ci l vT a r IF on. Guy, puii’que Chrill aefiéparrny
inflations.
’- v ’ ’ un y 9nd



                                                                     

.ns .tïPnt,-r..9æn’rnas,
CI! I r in a. il faut qu’il y ait bien écrivaine
dans le Ciel , pour tenir regitre de tout ce qui il: page

Tan-en on. Tout » n’aye point de-fënti-
.mens indignesrle la Divinité; mais comme Cati:b
çhuméne foûfre que je t’inih’uife, li havons vivre
éternéletnent. si Dieu a étendu le Ciel comme une
peau , fondé latter-te furies eaux. formé les A lires. k
tiré .l’hommeduvneant , pourquoy trouves tu étran-
gequ’il aitl’oin de ce qu’ila fait? Si tu avois établi

que que petite Republique , tu voudrois bien fçavoir
tout’cequis’y paires A plus forte raifon, celuy qui a
créé l’homme, doit fgavoir tous fesfecrets. Car pour
.vos Dieux . ils panent pour des Chimeres dans l’efprit

des. [ages . . i ,CRITIAS. Je le croy: mais tes difcours m’ont fait
mut le oontraire,dq.ce.qui arriva à Niobe 5 carde
ilatüe, ils m’ont renduhomme. C’ell pourquoyje
,zejurepar ce Dieu,,que je ne te feray aucun mal.
y Il! avoua-Si ,tu-m’aimes, ta parole ne fera
point contraire à sa. penfée: Mais dy-mo , enfin,ce
que tu ne oüi d’admirable, afin que je ’admire à
mon tout 5 saque je fois changé en un autre hom-
me-Lnon pour perdre la parole comme Niche,
mais plut t pour l’aler publier par tout, comme

Eilome’le. la ’ lj Ç a r "sa. Ce n’arrivera , ’ete e’ure le

AFils ill’udu Pere. Pu J P"j Tan ne o N. Parle , aprés en- avoir receu lapuif-
(encode l’Efprit . je t’entendray paifiblement.

i CRITIM. ’elloir alé dans la grand’ rue’acheter
quelque chu edontj’avois befoin , lors queje vis une

’ troupe degensaflemblez .qui chuchetorent à l’oreil-
lcles unsdes autres: 8e je jetay les yeux par tout,
pour voir fi je n’y recouchois perfonne qui me pût
aprandrece-quec’elloit , lorsquej’aperoeus le Politi-
que Craton , qui avoit elle mon camarade en jeunet:

,aarancqui fig l’auvent-fait lade’hauche.

Tampon. je gay qui tuveusdire, c’en-Com-
mdlhredes Taillesyk queditgil? Car-

ra

a;

15.3"Wuu

:0 à! 1.”: :.- .-

11.8 au sur pur 51:14



                                                                     

ou LI Carreau-Mena. 579
C1! aux. je m’apnochay de luy , aprés avoir

fendu h prell’e; 8: l’ayant l’allié . j’entr’nüis un petit

vieillard tout café , nommé Carice’ne.q ui commença
adetired’uttevoix grêle,& parlant du nez.’ apr-é avoir l un.
bien touil’e’ 8c craché. pour tirer un flegme jaune "Ï."-
dn creux de (on ellomach :t Celuy dont je viens de
parler, dit-il, payerales relies d tributs, aquiten
toutes les dettes tant publiques que particulieres,
ô: recevra tout le monde . fanss’enquerir de fa prao
feflîon. Il dit plufieurs autres telles fadaifes, "avec
aplaudillëment du peuple. amoureux de la nouc
veauté. Un autre. nommé Chlevocarme , fans cha-
peau nifonliers , &couvert d’un méchant manteau ,
parloit entre les dents; 8: ce fut un homme mal v6-
tu qui venoit des montagnes, a: qui avoit la tête
rafe qui m’en fit apercevoir. f Ce Chlevocarme, dis. Tomes-
je, aplaudifl’ant au difcours de Carice’ne. dit que "Il.
le nom de ce Liberateur citoit écrit dansle Theatre "m"!
en létres hiroglyfiques. 8: qu’il couvriroit d’or G’

le grand chemin. Ces fouges.dis-je, Meflieurs, felon -
la do&rine d’Arillandre 8c d’Artemidore, ne vous
pronolliquent rien de hon : car il faut prendre tout
le contraire, 8c croire que les dettes de l’un multi-
plieront, a: que l’autre, n’aura pas un’ fou. On
diroit quevous vous elles endormis fur le rocher de
Leucade . ou en l’Ifle des Songes , de faire de fem-
blables réveries fi proche de la nuit. Alors ils f: prie
rem tous à’rire de’mon ignorance: mais me tournant
vers Craton . vN’ay-je pas biendeviné, luy dis-je , 8e
fuivant la régie de ces graadslnterprétes desfnnges s ,
Tais-toy , medit-il, Critias; icartfiitu veus’m’écou-
ter , je t’aprendray de» ds mylleres, ’ôt-derpre-
diâions quine rompus abuleul’es», mais qui auront
leur acomplifl’ement vers’le :moisqu’on nomme
Mefori. Comme j’eus otiy cela, v8: recônu que-tee
gens avoient la-cervéle mal faire, je rougisoc’mn
retiray tontch’agtin . acufant en Imoyàmtme’Cme
ton. Mais l’un d’entieurqui «ennuageaient».
site, me tira-jar le mantmæcroym quejefuâïs

i -’ CI



                                                                     

il: Pastoraralsâj. .lents . a: me perfuada à la malheure-s al’tnûsgan-
-tion de cette ancienne Divinité, de me trouver à leur
afflouée. Car il difoit qu’il fçavoit tous leurs my-
leres. Nous avionsde’jarfl’e’ le feuil d’airain &lea
postes de fer . comme ’t le Poëte, lors qu’apré
avoir grimpé au haut d’un logis, par un efealiertortu,
nousnous trouvâmes, non pas dans la fale deMe-
nelaiis. toute brillante d’or8td’yvoires nuai n’y vl-
mes nous pas Helene : mais dans un méchant gale-
tas , oùcontemplant tout , comme ce jeune étran-

rdans Homere. j’aperceus des gens pâles andé-
aitss courbez contreterre, qui n’eurentpasplutôt

jéréleurs regards fur moy. qu’ils m’aborderent tout
joyeux, pour fçavoir quelque mauvailè nouvéle:
ont ils l’exlaifent à cela, a: n’anoncent que des
chofestri es &qui font horreur , comme" les furies
fur le Theatre. A és avoir donc quelque tems
chucheté enfemhle , ils me demanderent qui ”eihois,

00.1.. parce que je leur paroilfois Chrétien. ” l y ena
Isa-sin. prix qui le foient, à ceque je voy , leur dis-je; a:

àdeEœje leurdis mon nom 8: mon pays; qui elloit
le même que le leur. Alors. ils me demandera!
des nouvéles du monde , comme s’ils n’en eufc
l’eut pasefié a a: je leur répondis que tout aloit bien.
&que l’avenir nedonnoit que de belles efperances.
Mais fronçant le.fourcil, ils me dirent que non,
&qu’ilfe couvoit quelque mal , ni citoit tout prêt
à éclore. Je feignis de m’acorder leurs (enfilaient.

i 8c leur dis: Pour vous, Meflieurs, qui eûes déja
dans le Ciel . vous découvrez bien mieux de làhaut
tout ce nife palfeic’y bas, que nous nefaifons nous
autres vre: mortels. Maisenoore. commentvons
les chofes de ce s-là? N’arrivera-t-il point bien-
tôt quelque écltp e de Soleil . par l’interpofitionde
la Lune? Mais regarder-il jupiter de travers? a:
Saturnele Soleil en diamètre? Ne le fera-HI point
quelque conjonâion de MercureôtdeVenus. qui
produira des hermafrodites, qui fontceuxque vous
armez. il: qui envoyera de la grêleâtdes orages,

e . glu
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mon LI CATICBUIINI. 3h
a? a fieront la pelle ou la famine? Ce grand vair,-

u ufpendu, qui enferme le tonnerre, necreveme
t-il point fur nos tetes? La demis, comme s’ils enflent
eu carafe ée , ils commencerent a debiter les cho-
fes enfilai plaifent. Que landaus aloient changer
de face , Romefe troubler de divifions. 8c nos Ar-
méesellre défaites. Alors , ne mepouvant plus con-
tenir . non lus que de l’eau qui boult , je m’écrie,
0 vres heureux l ne vous élevez point de pa-
ro es, de peut d’irriter les lions qui ne refpirent que le
fa &le carnages arque les maux que vous mono
ce: votre Patrie , ne retombent fur vos têtes l Car
vous n’avez pas apris cela dans le Ciel. 8: n’elles pas

fort verrez dans l’erologie. 03e fi vos Profites
vous l-ont dit , vous elles encore plus miferablesde
les croire. Carce (ont descontes de vieille. dont on
fait ur aux petirsenfans.

tu se ou. Et quetere’pondirent ces Moments
a tète rafe . et l’efprit de même?

Car-rus. 11s erentceladoucement . avec leurs
écha cires or inuites : Q’ils voyoient toutes ces
ciao es en fouge, après avoirjeû né dix Soleils, St pafië
les nuits à chanter leurs Hymnes 8: leurs Cantiques. -

Ta sur on. Et queleurre’pondis-tu? catcelale
meritoitbien.

C a r r r a s. Ce qu’on a coûtame deleur diregQue

tout cequ’ils erent . ne (ont que des fouges.
Alors . avec un aux loufris . s’cllans un peu avan- ,
ces horsde leus-banc: Si vous ne vous y prenez d’une
autre lotte , leur dis-je , Meflienrs les Celelles , vous
ne découvrira jamais la verité; mais embaboui-
nez de vos rêveries . vous debiterez des chofes qui
ne font point , 8: qui ne furentjamais. Cependant ,

’ vous avec en horreur ce qui cil bon , 8c vous ne vous
plaifez qu’à ce qui cil mauvais 5 mais vous n’avan-
ce: rien r lamina de bonne-heure ces imperti-
nens con ils s a: toutes ces penféës extravagantes.
suai bien que cesfaux Oracles,de peut qu’on ne vous
chaire comme des pas qui prennlliquent des
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leur Patrie , 8c qu’on ne vous faire peutbelh’e pie.

Alors; ilscom mencerentvtous enfemble-à me repren-
dre; en ils difent qu’ils font animez d’un même
efprit; &fi tu veu: , je t’eioûterey cequ’ils me di-
rent , qui me rendit müet,comme une fiatüe,j mon?
ce que res difcoura m’ont reflufcité.

Tu 1 à r o N’. Ne me debite pas davantage ,deœs
(ôtife’s ;’ Car il me femble quij’enfle comme Ceux qui

ont avalé du poifon, ou qui ont elle mondas de quel-
que liette venimeufe 5 &fije ne prensquelque bren-
yage’qui me faire reparu-8e oublier tout cela g le feu!
fouvenir m’en demeurant dans l’efprit,’ dlapeble
de me caufer bien du mal.Laifl’e les donc lâ,commeno
gant ton Oraifon par le Pere , avec le Cantique ordio

e 0.5... mire ’ à la fin. Mais ne Voy-je pasCleolnünouté-
Un. chaûfé, qui marcheâ grand pas . comme s’il avoit

bien hâte; l’apellerons-nous? i. .
Cm T I A s. Pourquoy non? 4
Txusron. Paires-tu ainfi devant tes mais , fendes

ânier, a; leur dire uelque bonne nouvéle,fi tu en a.
. C un r. A u tain garde leoouple du vraisamis.

T in a r o N. (aïs-tu, que tu ésainfi hon-reflu-
Ileine PY a-t-il quelque ého’fe de nouveau î

A C I. n o I. A u s.L’Orgul.-ildes l’en-[enflammât Su-
. f "13,. fe aqujétie ànôtre Empire. 1-7 Toute l’Arnbie fuivn

Il: que a ce tnomFe. i ’ A ’fiüfm C x m A a. Voilà comme Dieufniinelesgens de
T’a- bien, a: augmente tous les iours leur: avantages. je

me réjoîîis de ces nouiéles ç carj’eflois en peinedece
queje laifl’erois à mes enfuis. Tu ennoie mesuflâi-
res, Commeje fais-les tiennesÆc tu fçais queje nefuie
pas riche g mais il: auront allez de bien dans les viad-
ires de nôtre Empereur: car rien nenouI manquer:
fous un regne fi heureux518c nul ennemy ne viendra

troubler nôtre repos. l 4
A Tl; l enomEtn’royJehiF enluminure-
luge, la cheute de Babylône. avec a eapüvhédes et.
fes . 8’: la conquête de! pre. Lesœmfea desScy-
thulërontreprimeesfit ’ plaitàDieu, Sampan

jamais.

’u a: n u .4 ..

tu 1.--.. r.-



                                                                     

CAIIDIMI: ou .le .Lomuonrnhac.
,7 jamais. Poumons . adorons le Dieu inclina damé-
,. niens.qne nous nous découvert; a: éleVilN lunules
1 au Ciel, rendunbluy graces d’avoir eflé rendus dignes
-; d’elle: aflhje’tieà uneltelle puilfance. minbar revers

les animation: leur (ou). ,C’eit dequoy Hippoclide w;
fe fonde pointycnmme dit le ProverbeGrec. . .

’CARIDEME,

.. .917 i ’LA LOUANGE DE LA BEAUTÉ
Letitflftn J’Argummr. Du "fil , crrrcpiunfi la
. mm" de Latiumfi un; a]! qu’allefair de la].

H en ne a r a. j I Onmj’dlois ale hier au faux-
- . .. : - bourg Pour rendre l’air,& tra-
’ . , railler a quelque choie qug.j’a-

vois danel’cfprit , je rencontra Proxéne. a: luy deo.
manday.felon la coùtume,d’o il venoir.& où il aloit.
Il medit qu’il venoitlà pour fe divertir, par labeauté
de la campagne, au fortir dechez Androclés , qui les
avoie trairez magnifiquement au - facrifice d’aCtion
de grece qu’iluvoit fait A M erçure , pour avoir rem-
porté leprixde l’éloquence, à la felle de Ilu iter. Il
dit qu’entr’autres choies . on y avoit fait a ouange
de ln Beauté s mais qu’il n’avoir pas la memoire affez

bonne, [pour f: fournir de touçcequ’on avoit dit . a;

que je pourrois l’aprendre detoy. . .
. C un un un. Il cil vray. que j’y eûois , &que
je eelebnyeomme lesautres (et louanges 5 maisj’au-
rois bienË de la peine "(il in: les raporter, àcaufe
qu’on ne n’entend pas l’un l’autre dans ces grands fe-

fline; outre que la débauche ne contribue pas fort à la
memnüe’Je nelnilferay par pourtant de te redire ce

60:; il nafouæicsîna- . . (in v
. e a un I. -moy;aupenvent merle me:
comlmcqmrnclér 113!me le prixânqaeie t’ai!
xoüpuœœnte ami .’ ,; r



                                                                     

38’; crûment. ou t. A
- Campeur. Les conviez efioientfeeparenv8

kamis; Inuit ceux-qui parlerent fur le fujet dele
Beautérfnrentrilon, Arillipe, &m’oy. Durefie,’ 1
il rem 4m la rifloir: par la louange d’Hercule,qu’il
avoit site. du u’il dit. paru avertifl’ement qu’il
eut en fouge; a: on Competiteur Diotime de Mea-
re , récitacelle deCaflorêtde Pollux.qu’il avoit ’-
te aufli un; leur rendre graçe d’un qu’il ardt
échapé armer. oui]: festonnèrent urla,hune,au
plus fort de la tempête. .

HEIN in. Nepafiëpasontreqnetunern’a a
ditla’raifon qui vousobligea à entreprendre ce ’

cours. . . ’centrant a. Tu retardes toy-même ta eu-
riol’ité; Ce furie beau Cleonyme qui elloit prêtent.
8: qui paroit evoir de l’el’prite, carril écoutoit du
tendrement tout ce qu’ondifoit. Comme il efioit
donc à table entre fou oncle Androclés a: moy , plu-
lieurs ne pouvoient s’em ber en le regardant.
de dire quelque chofe à alan: et de forte ne
nous eûmes honte .1 nous qui ilions proie n
d’éloquence; de nous taire a: de laiflër perler les
autres. Mais parce qu’il n’eût pas eflé bonéte de

loiier’ce jeune-homule en fa prefènce. nous pri-
mes-firjet de parler de le Beauté en général g non pas

par difcours interrompus. comme on avoit fait.
maispædes harangues continiiee. Filondone, 8m
m’en fouinent bien, commençainfi; Puifquetout
ce que nous difons a: ne nous faifons, a quelque
feeretnportà laBeente; carnour neledirionr. ni
ne le ferions pas,’fi nous ne le trouvions beau, il
feroit injulle de nepoint perler d’une chofe qui dl
le fujet de tontes nos paroles, a: detoutel nosag
étions; Pour enconra r donc les entres par mon
exemple , à publier fes doucisses. je dira, que c’en un

bienque peu de gens eut; maie ne chacun
veutpoflëder , a: qui n’a pufeulement tdesDéëF

les de pet-fumer marteler . mais in mit la horn-
megmêrne: dm le Ciel. Pélope t qdmiINfleË:
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da Dieux, pour fa beauté; a: pour le même fujet
Gan merle ravy par jupiter, qui non feulement
tran porte ce qui cil beau dans le Ciel , mais dei
[and luy-même en terre pour en jouir. Ne s’ell-il
pas changé en Cygne pour Léda , a: en Taureau
pour Europe? mais fans parler de l’es autres mem-
morfofes, il prit la figure d’un homme lors qu’il
voulut engendrer Hercule . qui ell l’exemplaire
de la Vertu. Ce qui cil de plus étrange en cela , 8e
de plus avantafgeux pour la Beauté, c’el’t que luy

u’on dépeint l fente, qu’il fait trembler tousles
’eux &junon même, le rend fi doux &fi traita-

ble en faveur de ce qui et! beau , qu’il [e dépouille
non feulement de la oudreôtde fes éclairs, mais de
faqualité même , de peur de l’épouvanter, a: prend
laforme qu’il croit luy ellre la plus agréable. Mais
de peur qu’on ne croye que cedi cours ne contienne
plutôt une fecréte accufation de jupiter qu’une
louange de la Beauté, je feray voir la m me cho-
fe des autres Dieux. Neptune fut épris de celle de
Pélops, Apollon decelle d’Hyacinthe, Mercure de
celle de Cadmus. Les DéëiTes mêmes font gloire de
pollèder un fi grand threfor , 8c ne le conteflent pas
l’une a l’autre le telle de leurs avantages, mais pour
la Beauté, chacune en Veut remporterle prix; 8:
in Difcorde ne trouva point de plus beau recru:
pour les mètre mal enfemble . que de leur faire naî-
tre un dilferent fur ce fujet. jupiter aufli pour le dé-
cider, ne les renvoya point au plusriche niau plu!
vaillant , au plus grand. ni au plus fa e; mais au plus
beau , comme donnant l’avantage ala Beauté, pari
deiT us tout. Et veritablemenr,Minerve&Junon cana
tellans cette aimablequaliré a Venus,a qui elle femble
apartenir , font voir qu’elles en font plus d’eflat, que
des grandeurs 8c des Riences, dont e les font les Déd
elfes, fans parler dela force 8c de la valeur. C’efl pour
cela qu’Homere ne les lolîe partant par leurs autres
avantages , que par quelque epitbete, qui marque
ce qu’ellesont de plus beau. Si la Beauté donc et! une

B b i choie
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386 I CARIDBME, ou LA
choie fi divine 8: fi ellimable, c’ell à nous en imitant
les Dieux, de la reverer 8c de parole 8c d’eflët. Il
finit .parces mots; 8c ajouta , qu’il en eût dit davan-
t e , fi l’entretien des fellins fouiroit de plus longs
di cours.En fuite , Ariftipe prit la parole,aprés s’eitre
excufé quelque tems, pour faire 1er les autres
avantluy. Plufieurs,dit-il,afin de aire paroître leur
efprit, au lieu de loüer les choies utiles a: excellen-
tes, prennent des fujets fantafiiques. pour exercer
leur plume.Mais pour ne les pasimiter,je diray quel-
que choie a la louaqge de la Beauté , qui cil ellirnée
de tous ceux q ui ne ont pas aveugles. Du relie, c’ell
une choie fi feconde, que je ne crains pas u’on
me prenne, fi j’entreprens d’en parler aprés Filou;
car on ne fçauroit s’épuifer en un fujet fi abondant.
miandje confidere donc l’honneur que les Dieux a:
les fieras luy ont rendu , 8: qu’elle fûfit pour le fai-s
re aimer , comme (on contraire pour fe faire hiyr ,
je uoy qu’il n’y a point de voix capable dechan-
terdignement les louanges. je n’entreprendray donc
point de décrire tous les avantages, maisj’en choi-
firay feulement un ou deux; encore crains-je de
ne m’en pouvoir aquiter airez bien. Pour ne point
parler des Dieux, après ce que Filou en a dit, les

ommesl-ont en fi grande eilime , que Théfée , qui
cil un des plus grands de tous les Heros, ne creut
pas pouvoir ellre heureux avec toute fa vertu , s’il
ne polTedoit Helen: , 8c l’enleva avant qu’elle fût en
âge d’ellre mariée, fans avoir égard ni à la puill’an-

ce de (on Pere, ni au danger qu’il couroit parla.
Et il le tint fi fortobligé a [on amy , qui l’avoir ferry
dans ce deiTein , qu’il ne creut pas pouvoir s’aquirer
de l’obligation qu’il luy avoit , s’il ’ ne l’aidoit alen-

lever Proferpinejufques dans les Enfers; fans crain-
dre de s’embarquer dans une entreprife fi bazarden-
fe. Cette même Helene citant retournée depuis chez
[on Pere.’ en l’abfencede Théfée, tous les Princes
Grecs en devindrent amoureux; 8c depeur quecét
amour nefût fatalàleur pays, ilsjurerent tous en-

- tenable

ë Eus! ’8’

il «Ë 3’643
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femble de lèrvir celuy qui feroit preferé; 8: employée
ment depuis toutes leurs forces , pour remétre cet-
te Belle en la puilfance de fou m . Paris même
la prefera atomes les grandeurs à: tous les avan-
tages que Pallas a: limon luy prométoient 5 8: les
Troyens voyans fondre fur leurs bras toute la Grece,
,8: pouvans fe délivrer de cette guerre en rendant He-
lene i la voulurent conferverau peril même de leur
vie , comme ne la pouvant bazarder pour une calife
plus belle. Les Dieux suffi ne voulurent pas détour-
ner leurs enfans de cette entreprife, quoy qu’ils pre-
vifTent leur perte , a: le partagerent eux-mêmes pour
uneli noble quere’le, ui cil une grande preuve de
l’ellime qu’ils font de abeaute’. Mais pour ne m’ar-

rêter pas plus long-tems fur cette Hilloire , comme
s’il n’y en avoitpoint d’autre; Hippodamie efiant en
âge d’el’lre marié, [on Pere Emmaüs qui la vit li bel-

le , en fut épris comme tous les autres Princes de
la Grece; 6c defirant fe conlErverce threfor , il s’avii
fa d’un moyen plus criminel encore que fou amour)
Il avoit le chariot le plus leger , a: les plus vites che-
vaux detout le pays , faifant donc (amblant decher-
cher a fa fille un mary qui fut digne d’elle, il la propoà
fa pour prix à celuy qui pourroit le vaincre à la courfe;
mais avec cette condition , que tous ceux qui feroient
par luy vaincus foûfriroient la mort. Il vouloit m!-
me que la belle montât fur le char de fes amans . afin

uelâbeauté les arrêtât Bel-ut caufe de leur défaite.- .
ar ces artifices il vainquit 8c tua jufquesà treize de

ces miferables. Enfin les Dieux irrités des abomina-
tions de ce l’ere furieux , donnerent des chevaux
immortelsa Pélops , qui courut le quatorzième , 8c

ui demeurant victorieux par ce fecours,fut le pofl’ef-
eur de cette Merveille. Œ’on ne trouve donc point

étran e , fi nous celebrons les louanges dela Beauté;
dont es Dieux 8c les Haras font tant de cas. Après ad,

voirdit cela , il fe teut. x ’ qH a a» M t P a. (M’a-toma à ces louanges Caridemel
C en x n e M e. DifpenlË-znoy, je te prie, de le ne

. a d



                                                                     

388 Campeur , ou u Lousucr ne , ace.
porter, être contentes de ce que tu au oiiy, puis qu’il
cil vray quejeneme fouviens pas fi bien de ce que

j’ay dit, quecequ’ont ditles autres.
H en M l p a. Ne nfe-past’en excufer, fi tu ne

veus perdretoute l’o ligation queje t’ay; Carfitns
cela, le relie ne paffera pour rien.

C A a I n sur. Puifque tu le veus, il faut tâ-
cher de s’en aquiter, quoy qu’il m’eût efié plui

avantageux de me taire en cetterencontre , que de
repeter de mauvaifes chofes. je commençay donc
de la forte. Sije parlois le premier, j’aurais belbin
d’uniong difcours, pour vous preparera m’enten-
dre; mais ce que vous venez d’oüir me tient lieu

.d’exorde. Osue s’il s’agilfoit d’autre chofe que de]:

beauté , il ne faudroit rien ajouter à ce qui aeflé dit;
maisc’ellun cham i fi ample 8c fi vaille, qu’il peut:
fournir de matiere a plufieurs Panegyriques. En eût;
il fe prefente tant de chofes à moy , que je ne fçay
que choifir; 8c c’ell comme un parterre de fleurs,

ont la derniere qu’on regarde, paroit toujours la
lus belle. Premierement , cecy ne fait pas peu if:
ouange , de voir que nous portons envie aux autres

perfeéÏtions; mais que nous fommes épris de la Beau-
té, lino: qu’elle e découvre , ô: faifons gloire de
fervir la performe en qui elle fe rencontre. (Æe dis-
je? nous fommes plus aifes de luy obeïr . que de
commander aux autres. Dans les autres chofes ,
l’efprit fe contente d’une perfeétion médiocre , fans
defirer par exemple d’ellre le plus vaillant ou le plus
jufle; Mais quand les Belles furpaiTeroient tout ce
qu’elles conoîtroient de beau; e les ne feroient pas
encore contentes . li elles croyoient qu’il y eût quel-
que chofe qui leur peûtdifputer cét honneur.. Ajou-
teza cela , que la Beautéefl comme le but de toutes
nos paroles 8c de toutes nos aéÏions,ainfi qu’aditFilon;
8: que les plus excellens artifans ne s’en propofent
point d’autre dans leurs ouvrages; aulieu quetou-
ses les autres r carions font bornées dans un Cer-
tain cipace , que tout le monde y pretende. Et

13’? été: fi ’1’ "A

E in. A;

a? mil a cette

l



                                                                     

Ninon, ce L’antenne ne , ne; 389 l
montrerqu’on ne trouvesrien. de meilleur que

A: Beauté, c’eltqu’onfefertde oemot, pour expri-
merla perfeâion desautres. choiès, 8: de fou con-

* trairepouren marquer le defsut. Ona en boueur
.. ceux qui fervent a: qui cajolent les Tyrans; mais

perfonne ne trouve mauvais qu’on ferre ni qu’on
. adore cequi cil beau , 8: la beauté .regne parle feul

refipeâqu’onluy rte. Puifque c’ell donc unecho-
fe precieufe 8c divine, également ellime’e des
Dieux 8: des hommes , nous ne ferions pas excufables
li nous n’employions tout nôtre efprit a publier fes
louanges. Voilà à peu prés ce que je dis fut ce fujet ,
lainantà partplufieurs chofes , pour ne point en-
nuyerla compagnie, a caufe du long-tempsqu’il y
avoit que ce’t entretien duroit déja.

H a a un v n. Elle a ellé trop heureufe d’oüir de fi
belles chofes; 8c moy , je refais trop obligé de m’en
avoir voulu faire part.

NERON.O Ur L’ENTREPRISE DE renom n sa
L’ISTHME. 121:3.

n "si!!!D 1 Â L O G T) E un.
, ne Manucure s7 on Musourus,

en prefence de quelques-autres.
Ô’sfl une sfpeeeds Dalmatie» sont" ce Prince ; 6 se

Dialogue fendais mir :11: fait de fin mm: à
par trafiquent , n’sfin par de Lucia».

M g N S ÇRvA T I. L E deifein te Emble-til a-

, Voir quelque chofc del’air de le (î (et: , que ce

Prince allaite tant? g

Bb 3 M a:
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Ninon, ou Un! enfin-tee:
. Montant 1l eût .6pugne’fann doute.

de peine aux voyageurs 8e auxmarclunds ., 8re parti-
culierenient auxPilotes ,. qui [ont long-cens à tour-
ner le Peloponefe;8e eût fervy à la défenfeôe à l’utilis-
té.dela Grec: , qui cil: pin s’ehtreeommuniquer plu
commodémentparce moyen. . ’

MIN sen Are. Tunourobligerasdenousfaire
le reoirzde ce qui fe paflâ en cette rencontre . puifque
rut’yés trôuvé. . . v .: a

M u s o N r u s. Je le feray tres-volontiersL’amour
de la Mufique , 8e l’opinion que Neron avoit que
les Mufes ne chantoient pas mieux que luy , le porte;
rent en GreCe , pour le faire couronner aux jeux O-
lympiques. Car pour les Pythiques , il y cro oit avoir
plus de part qu’Apollon même; 8c ie ne (gy s’il ne
s’imaginoit point que ce Dieu n’eût ofé chanter ni
joüer de la. lyre apre’s luy. Co deffein donc. n’efioit
pas premediré de longue main; mais comme il le
trouva furles lieux , 8c qu’il vit le peu de difiance
qu’ily avoit d’une meràl’autre , qui dt d’environ

trois uarrs .delieües, il luy pritenvie de fe fignaler
par cet Ouvrageà l’exemple d’autres grands Princes ,
qui en onteutreprislde femblqbles. Car Agamemnon,

v àce qu’onldit , retrancha ’I’Ifle de Négr’epo’nt de la

i Béocie. Darius fit un’pontfilr le, Bolïore . 8e Xerxès

. voulut percer le mon: Athos. D’ailleurs , il efioit
v bien aile d’oüir celebret le: louanges 5 Car les Tyran:

ne font iamais fi crüels ni fikaveuglcs , qu’ils ne deli-
rent défaire quelque chofe pour le public, ou pour
leur gloire. Aprés avoir donc chanté fur;le theatre de
Corinthe , les louanges de Neptune 8: d’Amfirrjte.
avec un autre petit Poème à l’honneur de Leueothée
8: de Melicerte . il prit un hoyau d’or qu’on luy pre-
fenra; 8: marchant avec chanfons 6e acclamations
publiques, vers le lieu où [non devoit faire le canal ,

un...

unau-area

CI

EHL’HLIHAturvo-..:!

3 ou, du, donna quelques coups enierre; puis ayant recoin.
pin; mandél’ouvrage àceux qui en avoient l’intendance,
14W. * il retourna dans la ville, croyant avoir fumfië tous
gag? les travaux (filer-cule par cette aâion. Il travaiuoità

l ce
n53



                                                                     

ne Page!!! L’un-nua; 39:
ce qu’il y avoit de plus facile. qui efioitde tirer un ea-
naldansla lainer a: les malfaiteurs il qu’on avoit ti- ° 0m45.
rudes ’ ont, faifoient le refie. Comme on eut dm”
travaille dounejours . il vint un bruit fourd de Co-
rinthe, que le: Mathematiciens difoient qu’une des
Mers efloit plus haute que l’autre r 8c que fi Lou con-
tinuoit, on inonderoit l’lfle d’Egine. Mais outre que
ces bruits efloientfaux, il: n’eltoient capables d’é-
branler la refolution d’un Prince qui alfeâoit de faire
des choies fraudes 8c incroyables; de forte que
quand tous et Mathematiciens du monde l’culÏent
aEeuré de ce qu’on difoit , il n’eût as abandonné
l’entreprife . s’il n’eût receu la nouvé e de la revolto

deVindex , 8e que tout branloit dans Rome.
M en E c n A r a. Dy-nous maintenant ce ui le

porta à ce violent amour pour la Mu fique , 8c s’i a fi
bonne voix que quelques-uns difent?car les autres af-
feurent le contraire.

Musourus. Sa voix n’eft proprement di ne ni
d’admiration ni de rifée. parce qu’elle n’ell: ni on ex-

cellente ni fort mauvaife, quoy qu’elle ne fait pas na-
turéle.C’ell une efpece de faufletqu’il ne conduit pas
mal . a: u’il acorde alliez bien avec fa lyre, aufli
bienque ongcfieô: fa contenance; outre qu’il en.
tend parfaitement le Thcatre. a: mieux qu ’i ne con-
vient a un Prince. Mais lors qu’il pretend égaler les
maîtres del’Art . il le fait moquer de luy . quelque
danger qu’il ait: 1’ Car il le balance trop i 8c quand il fa. ,15
veut œpren re (on vent, il fe contrai ut, 8c le redrefl’e murin
fur le bout des piez. D’ailleurs , il rougit par trop de MW" .
contention , 8: tro d’envie de bien faire , outre a;
qu’il cit allez rouge efon naturel; 8c comme il n’a w m7,.
pas beaucoup de Voir ni d’haleine , elles luy man-
quent louvent au befoin.

M r u r. c n A r a. Mais comment fait-on,pour en-

trer en lice contre luy? ,Mu s o N r u s. Il fit mourir un Comedien auxjeux
Illhrniques,qui eut la hardiefîe de luy difputer le prix;
car il n’y a pas moins de danger à le furpaflër, qu’à le

moquer de fa voix. B b 4 i M a:
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391 NŒON , ou L’ÈNTREPRISI un , sec.
M au en A -r z. Comment cela? nous n’en a:

vous rien foeu. -Musourus. Cela a: fit aux ou: de toute la
’Grece , a: arriva en cette forte. &oy qu’on n’eût
pas acoûtumé de reprefe’nter des piecer de Theatre à

enjeux , non plus que de chanter auxjeux Olympie
ues, ily voulut remporter l’honneur dela’l’îge-

die. Entre ceux qui le prefenterent pourluy d’ p:-
ter le prix. elloit un Comedien d’Epire, fort cele ,
qui vouloit avoir dix calen: pour luy ceder cet hon-
neur s ce qui le faifoit crever de dépit , outre que
ce Comedien avoit déja reprefenté en particulier 5 ce

ui empêcha l’Neron de lui accorder ce qu’il deman-
doit. Mais comme il vit qu’il recitoit avec grand a-
plaudiflement , il luy fit dire par un de fes gens, qu’il
cédât cet honneurà (on Prince , a: fur ce qu’il n’en

vouloit rien faire , 6e qu’il redoubloit res eflbrtr avec
ande acclamation du peuple,il fit entrer fes Mireur:

ut le Theatre , comme fi cela eût me de la piece , 8:
ces Acteurs l’ayans pouffé contre une colomne , l
couperentla gorge avec des tabletes d’yvoire qu’i
tenoient àla main , qui citoient tranchantes comme
des rafoirs.

. MENECRATE. Et aprés cette a&ion , eut-il l’aplan-
dilTement des Grecs, 8c remporta-t-il la victoire?

a M u s o a; x u s. Cela pafloit pourjeu,en un homme
qui avoit tué n Mere.

M n N ne): A r E. Ilefl: vray qu’il n’eüpas étran-

ge qu’il ait voulu faire taire un Comedicn,apre’s avoir
tâché à fermer la bouche à Apollon,en empêchant fa
PrêtrelTe de plus rendre d’Oracles ,à caufe qu’elle l’ -

voit mis au nombre des parricides, quoy qu’elle l’eût
encore épargné; Car Oreile 8c Alcmeon , à qui elle
le comparoit; avoient tué leur M ere pour venger leur
Pere , ce qui avoit quelque ombre de gloire 5 mais le
crime de Neron efloit fans couleur.
I M u a o u r u s. Tandis que nous parlons,Menecra-
te . un vaifl’eau s’aproche du port , qui femble por-
ter quelque bonne nouvéle 3 car tourie monde y et

’ ’ ’ muron- a

-î! F3 iræ-55:14:14 se



                                                                     

DIALOGUE Drs Line: ne L’amant-r. 39;
couronné comme dans un chœur de Comedie , lors
qu’il y aquelque chofe de bon à anoncer. j’en voy
un qui nousfait fi ne de la main . 8: qui nous crie, ce
me fembIe . qu’i n’y a plus rien àcraindre , arque
Neron elt mon.

Men r: c n A r l. Il eûmy , on l’oitplusdillin-
finement à mefure qu’il s’aprocbe, rejaillirons nous;
mais ne faifons point d’i mprecations contre ce Prin.
œ.car il ne faut pointinfulter à un mort.

DIALOGUE
DES LETRES DE L’ALPHABET,

Çà l’ijge (714 Grammaire parlent.

Par Monfieur de Frémont , neveu du
Traduêteur.

si LE JUGEMENT pas Verrines e- un?!
un? je rendre en nôtre langue . avec tout" fis la La.
advnezéfis par"; en n’aurait par emreprir a? ml
Ouvrage 5 Mais comme e’efi une pine pleine de
jeux d’efprir Je»: le remontre ne confifie que dans

lamois . il a :in impoflble de luy donner un [au
en Frank en gardant celuy de 1’48"10. En: ce
qu’en a p13 faire, f4 rfle’de profil" de fin intim-

ition, à: pour avoir plus de marinade J’e’gajer , on
afeirparler tout" les le’mr de l’Alplulnt l’une une?

l’autre , devant Plfîege é- lu Grammaire. du:
l’un a)! comme le 19:: , du Pour" comme l’adve-
eel Garni. Du rafle, une plaiderie n’rjf par mu-
"le; en on j peut apennin plufieun çbofn nenni,
rieufir, touchant Portognpbe à. la "susurration.

L’Us A o s. U r s a! a nous-nous (brumes
all’emblez pour ouïr les plain-

tes des Letres . se que vous

Bi: s vous



                                                                     

Dunoo un ne: Lires:vous elles chargée de les introduire , que ne les fauté

on entrer?
LA Gnnuuarnn. Il faut [gavoit premiere-

ment de quelle façon vous voulez qu’elles r: prel’en-
tent; Si vous fouhaités de les voir en el’tat de fuppl’nn-

tes, avec les cheveux épars. 8: les bras étendus,ellee *
s’habilleront à l’Arabef ue; Si vous elles en humeur

de leur acorder le com , jeles armeray à la juive
ou à la Syriaque 3 Si vous les aimez mignardes,je les
orneray à l’ltaliene ou à la Greque ; Si vous les vou-
lez voir brillantes d’or 8c d’azur, quoy qu’un peu

grolfieres,je les pareray à la Gothique; Si fimplesô:
ramalfées,jeles acom moderay à la Françoife.

L’U s A e a. A quoy bon tant de myfiere i Puifqne
nous femmes en FranCe , 8c qu’ils’agit d’un difiërent

entre les Létres Françoifes , il faut qu’elles le pre-
fentent habillées à la mode du pais. i »

i r. A G n A M M a l a a. Maiscomme ellesontdroit
de le faire Tandes ou petites , de quelle forte voulez-
vous qu’el es viennent?

L’U s A c a. Vous y faites trop de façon; Ouvrez
Huifliers; Entrez A. B, C, D,E, F, G. 1-1,], K, L, M.

N) o, P) Qr Ra sa Ta vrlxr Y: z.
r. A G a A M M A 1 a a. Puifque vous en ufezavec

tant de precîpitation , foufrez que je vous parle des
dilferens de la Prononciation , 8e de l’Ecriture; car
cela cil necelïaire à l’éclaircifl’ement du fujet.

L’U s A o a. je [gay les pretentions de l’une &de
l’autre, la Prononcration voudroitobliger l’Ecritu-
re à reprefenter aux yeux les choies. de la façon qu’on
les prononce ; mais comme cela ne fe peut faire fans
blelfer l’Etymologie, elle me prendroit à partie in-
continenr. Laiflbm donc decider cette affaire au
Tems , mon Seigneur 8c Maître , qui fans craindre
performe , fait le procès à tout le monde 5 Aufii bien
l’Ecriture qui ne s’en formée que fur la Prononcia-
tion , ne pourroit foufrirqu’on luy enlevât un bien
dont elle ell en polleflion depuis fi long tems. L’une
a: l’autre [ont fondées en raifon 8e en exemples;

. mas

u’h’ en a:

:cuu.u L une: :5

u l- il a:

FINI:

’zvtzj?

fil

HI



                                                                     

.DeL’ALrunnn-r.’ 39s
miamoy qui ne me fonde ni en exemple ni en rai-
fon , j’en ukray comme je le trouveray à propos , 8e
plutôt que de faire de nouvéles loix . j’aime mieux
obferver les ancien nes.

L a GRA un A la a. CŒ’ilmefoitpermispolr
le moins , de parlerdu genre des létres 5 de leur va.

leur, a: de leur force. aL’U s a o a. 03e je fuis lasde toutes ces pedante-
ries, 8: que je ferois fâché de dépendre de la Science
qui m’ôeerois tout mon agréëment , 8c corromproit
ce bel Air qu’on admireen moy, a: que j’ay emprun-

tédelaCourE. . . 4 V.r. A G n A la M A! n a. . Mais voulez-vous abolir
l’ancienne coutume de haranguer à l’ouverture des
AlTemblées .? 8e me voulez-vous empécher de ra-
porter plulieurs belles anti uitez , touchant l’origine
des Létres; comme ellestiont paEées de Phenicie en n
Grece . &de’Grece en Italie . a: comme l’Alphabee
n’a paseflé achevé tout d’un coup; mais qu’on y a
ai oûté- diverfes létres en divers tems, les unes necef-

ires, les autres fuperfl très. je (gay une belle curiofité
là defi’us , que vous ferez bienoaife d’entendre, qui en
concerne l’origine des Le’tres Françoifes, dont on ell px, 0;,
effectivement redevable à l’amour. Car un jeune
Chafiëur amoureux , n’ayant parla liberté de voir la
Maîtrefl’e, traçoit fur le fable du rivage ou la belle ve-
noit tous lesjours. la figure d’un invelot, tournant la,
pointe du côté où il devoit ellre ce jourvla; 8e firelle
y arrivoit la premiere , elle falloit à même delïein dis
verfes empreintes de (on Cor; fi bien qu’il le pallioit
peu de ’ours qu’ils ne le rencontraifent, ce qui donna

. la nai ance al’l, 8: au C, qui furent les premiers cara-
éteres Francois, d’où naquirent tousles autres. Lors
qu’ils a vouloient donner avis qu’on les épioit, fi c’e-

ftoit pour avertir la Nymphe qu’elle fe donnât de
garde de fun pere , le Chafieur traçoit la figure d’un
javelot la pointe en bas, avec un Cor derriere s St lors
qu’il le mettoit devant, c’elloit pour éviter la rencon-
tre de quelqu’autre, Voilà l’origine du p. ardu (à lût

. . . ’ e G
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3 Dunoauenss Lc’rrtu
Belle pour rendre la pareille à [on A mont , donna la
naiifance au b,& au d. en métant la pointe dujavelot
en haut, 8: le Cor devant on deniere, felon les diver-
fes perfonnes dont ils avoientà fe garder. Lors qu’il
efioit neoeflâire qu’ils fe mohafiènt tous deux,ilsfi-
garoient pour s’entreudonner avis , un Javelot a: un
Cor, avec un autrellavelot penchant , ce qui fut le
commencement de ’R. Cependant,la Nymphe pour
tirer fan Amant de la ine qu’il enduroit, on qu’il
la fçavoit en danger , airoit deux empreintes de fou
Cor, l’une au delTus de l’autre ; mais tournées diver-
fement , pour lignifier qu’elle efioit fur fez gardes;
ainfi nâquit l’S. D’ailleurs, quand cét infortuné Chaf-

ièur ne pouvoit conter (es peines a fa Darne . il luy
témoignoit (a douleur par deux javelot: en croix,
d’où vint l’X , 8c le T , felon leur diverfe fituation.
Et lors que la Belle rencontroit ces «raflera , elv
le joignoit deux Cors enfemble qui s’entre-œgar-i
doienr , pourl’aifeurer que fou amitié feroit (au En
comme l’O. Ainfi pour divcrfesl raifons qui fe-
roient trop longues à deduire , font noués les autres

Létres. ,L’Us A a E. j’aime mieux encore cette inven-
tion. que je trouve alfa fpirituële, que routeriez
pedanteiies que vous avez de coûtume de di-
re fur ce fujet. Mais c’en trop parler , levez vous A .
ô: dites en peu de mon ce que vous avez à dire.

’ A. Tandis que l’E, ne m’a fait que» des injures

Eniculieres, je me fuisteû pour ne point troubler
repos public ; mais aujourd’huy qu’il entreprend

fur routes’ les létres , je ne puis p us retenir me:
plaintes. Il s’en: déja rendu fi neceflàire aux confo-
nes, qu’elles ne viennent plus fans luy , lors qu’on
lesapelle; &comme le K, pour éviter à tyrannie.

Il. et. fefutdonnéàmoy ,il le fit interdire. jufques là ne
Dl, par fou credit, l’H, qui me confidere un peu à!!!
K9 gueluy , ne paire plus que pour une afpiration. En-
gin. édecé: heureux fumés. 8c voyant quede tontes

les confines il n’y avoit plus que le Q quiluyêfît

. . 11.19

u une» n u -.PV
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Dit L’ALPHABET. n71?" 35-
téte. il en conçeut un tel dépit que jamais depuis il Mr"! o
ne l’a voulu fuivre, qu’il n’y eût quelqu’un entr’eux Wh, i

deux pour les feparer. Non content de cela , il fe www.
fourre en cent endroits où il n’a que faire s 8c fous en. fans
ombre qu’on n’a borné ni ion efprit , ni fesefperan- 1,4" 1*

ces , il a corrompu la Gafcogne , 8: fait dire au peu-
ple de Parisles édegrez . Se les :flamès. D’ailleurs, il à: 4» un
sa! jointa l’M a: à l’N , pour me contrefaire avec lamé-e.
tant de fuccés qu’on ne figeait plus fi c’eli, luy ou moy en, en fi
qui parlons . lors que l’I ne le trouve pas pour l’en FM"!

. empêcher . encore le moque-t-il quelquefois de 23:;
1 luy a bon écient , comme on le voit par experience. fait",
4 midi ces places luy (ont deuës que ne les tient-il en Enfin!-

fon nom , comme il fait jerufalem 8e Bethléem, a "5’" "3
quelques autres, fans me donner autant d’ennuy qu’il "faim
m’en donne. Car il ne s’ell pas contenté de me bânir, I L
de la compagnie des Demoifelles; il m’a encore at- qui fi

. tiré chez les ennemis , d’où j ’ay bien de la peine à me Inn!»-
5 fiiuver. Cependant quoy quej’aye beaucoup d’autres ""’ P"

, laintesa faire, tant contre les autres, quecontre lu , Ë; Im-
je mecontenteray de vous dire , pour ne point abu effalflll é-
de vôtre audience . qu’encore que je fois prqu ne le mm
feul qui ne cache rien de mon âge,on m’en retranche "E "’ 1’
maintenant une partieje vous prie,ell-il raifonnableîïîïï.

’ que les E , fe trouvent quel uefois trois enfemble . "un A.
a: que les A. ne puiflënt marc er de compagnie? Autrefois

E. je ne fçay pourq uoy vous vous plaignez ; car m dîfijI
c’eft vous qui vous entendez avec la Prononciation , Un";
pour me dérober les M Gales N , a: il ne vous reflefij’m l
plus quede corrompre l’écriture, puis vous ’ouïrez u; ,.
feul de tous mes contentemens. Cependant era-t-il nanans
dit que vous boires 8: mangerezà mes dépens , 8c "m" .
que pour en mieux venir à bout vous vous alierez A"””””t
avec l’I, pour me contrefaire. je veus bien que vous 43:22”
[cachiez ue je puis feul autantque vous deux enfem- (mm,
bleztoute oisje fuis preit d’oublier toutes vos injures, comme sa

pour vivre en paix . quand ce ne feroit n’en faveur FMI?»
de nôtre ancienne aliance qui rendoit l’ fi celebre. "Km"

un enn-
A ’ Vousgsnmum:

[u en a qui promusse: hircin mangeraü,sllicraù. Ftflefi panonssfai’s!

v



                                                                     

39! DIALOGUE ne: Lia-us,
A. Vous avez raifon de fouhaiter , la paix, pour

jouît en repos de vos conquêtes , ou plutôt de vos
larcins. Efi-il fi étrange, que l’I a: me croyons
valoir autant enfemble que vous toute feu e : Gour-
mande que vous clives, qui decinq ou fix mets n’en

faites qu’un l "
h mm L A G n A M M A 1 a a. Ilferoitàfouhaiterpourle
"Ça, , bien public , qu’on peût regler detelle forte vos dif-
une: pt..- ferens , que vous n’eufliez rienà démêler l’un avec
"la" l’autre , de que chacun eût (on partage fepare’. Mais
Plinwï puifque cela ne le peut, qu’a l’avenir l’A ne fe radon-

WÎ cille plus tant, quand il cit avec l’I, s’il ne veut perdre

un: il les plaifirsôriès affaires.
n’en peut L’U s a o a. Nous ordonnons que l’A fera main-
m’ tenu dans tous fesdroits, 8c qu’il luy fera permisde il:

0:37; joindre à l’l, pour faire un E; tandis que l’E rejoindra
J4; à I’M 8c à l’N, pour faire un A. Nous voulons cepen-
flm. dant, qu’on prononce boirez 8: mangerez, comme
Nu P". on faitles autres E , quand ils font avec un Z finsc.
"déc, c’elt à dire Comme voyelles, 8: non pas comme diph-

tongues; Défendonsà l’A d’aler plus de compagnie,
fi ce n’eil dans Chulons , 8c ne luy lainons que les
Dames. fanstoucher aux Dlemoifelles. d

- B. uel ordre y peut-i avoirdans l’Empire es
mm Létres(,Lfi la femnde performe de l’Eflat eR cheffe:

. le Bds delafin des mots, eXCeptê de quelques mots barba-
n-I m res, a: fi l’on ne la trouveplus qu’en plomb . comme

. r;:;fî’rfielle efloit trépaffée. Mais ce n’eût pas en cela feul
à dm..- qu’on me traite comme fi j’efiois mon ; On me fait

",41, perdre mes debtes, On empêche mes fubjets de me
0npn- rendre leurs debvoirs 8c leurs fubmiflions; On me

hm" retranche du fécond des mois , 8c du dernierjour de
5’43: la femai ne. Il n’en pasjufqu’au P, tant il cfi l’optil,

sa," qui ne s’efforce d’optenir ma place; &je ne voy point
,tu, 4- d’autre moyen de le reduire , qu’en luy ôtant le
wüunPn fouéçon que je veuille cabrioler à fes de eus. Du
’6’ hm” relie, j’ay tant de confianceen vôtre honte. que j’ef-

pereque vous augmenterez ma dignité, plutôt que

de ladiminuer. i

Mm vil-

il



                                                                     

Dz L’ALPHABET. 499
r. A G a A sa u A l a a. Sij’enfuiscreuë.onvous

châtiera tres- rigoureufement . d’avoir la hardieflë de
vous nommer la feconde perfonne de l’Eltat, fous
ombreque vous efles le fecond dans l’ordre de l’Al-
phabet, plutôt par hazard qu’autrement. Sçachez
que vous n’efies pasplus que la derniere létre; 8e a ,
que s’il y a quelque prerogative, c’ell aux voyéles à y "sa".

pretendre , 8e non pasà vous; "a; 4;
L’U s A a a. Nous ordonnons que l’on rende au B, man de

tout ce qui luy et! legitimement deû, fans qu’on fait 117"?!
obligé pourtant de lui rien donner,qu’il ne le deman- a
de. Défendons en outre tres-ex tellement au B 8: au un";
P.de rien entreprendre l’un fur ’autre. Et au regard a]; fia.
de l’augmentation des dignitez que leB pretend ,il fe finir.
contentera de l’honneur de faire B carre, 8c B mol. 064,15!-

C. N’eit-ce pas une grande ingratitudeà l’S , qui fg: "l
me doit fa naiilimce, de me perficuter en tous lieux; 01”35: ’
je ne puis faire de le on, fans être accompagné d’une n’en me
cedille; je crains , à elle continué , qu’à la fin elle ne ml: C.
me defarçonue 5 8c qu’aprés m’avoir pris, elle ne me 1"" ""3!-
veuille pas feulement métre à rançon. Le T d’autre 45;!
côte. me fait perdre patience; Il ne me peut foûfrir b 1.6..
en devorion , a: il y veut eflre,quoy qu’il ne s’y en- mm"...

, . , . .tende pas. Il m a ravy jufqu aux Propheties, qui "Ml-m.
me prométoient que je ferois un jour remis en muffin:
auctorite’. je n’oferoi’s plus me renfermer avec luy affin.»

dans une même fyllabe, de peur qu’il ne me faire hm":
taire. 8: perdre mes droitts. Après m’avoir enlevé les 1g; ""-
bien-faits, il me veut enlever le bien-faâeur; 8c je Il ni .
n’auray plus, fi on l’en croit, que les bien-factrices. Il que Il:
cl! vray que les Doâes , fait par infiintt ou par con- D0?" s
tratt, ou fi je l’ofe dire. par le refpeôt qu’ils ont pour 7"’f"’

mon caraâere , qu’ils portent airez fouvent fur le
front , font tout ce qu’ils peuvent pour me confer- w", m
ver. mes fujetts, 8c maintenir ma jurifdiéiion; de le moulue:

lus ab’eet n’efi pas d’autre lentiment. D’ailleurs,j’ay "Il °- C"

meplaindre du Q, qui me veut em écher de pa- "2’
roirre aveque luy en publicq; a: apres m’avoir de- 2mn?"
fendu l’entrée du Zodiaque. me veut encore bânir s’lcrirt

v i (lehm le J



                                                                     

Csdifls

«a DtALocue ne: Lira".de toutel’Afrique : 8c fi je le un": faire, il m’enlever:
Senetque aveequetoute ma BibliotheequeJe demain
de donc pour le punir de fa temerite’ , qu’on ait à le
bénir du quartier. Car enfin , s’il et! permisatout le
monde de me r net ainfi les ongles, il ne me reflet:
que le bec, a: jasera reduitau burat. Mais avantque
cela arrive,je perdray le Q, ou je le reduiray à quia.

S. (hi-q que ce me fait une chofe fort penible de
me tenir debout . à caufe de ma taille , je ne lainerai
pas de me lever pour dire un mot à ma défen
(Æand je ne tiendrois la vie que du C 8c de la cedil-

.jr..,.,m le , n’cilr-cepas airez bien le reconoître , que deles
ÆMolÆoûfrir parm les François . 8c en cent autres lieux

où je ferois rt bien leur charge i 03e le Cfe con.
tentede paner à la montre dans les Sciences , 8: qu’il
prenne garde encore qu’en parlant on ne l’y remar-
que de peurqu’ou ne luy faire fonproce’s commeà
un paire-volant.

L’U s A c a. Il cit ordonné au C de s’acompagner

d’une cedille, par tout où il en fera befoin, furpeine
de mètre l’S en fa place. Le Q jouira paifiblement
du Zodiaque 8: de l’Afrique; mais defenfe à luy de fe
montrer en publie, quoy qu’on ne le veuille pas bâ-
nir de la Republi que.

D. I’ay extrêmement a me plaindre de la l é
avec laquelle on m’a chaire de plufieur lieux. âuoy

0" m"- qu’on veüille dire,il y va de la gloire des Grands.&de
mente
le: [trin

la Euretédes Marchands que je les accompagne, par-
flplmdticulierement quand ils font feuls ; Que fi lors qu’ils
fan: d. font en compagnie on me rejéte , pour le moins que

le T n’en profite pas. Carj’ay lujet de le craindre
voyant fes autres ufurpations. Il prend fi bien fon
tems, quand je fuis fuivy d’une voyéle, qu’ilfe
vient mètre en maplace, ou du moins il s’yfaitfen-
tir. Ainii , l’on ne me confidere plusde pied en cap,

50,. "nô: il m’a ruiné de fond en comble. Cela fait bien
mm iry voir qu’on a conclud fans moy , quel’on me retran-
l’ dam" cheroit le plusqu’on pourroit de la fin des mots . fans
9"" ” confidererqu’on ne fçaura plus à l’annir. furquoy

for- ’
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A

a

Dit vannas". au;former les feminins ; car fi de vert! on a fait verre,
V peut-carequ’unjour, de gaillard, on fera gaillarte.

ay tâché parfiroit de reprefaille , de faire d’un Lieu-

tenant une Lieutenande; maisje nel’ay pû encore A-

. . . Jeuobtenir que dans les Provrnces. Si l’on me ventre- .j n
hancher ainfi par tout, comme les beaux Efprits ont 0c. [au
commencé , on me contraindra de paEer le relie de d- i

mes jours en adverûte. lL’U s A a a. Lors qu’il y aura trois confonesàla m’f’

fin des mots , nous enjoignons au D de fe retirer; a: fait; à;
entendons aufii qu’il ait a fortirdes lieux inconnus à 1, d à, [a
l’oreille, fi ce n’elt à la fin des monofyllabes , où il [arguons

peut bien paroître,pourveû qu’il ne die mot. [m’-
E. On voit par les difcours de l’A , l’averfion que

mescompa nes ont pour moy; quoy quejene leur
eyejamals onné aucun fujet de me haïr. Car bien-
loin d’entreprendre fur leur jurifdiftion, elles entre-
prennent toutes fur la mienne. Soit que l’I fejoigne .

l’A ou à l’O, il leur fait prendre mon nom. Mais il
ne croiroit pas m’avoir fait airez de mal, s’il ne m ’en f, 1mm," ;
faiibit de fou chef. Il m’a enlevé boëte,co’efe,8c mi. un: rom.-

rouir , se feint fort fouvent que je nê fuis pas auprés "1’63"",
de luy. L’V ne me’pargne’ pas davantage , de forte 13":":
qu’il n’y a point de (cureté pour moy . de m’en apro- 50:54:22

cher. Voilà comme toutes les voyéles s’efforcent à faminif:
l’envy de me perdre. j’afhorreur de dire le relie; el- feint. fir-
les ne me rencontrent jamais à la fin d’un mot 1ans "N. æ. .
me manger , fi je ne fuis armé d’un accent. Œand je lm dm
fuis placé aufii avantageufement qu’elles je ne les
crains pas sôcje m’en vengerois bien, file T, fans au- v. j
tune raifon. ne fe venoit point mette entre deux.Car dama ,
fije ne leur rendois alors la pareille , je les choquerois ’ à
fi rudement, qu’elles s’en tiendroient ofcnlëes,ou N à ,
elles n’auraient point de fentiment. je me fuis déja [un 14’
vengé de l’A dans les articles, 8c j’en cuire fait de apte. ’
même dans les pronoms , s’ilsn’eulfent eu la difcre-
tion, pour éviter mon impetuofité , de changer leur
A enon. Enfin, il n’efi pasj ufqu’aux confones,qui ne
me mangent entr’elles, fur tout quand je parle de "W

s ’ C r ma l?”. v



                                                                     

4er. Dranoouenss Ls’rrtns.
ma grand mere 5 8c j’ay grand peur quelles n’en de-
meurent pas là; car elles ont bien ds imaginations ex-

re "fi travagantes, qui me regardent. 0
F’F’m: En si: endroit les une?" faifoient un tel bruit pour
52",; interrompre l’E, que n’eût tfie’ que 1’ S à le T, [e mitans

0:, enfemble,firent St, elles ne «voulaient patfe taire; Car
quand taules les autres confines n’ofiient parlerflsns leur per-
m 1’?!”- miflîan. Le émir riflant appllfl . FA répondit en un:

kif-u” firte,pour le "ne des myéles.
A. Si l’on n’eitoit perfuadé de nôtre innocence,

nous nous défendrions aifément du crime dont l’E
nous acaule. Mais c’elt aflèz pour nôtre juûification,
que chacun fqache que c’e un gourmant qui fe

fi il”: mange luy-même , fins aucun refpeét pour-Ph, qui
fi "m? le met fouvent entre deux , pour l’en empêcher.
a" ’9’ Ainfi, ce pôvre bebeté fe détruit par fa gourmandife.

LA GRAM MA Il a. CommeilefidelaPoliti-
ued’abaiiïer ceux qui s’élevent trop. 8c de redref-

er Ceux qui panchent à leur ruine z ainfi, l’Ufage , à
mon avis , devroit retrancher une partie de l’auto:
rité de l’E , pour en faire part aux autres voyéles,

, parce que toutes quatre enfemble , ne font pas fi em-
’ ployéesqueluy.

L’U s A G a Nous voulons que les chofes demeu-
rent en l’eilat ou elles font maintenant , jufques ace
qu’il en fait autrement ordonné.

F. Commeje fuis la premiere en Fldelité , je trou-
ve fort étrange , qu’on m’ôte les clefs , ô: qu’on

me veuille couper les nerfs; car après cela , com-
ol G. mentpourrois- je atteindre les cerfs à la courfe? Ce-

mmpzu la cit bien éloigné de la promefie qu’on m’avait fai-
mufu, te de bânirle Ph , afin d’étendre les bornes de mon

Empirejufqu’icy ilm’a toujours défendu l’abord des

Propbctcs 8c des Philofophes , a: il ne veut pas même
Ces mon que j’afpireà Philis , quoy qu’elle n’ait que moy au
un "tuf- bouche.Sij’avois relié aufii fevere,jamais l’V ne fe fe-
zfjrfi"8"’ toit mis en poffemon de toutes les vêves, tant recra-

tioes que rebarbatives 5 cependant, comme j’ay un
quelles l’aimoient plus que moyje lui ay cedé toute:

a que j’y pouvois prttcndre. - P.
l



                                                                     

P ON d Dll L’A r. ria-îlien; f i «affiqm
. uan une onguepo e onne crut un .

juif: titre;aprés nous avoir fait traverfer tant e Ter- m d"
res a: de Mers, debjté tant de beaux Apopbtcgmes,8t
enrichy ce pais de tant de Phrafesôc de Paraphrafes,il
femble qu’il y auroit de l’inhumanitéÀ nous feparer

de la compagnie de Philis 8c de Philomele , puifque
nous femmes de même contrée , arque nous avons
jufqu’icy couru les mêmes avantures.

L’U s A o e. j’ordonne que l’on confervele Ph le ,
plus qu’on pourra ; mais du refie, quand on veut s’é-

tablir en un pais , il en faut prendre l’habit ôt les
mœurs.

H. Helas! Helas!
1 A G n A u M A! a a. Veritablement, ilyade

l’injuitice d’ôter les mots Grecs au Ph; mais quoy,
l’Ufage fait ce qu’il luy plait.

G. je meriterois bien quelque privilege, moy qui
marche à la tête de la Grammaire; mais je fuis fi
imalheureux, qu’il n’y a que moy qu’on retranchedu limai
commencement, du milieu ô: de la fin des mots. à” FM
L’I femble n’avoir changé de nature, 8: ne s’efire fait
confone que pour m’enlever mon bien. Enfin sil n’elt a 0,.

as jufqu’à l’N qui ne me perfeeute, 8c qui ne m’en
Fère une partie; mais ce n’cfi pas à moy feulqu’elle
fait injure, Car aprés avoir décredité le T , a: l’avoir
empêché d’eflre reçeu aux emprunts , elle veut chaf- d "21-,

fer le C de fun banc, a: bénir le D du rond de la prenne-

terre. gaminC. 041.07 que vous puifiiez dire en ma faveur , je "J.
ne puis m’empêcher de faire voir que vous faites
encore pis que ceux dont vous vous plaignez; Car
aprésavoir urete’ mes clapiers , 8c revelé mes furets.
vous avez voulu , par une cruauté fans fetondc , me
tuër avec un canif , pour me voler mes Faucons.

t. a G: A M Il A in mComme leCëeleGontdu
report, ainfi quele Bâtie P , le D&leT, il y atoll.
jours entr’enx quel ne difi’erent, qu’il faut tâchera

apnifer,pourem ’ erlaconfufion.
L’U s a a 1-. Nous ordonnons que l’lâele Cigare

c: a derout

Grass-
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deront les places qu’ils occupent , avec pouvoir de
les tenir en leur nom, ou fous celu du G. Nous vou-
lons suffi que l’N fe puifiÎe pair" e luy,à la fin 8: au
milieu de uelques mots , fans qu’elle fe uiffe pour-
tant préva oit de témoins: de recorroi nccs,pour
âtanter fur la fang 8: le rang du G.

Azur à H. Œ’on vante tant qu’on voudra , le vafie Em-
on .1ch pire des Létres , fi je n’y pofléde rien, il fera toujours
W! "à. très-petit à mon égard. Qi cit-ce qui peut plus lé-
gitimement que moy , afprrer aux Honneurs i a: ce-
fm, , pendant quand j’y fuis , on ne veut pas queje parle.
même. On en ufe ainfi en plufieurs autres rencontres; a: à
’20" "l force de m’en plaindre je me fuis télement enrouée.
"d’5. qu’on ne m’entend plus; de mon efiomac efl: tout b
c 14”", ruiné. Les voyéles entr’elles ne me content pour
13m... rien , les confones me rejétent a 8c j’ay beau dire la
repeint. verité, l’on ne veut lus prendre demes Almanaa.

Ainfi , je ne fuis pre que plusque dans la bouche des
"au. affligez. uand je confidére tousces outrages,je ne

puis m’empecher de vous prierde m’accorder mon
congé 5 a: je croy que le K cit fur le point d’en faire

autant. .K. En eiîet, puis qu’on ne fait plus de cas de moy,

&que toutes les fois que je me fuis voulu plaindre,
on m’a renvoyéaux KalendesGréques , je fuis reiolu
de quiter la France . pour m’établirau Septentrion,
ou j’auray pana une bonne partie des Seigneuriesù
des Villes. je ne penfe pasqu’apre’s m’avoir voulu
.bânir, on me Veuille retenir par force.

i. a G a A M M A t a s. Ce n’efi pas d’aujourhuy
qu’on aparléde fe défaire du K. Mais toutes les fois

qu’on a mis cette affaire en deliberation , on aefié
retenu parquelque confidention importante. Pour
moy , je fuis d’avis , que pour le moins , on le garde
pour les Rebus, où il fait un tres-bel effet.

s L’U s a o a. Nous voulons, pour reprimerl’infov’
lence de l’H, qu’elle afpire toute à vie, fans pouvoir
rien obtenir; 8c commandons au K de vuidertout
prefentement de l’étenduë de l’Alphabet.

u ’ s Je

.-.--.’-’U"T? Plum;;.an-- une une.......

LÀNH

EH

il

nfë’r’fî’l’

in.

ml

(lu
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I. je n’ay qu’un mot à dire , c’eii: qu’il plaife au

Luge d’ordonner que l’Y fuive le K , putfijue je feray
’en fa fonâion , 8c que c’cli un étra er, qui n’a j

quevoir en nôtre pais. je fuis prelt ’abandonner 031!er
pourcela toutes les pretenfons que j’ay fur l’Efpa- 1"” 5*

gneatl’ur l’Alemagne.
Y. Je m’envai vous montrer deux chemins (yaks:

oùjepretens me (auver. Premiereme’nt , je fuis p us maigris. ’
digne de croyance que l’l 5 8: fi le R0] ne m’avait, on
ytrouveroita redire. Après , on ne me prendra ja-
mais pour une confone; au lieu que cela arrive à ma
Partie devant toutes les voyéles 3 8e fans cela il y a
long-rem: qu’il m’auroitarraché les yeux. Pour le
moins , commeje refl’emble a un verre, que l’on me

conferve pour les prognes.
r. A G a a M M A l a a. Ilelijufiede le conferver,

quand ce ne feroit que pour montrer l’Origine des
mots qui viennentdu Grec, comme il en porte le
nom ; outre qu’il ne fait point d’Equivoque comme
l’I, quand il efi avec les voyéles.

L’U s A o a. Nous ordonnons que l’Etymologie
. maintiendral’Ydetout fou pouvoir, 8c permétons

nesntmoins àl’l, à caufe u’il en François , de s’éta- .
blir en fa place lepl us qu’i pourra,jufquesa ce qu’on a» 5,4.
ait renvoyé l’autre en fou pais, mais il ne luy faut pas ""1 ,

faire ce déplaifir de l e bânir tout d’un coup. "14:31;:
L. Poureltre voifine de l’I . il ne m’en traite pas "un":

plus civilement ; car s’il arrive qu’il paffe devant «me. ’
moy , il me mouille en un clin d’œil, 8cs’il arrive l,
qu’une de mes fœurs vienne à mon lècours, fût-elle
acompa née d’une voyéle, il nous mouifle toutes "in, f
deux. I cil vray qu’il à la confideration de nous a.) à
épargner danslaville r de en quelques autres lieux s "du [il
au lieu que l’V ell tout à fait fans pitié. Depuis le MW tu
grand procès que nous eûmes enfemble pour les ""3;-
pluriels, où les Confols que j’avais prispour juges,,.,,’u.,
difantque je fais la Befle, ne me lailTerent prefquemmm.
que les Bals , les Eventails 8c les Parafols; Il s’effrite"-
te’lement enorgueilly de fa viaoireque non content "0Mo

: Ct 3 demi”.
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Duncan: ne: Lz’ran
dem’avoir ronfné la robe jul’qu’au genou . il m’a

voulu rompre e cou, a: ne m’a pas laiffe’ le fou.
En fin, "on me mal-craiteen mile fa n38: je ne
Ray comment l’on peut foûfrir qn’e an: fidele ù
utile, commeiefuis, je ne bateen culieuxlàqne
d’une L.

L’U s A a a. Sans avoir égard aux plaintes del’L.

nous ordonnons. en confirmant la Sentence des
Confuls , que l’V fe fervira des pluriels ui luyon:
eflé ajugez. Mais atandu qu’il empiete ur les fin-
guliers au prejudice del’l, nous voulons pour ledé-
dommager, qu’il ne puiITe jamais paner Beau . de-

vant pas une voyéle. .I M. S’il citoit honEte de Te loüer foy-même, je
pourrois dire fans vanité . quej’ay plus de tendrefli:

ue perfonne pour mes Compagnes , puifque j’ay re-
Ëolu de foûfrir plutôt toutes chofes, que de me
plaindre. Toutefois , pour ne paroitrepasinfenfible
en un jourde Plaintes. jedemandequ’on ait à re-
trancher les abreviations. Car c’eûune chofe bien
rude, de voir qu’on mecoupe deux jambes à tout
propos, 8: qu’on le contenrede métrela troifiérne
en potence , pour me defligner; fans parler de ma
faire, qu’on retranche ordinairem. Dans les adver-
bes,pouravoir plutôt fait. C’eflbien peu refpeâer
celle qui marche devant les Magillrars; qui fait la
majeflé, les merveilles , 8c les miracles; fans qui il n’y
auroit ni hommes. ni femmes. ni animaux 5 8c fans
qui le monde même ne fieroit point.

L A G RA M M A r n a. Chacun efi aveugle dans
l’es i nrerefis. Sans les abreviations vous ne feriez par
toutefeule, mile, comme vous faites; ni Monfienr
8: Madame avec une R a: un E; vous meriteriez un
châtiment exemplaire pour une fi injulle plainte.

L’Us me. Encore que j’aye cela de commun avec
les autres Legiflateurs , que nos loi: font également
faire: pour tout le mondezNeantmoins elles diflierent
en cecy, que les Grands fe difpenfent déslenra,& que

h in bien de]: partiaire olifant-les miennes au
Peu.
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Peuple. J’ordonnc pourtant; à telle fin que de raifon,

u’on n’ait pluszi abreger les M . ni leur fuite. fi ce 3m95
n’eR lors «ahi n’y aura point de lieu de faire autre- me
ment, ou ’en lors qu’un fuperieur agira avec un in-
ferieur. ou un égal avec (on pareil dans la familiarité. t

N. Si je me leve avec tant de precipitation . c’en
pour épargner à l’M la peine de le raffeoir. Chacun
fçait la paflion que j’ay toûjours euë pour le P a:
pour le B; cependant, toutes les fois que je me prefen-
te pour en aprocher a cette prefonrptueufe fe preva-
lant de ce qu’elle atrois jambes , 8c que ie n’en ay
quedeuxmccourt pour prend re ma place58t fous mon
nom,joiiit d’un bien qui n’en deû quia moy.

M. Pour aimerle B 8e le P, croyez vous en dire ai-
mée? Non, non, fgachezqu’ils ne vous peuvent (bû-
frir; 8: que ce quej’en fais , n’eltque parce qu’ils le

delirent. Si je ne travaillois que pourfatisfaire à mon
ambition , je ne Vous en lainerois pas tout l’honneur.
Cependant, vous me ruinez en parfums, vousm’em- a" F"
gâchez de paraître en Automne . 8c vous vous attri- "z:

uez à vous feule.lesColomnes qu’on n’a drelfe’es que En,»

pour nous deux. Vous faites plus; car vous mangez ce t" 6-
P, ne vous aimez tant. Si vous me vouliez faire du 4:0"?
m3. ne pouviez vous vous exenter de luy en faire P 8: ’ (5"-
croyez vous que ce foit un bon moyen pour me don.
ter. que de nous chafler tous deux d’une place Où un."
vous ne pourrezjamaisfaire revenir leP,q uelq ue ami- p. o- Pin
tié que vous lui portiez. fi vous ne me lainez avec luy. "I tu

N. Je ne vous en ôte pas encore à demy 5 car vous fi
elles inutile en cent endroits : Q’avezîvous que fai- "un,"
te de paroitre,où c’efimoy qui parle 8: non pas vous? un...
Si i’en citois creuë , on vous ôteroit nom 8: furnom, une n.

8: l’on ne vous lameroit que la faim. i
L’U s A c a. Atandu queles deux Létres qui font

en difpute. (ont proches voifines ,8: qu’une plus lon-
ue contention pourroit caufer entr’elles quelque

guident; Nous voulonsat entendons que l’M conti-
nuë fes foins, pour empêcher l’N de le mètre devant
le B a: le P. D’autre côté , l’N poum tenir quelque.-

c e 4 , fora .



                                                                     

’ Duncan: pas Linges.fois la place de l’M 8c duP,pourveu qu’elle en ufe fine

pu prefomptiongôt on; rien amurer fur exemption ni re-
mute demption,fur indemnifier ni indemnité. Nous ordon-

ity- nous aufii que FM gardera nom,furnom,8t pronoms;
ue l’N confervera les Colonnes, avec efperanoe d’a-

goir bien-tôt 1’ Autonne aufii toute feule.
Q. Quelque forte que fait une amitié , il furvient

quelquefois des accidens fi impreveus . u’il femble
que tout r: doit rompre.Mais louvent au l cette tem-
pête ne (en qu’à l’affermir, a: à luy faire jeter de plus
profondesracines.j’efpere qu’il en arrivera de même.
dans le fâcheux deme’lé que je fuis forcé d’avoir avé-

o. tu pue mes fœurs. a mes meilleurs amies. Mais que ne
mm aitp- on point tous les jours, pourconferver [on bien i

15’" °.- je fuplie donc FA de me rendre la moitié des villes
zzz °’ de Laon 8c de Cmon , a: de ne pasTnanger tout feul
mm,’ les Pneus au les Faons. Outre cela,je voudrois bien
6c. de qu’il ne fe joignit plus à l’V , pour me contrefaire.
fieu" à Pourl’E , il s’en: aproprié tout ce ue nous avions en
Il"? m commun; 8e je ne fuis plus auprgs de luy qu’un oen
a. chiite. Il a fait pis; car il m’a ôté ce que je pofl’edoir
pleins. fans luy ç 8c je n’oferois plus paraître avec l’l 5 car

on». on ne pourroit plus reconnaitre. S’il continué , i’ay
W;WP4- peur de n’avoir plus ila fin ni F07 , ni R0] , ni Le].
"muff’ L’V, d’autrecôte , m’ôté, Tholofe a: Cologne,qui

"32:2; m’apartiennent , 8c cent autres places femblables.
mina Pour me pouvoir maltraiter impunémentmn m’em-
ïlnulou- péche d’aler en compagnie ; mais il me femble qu’on
fi au” me le devroit bien permétre, pour refifier. à tant
555;; d’ennemis. Cependant, lors que de deux 0 on en a
"a; ôté un , pour empêcher fon compagnon de courre
gals; aprésmn l’arrête avec un accent circonflex.

A Je fuis tout prefi de vous rendre ce que vous me
demandenpourveu que vous fafliez refiitution de vô-
tre part;Donnezvmoy ce qui m’appartient de la rivie-

. Il "i7 4 re de saunes Partageons enlèmble le mois d’atout ,
9’". [Ë a ô: ne vousfaoulez pas tout feul à mes dépens.

fin". 0. u’on auroit grand tonde me faire paa’er pour
1,. m. sûre de mauvailè mordeuse s veu que de toute: les

W" I " i ’ ’ a

en

ut:-

mur-an un...» apr--.-
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létres . il n’y en a point qui aille plus rondement que

m0 P
L’A G a a M M A x a a. L’Etymologie a interefl de

maintenir l’O dans la plupart de (et demandes.
La Prononciation d’autre côté . n’y veut pas confien-
tir; c’eftal’Ufageà en ordonnereequ’illuy plaira.

s L’Usa G a. L’O a beau fe plaindre qu’on luy
fait tort; l’A a déja montre qu’il luy en fait tout
autant; Il empiète fui-1’! , quelque foigneux qu’il
fait de fe défendre a Il empêche l’E des’alïtoir, &il a a" P"?
voulu enleveràl’V fa Nourice. C’cfi pourquoy i’or- ":"ÏÏ’SÎ

donne que les chofes demeurent en l’eliat qu’elles Raja-Ï
font. jufqu’à ce qu’il en foit plus amplement in- [au e.
formé. Cependant.ilcontiniiera fes bonsofiices dans Nerf" 3
les chifres; car quoy qu’il n’y paire que peur un zéro, hm r
il ne lailTe pas d’y eflre aufli ueceiTaire que les autres; w ’b
et a cét avantage par dclTus eux, qu’il n’elt pas fujet
à d ivi fion.

P. Tant qu’on ne nousadéiendu quelesjuleps, 7mm
les Sirops 8c les Ptifanes , nous-nous femmes tort 2:21:
bien portez; mais aujourd’huy u’on ne veut plus m,
que nous-nous trouvions aux oces, nous-nous furp-

- rions fort mal. Cependant, on ne nous veut
donner Baptême . non pas feulement une paire de à;
Picaumes ; 8c à un befoin on nous laifl’eroit manger
des loups. je n’ayjamaisyeu une téle Cruauté; qu’on

nous laine pour le moins la clef des champs.fans nous
venir toujours renfermez dans un camp, comme
dans un rempart.

L’IU s A o E. Nous ordonnons que le Pne [e prou
noncera point dans les mots où il elt trop rude;
qu’il ne fera mêmepermis de le rejeter en quel-
ques-uni; a: que cét Arrell: fera mis promptementfm il,
à exeeution.

Q. Comme l’U fe pourroit bien prevaloir de
ce que je le foûfre toujours prés de moy.il me femble

u’on me devroit permette de paraître quelque-
is fans luy. Et puifqu’on a renouvéle l’Arrell:

gonade K . je demande part à faconfifcation; Car ,

’ C e s à mon
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à mon avis , Kalendrier &Itoute la Kirielle . me (à
voient mieux deus qu’au C, aufli bien que saillir. a:
cercueil.

LA Gaauua une. Taifez-vous. (k8: laid-ex
faire à l’ufage, qui fçaura bien quand a: comment il

vous faut employer. ’
t.’ U s a G a Nous défendons au Que (entretué-

tre des allâiresdu K, ni de rien pretendre à fa dépouil-
i le , fur peine d’ellre traité comme luy.
1.- fi R. L’l &l’E mont télement aniblie en dives-fez
"9"" occafions, 8: fur tout à la fin des mots, qu’onne
F" m’entend prefque plus aler ni venir. je tâchay d’a-
"J au; bord de me rétablir par la douceur ; mais voyant que
deniers. cela n’y faifoit rien . j’y employay le fer 8c l’Enfen, a:
Pr un a) fi je n’en ay pû venirà bout.
[fin-FM; L’U s A G E. Nous ordonnousa l’R de filér doux
T’Pl’* quand elle fera la derniere . fur peine d’eltre chaulée,

ce n’en me: de la negliger.
S. je ne [gay ce qui a pû obligerles Auteurs mo-

dernes , à me retrancher comme ils font 3 je pretens
ara"; bien renverfer toute leurécriture; car quoy qu’ils

’ finirent , l’ancienne coûtume fera pour moy. Suis-
je fi dangereufe , qu’il faille que les voyéles a: cou-
vrent d’un accent , de crainte de m’aprocher P C’efi

a." dire trop mécônoiffantes de la faveur que je leur:
W11... fais de me mètre entr’elles, pour les empêcher de
[où un: ss’entremanger. Toutefois, comme chacun repent
a"! tromper, fi l-on trouve quej’aye tort de le faire. je

me condamne; maiscommeje me foûrnets , il faut
que les autresen fafi’ent autant; 8: fi l-on m’en croit.
m"; on commencera la reformationpar le bâniiï’ement
m’en. del’H 3 unaccentfûfira pour marquer où il faudra

afpirer. Le C , le K , 8c le m n’efiant qu’une même
chofe . ce fera airez de retenir le C. Et puifque nous
devons eftre toutes limples , il faut faire le procésà
l’ X, comme double , a: renvoyer en Grece l’Y a: le
Z . pour décharger l’Alfabet deces létresfuperfiües.
Mais pour faire voir que je plains moins mes peines
que mes paroles, jefuis preüe à fairela fonâion de

l’X

mu-n-u-uv

UHanlu
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ne L’azrnanlr. nPX a: du Z; 8c fije n’en puis venir à bout , j’apelle-
ray leC a mon fecours.

Z. etiens que de toutes les Létres, il n’y en:
point plus dan ereufe que l’S , non feulement à
aure qu’elle a la étire 8: les fifiemens du Serpent . Mm
mais à caufe qu’elle fe gliEe comme luy , 8:. fe va mé-
tre entre les mots où elle n’a que faire. D’ailleurs, elle
f: change en deux ou trois façons , fans aucune con-
fidemtion du C ni de moy , ni du Zele que j’av pour
vôtre fervice. Mais bien-loin de luy acorder fes de-
mandes . il luy fautfaire porter la peine qu’elle a or-
donnée contreles autres. Le C 8c la cedille rempli-
ront fort bien fa place; a: lors qu’ils ne le pourront I
faire . je ne leur manqueray pas au befoin.

S. je ne fçay fij’ay l’air d’un Serpent . mais il faut

bien quej’en aye la prudence . pour foûfrir toutes ces

injures. -L’U s se a. Nous permétons d’ôterl’s des lieux

où l-on ne la fent point. pourVeu qu’on marque
l’endroit de quelque accent, jufqu’à ce que l’œil
foi: acoûtumé 3 Et pour la punir de ce qu’elle e turf!»
fourre aux endroits où elle n’a que faire , nous vou- "’ :3”-

lons que le Z profite de toute la gloire qui luy en n [Wh

pourroit revenir. li. ’* T. llefl bien diŒcile d’aquerir beaucoup d’amis,
fans faire des envieux. Tandis quejefais tout ce que
je puis pour tenir les autres en paix . 8c queje m’in- diras...
trigue allez heureufement entre les vo éles, pour
leur fervir de liaifon , le: confones en ont envieu-
fës; a: l’S ne marche point avêque moy qu’elle ne me flou t, a.

faire taire. &évanoüir a tous momens. si" «mina
L’USAGE. En confequence de ce ui a efiéordon- ”"’ ’2’ .

né , qu’il n’y aura plus que deux con ones, àla fin desfiml’m’k

mots , l’entensquand il y en aura trois , qu’on rejeta
la pl us inutile,fans que cela puiffe prej udicier au corps V
ni aux Arts , niàd’autres particuliers qui ont interelt temps .

ales conferver. A d’en":V. A confiderer ma condition dans une partie d°”8’x
de ,l’Europefeulement ..je ne croy pas qu’il y en ’

lit



                                                                     

4,1: DIALOGUI’DIS Ls’rals. q
ait de plus bizarre. Je fers de voyéle, 8c de confine 3

1 &la plupart des diftongues ne fe fçauroient me:
de moy. Il faut que je me radoucifi’e à la veüe, a: ne
je me fortifie à la vertu. Les uns me prononcent ,
lacunes Ou ; Ceuan fontde moy un B , ceux a

dulcifia un G. Il en; me font fervfii: d’âne: d’autres

W , uimem rent ou e, pour me ire er ce
Wdæzfi guejelfuis. Cependant, fans confiderer emm-
F” , bien de façons jefuis utile , on me traite fi fort en ca-
)... ne]: déte , à caufe que je fuis la derniere de mes (cents .
page: . quedans la crainte qu’on a queje ne quite la fin d’u-
VWW” ne l’yllabe , pour me mette a la tête de celle qui fuit,
"in" on a toujours les deux poins levez fur moy.

’ L’USA a a. Nous ordonnons, ayans égard aux
nantie , plaintes de l’V , que les deux poins ne Te métrant

W "me plus furluy , mais fur la voyéle qui le fuit.
""9;- X. L’S fait bien voir fonignoranoe, lors qu’elle
z: a" dit queje fuis une létre fuperflüe. je fers de C dex-

nul-4., eellent , de deux C à executer , de G 8c de Z à exem-
diruher. ption,d’une S à Xaintonge 5 de deux X foixante, de C
en P". 8c deTâfluxion . de Zadeuxiéme; fans parler du
mm a- Fénix, oûje fuis en ma propre fignification , 8: du
sellent, Cardinal Ximenés , oôje fersde Ch. Et apréscela .
maman faut qu’un pôvre ferpent me traite de fuperfiüe?
«sa? Bien-loin de me retrancher . on devroit foûfrir que
au", je fufl’e toujours en amen; Car que deviendroient
3., . 135;: fans moy les Xerxe’s. les Xenofons, &lesAlexan-

12m4..- dres? l - -55", . S. S’il ne tient u’à cela , on trouvera bien le
moyen de les faire fa filier fans vous. A-t-on jamais
in veu une’inl’olenoe pareille à la vôtre , vous faites gloi-
. re de vos larcins , 8: les autres t’en défendent i
pour. X. Hé bienlqu’on me faire mon procès; le mieux
C]: qu’il vous puillè arriver , c’en qu’on vous donne ma

place. Ë’ilvousferabeau voirefire deux, à fairela
fon&ion ’unelétre fuperfliie; D’ailleurs, comment
garderez-vous la mediocrite’. qui et! necefl’aire en
cette occafion . vous qui vous baufi’ez a: boitiez fans
cette, &qui n’avezjamais marché droit en aucune

. nûm- I

renarda-nu...

-4

’h’u h) 5.... n H u lx’
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alâire? Vous ne m’empêchera pas. pour le moins,de
tenir me place dans les le’tres numerales.

La GRAMMAI a x. Nilà, ni ailleurs; vous»
faitesla fonction que d’une double le’tre. Avant que
les diverfes façons de compter fuirent inventées , on
necomptoit que par fes doigts , dont chacun faifoit
un s 8e pour marquer cinq , on montroit le pouce a-
vec le doigtqui lefuit, qui font une efpece d’V. Si
bien que deux V l’un fur l’autre,fai[oient dix s 8c dei!
de la qu’efi venu PX.

L’U s a o a. Nous avons maintenu 8c maintenons
l’X , dans toutesles fonétions de fa charge , 8: mê-
me à la fin des mots , pourveu qu’elle fait la fans
[erg-ire trop (surir. Mais hâtons-nous s le tems

e.
P 1A GRAMMAIRE. C’elt fait; car l’Y ôtle Z n’ont
rien à reprefenter, que ce qu’ils ont déja dit.

L’U s A c a. Si cela cit, avant que de finircette Af-
femblée , je veus dire un mot aux -Létres, comme a-
my,aprés les avoir in ée: tomme Souverain. je vous
conjure donc, Belles umieres des EfpritsÆlemens de
la parole, facrez Atomes dont s’enferme cegrand
monde des Sciences, de métre fin à vos plaintes , 8: de
vivre en bonne intelligence à l’avenir. Vous eûesles
Gardiennes fideles de ce que les hommes ont de plus
precieux. C’en en vous qu’ils trouvent la feuretéde
eurs affaires , St leurs plus folides plaifirs. Sans vous,

l’abfence feroit le plus grand de tous les maux. Par
vôtre moyen. on paire àcouvertàtravers les enne-
mis. Vous (cavez le fecret de fafciner la veüe des ja-
loux, a: de tromper la garde la plus fidèle. De v6-
tre petit nombre font nais comme par miracle . un
milion de mots difierents : Vous elles les fondemens
inébranlables des Loix, a: les depofitaires de la Veri-
té. EnfinJans vous on ne fçauroit ue coufufément la
naifi’ance du Monde, a: les plus bélles actions feroient
GIIÈIŒQG dans les tenebres de l’Oubly. .

.sUPLs,

M.
s’il y a-

ussi me
S.
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V, s U P L E M E M T
DE L’HISTOIRE VERITABIE.
Lucien ayant dit à la fin du Second Livre de

cette H ifioire , qu’il alôit décrire cri-fuite les
merveilles qu’il avoit veüe: aux Ami ce,
&cela ne fe trouvant point, fait que ce Li-
vres ayent cité perdus , ou autrement ;. il aprie
envie à celuy qui a fait le precedent Dialogue,
de rejouer à (on exemple , en des avantures é-
tranges 8c inoüies. Mais comme il n’yatien
defifacile, que de feindre des chofcs qui n’a.

en: aucun fondement dans la Raifon ni dans
a Nature , il n’a pas creu le devoir imiter en ce

point; 8c n’a rien. dit, qui n’ait quelque (en:
allegorique , oquuelque inflruôtion mêlée a.

vec le plaifir. l
LIVRE TROISIEME.

I. Defniption de la Republique de: Animaux. Il.
Hommage qu’il: viennent rendre au Fe’nix. Il I . Puf-

fige de Laotien aux Antipodes. IV.34milIe du Ani-
maux contre le! Sceaux". V. Pnffiutin, par
l’entremfe de Lucien.

r. E plus refolu demeura fane force a: fans coun-
Dffi’fi- ’ ge. voyant nôtre VaitTeau brifë, a: toute l’efpe.
W" 4’ rance du retour perd üe 5 mais après nous dire
HI. "à, comblez du mieux que nous pûmes, les uns alu-
.Jnmx, merent du feu, les autres fe répandirent le longde

la côte, ou entrerent plus avant dans le piyepour
le découvrir. Sur le fait, ceux qui citoient de: .
à la découverte, raparterent que le pin eûoit ml-
tive’ôt remply de toutes forte: d’Animaux, dont plu-
fieurs leur citoient incônus, mais qu’ils devoient

fiât! Il. us-

li’ E?- »"Ël ë .H

1
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in: veu d’hommes. Ce qui les avoit le plus

donnez, c’elt qu’on voyoit d’un côté des Agne-

aux paître partny des Loups; de l’autre des Fau-
cons voler en la compagnie des Colombes; Icy de.
Cygnes fejoüansavec des Serpens , 8c la des poifl’ons
nageans parmy des Cafiorsôcdes Loutres. Sur Ces
entrefaites, arrivent des Singes vêtus à la Grè-
que, qui nous vindrent faire commandement de
la part du Roy de l’aler trouver; Ils portoient
chacun fur le poin un Perroquet qui leur fervoit de
Trucheman , a: parloit bon Grec; fans quoy l-on
n’eût pûiamaisrien entendre aujargon de ces Am-
bafiadeurs. Cependant , obe’iiTans aux ordres du
Prince, nous nous acheminons vers le lieu où il
efloit, 8e aprenons d’eux en chemin , ne nous
eflions dans l’lfle des Animaux, qui dépendoit du
rafle Empire desFables; Q’elle eüoitenvironne’e de

icelles desGeans, desMagiciens, des Pygmées. 8c
autres femblables, qui relevoient toutes de la jurif-
diction des Poëtes, dont l’Ifle eRoit airez proche.
(me cet Empire citoit partagé en (cpt Comtez. goua-
vernées par autant de Comtes; qui font les Contes
pour rire , les Contes dela Cigogne , les Contesjau-
nec, les Contes violets. les Contes borgnes. les
Contes à dormir debout , 8c les Contes de vieille.
fans parler de plufieurs autres petits Comtes de
moindre importance, qui (ont tous compris fous
le nom des Contes de l’autre monde. (fie parmy
tous ces peuples . le plus grand crime eRoit de conter
deux fois une même chofe; Œ’on n’y elioit point
introduit qu’on nelaiflît (on jugement à la porte .
avec permiflion de le reprendre au retour; mais
qu’on le retrouvoit prefque toujours ou égaré ou
corrompu; 031e la Republique des Animaux citoit

ouverne’e par eFénix. &queceluy qui regnoit a-
ors, avoitefiécurieux de nous voir. parce u’il ne

faifoit que de naître, n’avoir jamais veu ’hom-
mes. ne fans cela,on ne nous auroit pas fuûferte lue
long-teins dans l’lfie, parce qu’il leur efioitdé e31

il
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u net-étroitement par leur Legiflateur, d’avoir

aucun commerce avec Ceux de nôtre efpeoe. fur pei4
nede retournercn leur premiere fervitude: (En:
Legiflateur elloit un petit bon homme tout con
trefait, qui n’eitoit guere diffèrent d’un Singe u
la figure; mais d’un [gavoit 8c d’une côno’ ne!
admirable; (me c’efloit luy qui les avoit établis,
policez 8c raflëmblez de toutes les partiesdu mon-
de , 8cqui leur avoit enfeignéàs’entraimerâ: à s’en-
tendre l’un l’autre; mais qu’il n’avoir jamaispfl ac
prendreà parler qu’aux Perroquets, a: àquel ms
autres oifeaux. Q: les Singes, comme ils ont
ingenieux , 8c adroits à contrefaire tout ce qu’ils
Voyeur; avoient apris de luy l’art de fe vêtir, 8c
une partie de ce qu’ils avoient veu faire aux hommes :
(kils avoient bâty le Palais que nous venions, à
l’aide, des Hironde’les, cultivoient la terre par le
moyen des pourceaux &des taupes qui fe plaifent
à la remüer, a: faifoient la moiiTon par l’entremi-
fe des fourmis, qui avoient en moinsde rien eni-
porté toutela graine d’un champ, a: la ferroient dans
des greniers où on l’aloit prendre quand on en

’ avoit befoin : (fie comme il n’y avoit pointdefo-
cieté fans quelque Religion , ils adorent tous le So-
leil; 8c que le Fénix qui luy citoit confiné, a-
voit joint à la Royauté le Sacerdoce, 8e fe brûloit
luiamême fur [on Autel, fervant 8c de Prêtre &
de viâime: (Æ’il y avoit des animaux qui avoient
quelquereverence pour les autres Mires , Que PE-
lefant adoroit la Lune, 8c l’Orix l’Etoile de la
Canicule: (Q’Efope (car c’efi ainfi que fe nommoit
leur Legiflateur) le voyant forcé de-les quiter,
avoit étably pour Roy le Fénix , Comme le plus
propre àcét honneur , parce qu’il elloit unique , à

u’on n’efioit pointfujet par ce moyen aux guerres
civiles ,que l’ambition des Grands, 8: le defir de reg-
ner , ou le dépit a: lajaloufieont coutume d’allumer
en l’ame des Princes. D’ailleurs, comme il vivoit
plufieurs ficela, oneltoitexetnpt puammen-

Me
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nous , que cauûnt dans les Empires. le flaquent
changement de Monarques: Que pour fe (léchera
ges- des foinsde l’Eltat, il avoit etably divers Anirl
maux fur chaque efpeCe qui les gouvernoient fous
in) autorité. car il fe faifoitvoirfortrarement, l’oie
pour conferves [a majefle’. ou pour quelqu’autte
raifort: (me les Singes luy ferroient d’OŒciersô’a
de Minillres; les Tigresê: lesLions, de Soldats; les
Oyesôeles chiens . de gardeôtdefentinéle; les Per-

. roquets. d’Interprere a: de Trucheman; les Cigo-
J gnes, de Medecin 5 Car acaule de fort naturelfolitaire

a: mélancolique, il avoit befoin de le purger de terne and)
en remua quoy les Cigognes font fort adroites; Que 4mm

a lesLicornes faifoientl’eifay devantluy , pour la pro- 4" W
priete’ qu’elles ont de chalTer les venins; &qu’enfin m"

tousces Animaux vivoient en paix &enbonne in-
telligence [bus (on Empire. Mais ceux qui le noura

4 riflent de proye, dequoy vivent. ils, leur dis-je?
g Vous avez raifon répondirentfils, de faire cettede-

mande; carils ne peuvent pas aître comme les
autres . ni manger comme nous es fruits dela Ter-
re. Voicy donc comme on les nourrit. Outre les cri:-
mincisqu’on leur alundonne; lors que les Animaux
deviennent vieux. a: qu’ils ne fe peuvent plus (où-
tenir, on les cumule, tant qu’ils meurent; 8: tous
les jourson va dansleurs apartemens recueillir ceux
qui (ont morts a mais cela efi caufe aufii quelquefois
que ceux qui vivent dearnage , tout deux ou trois
journal jeûner. r

Dans ces Entretiens a: autres femblahles , nous ar-
rivâmesitlaCourdu Fénix, qu’il efioit déia nuit)

Il efloit dans une grande file toute brillante de
lumiere . par le moyen des vers luifans, &autres in-
’feths lumineux , qui efioient fauchez au plancher,
ou qui voloient par l’air comme autant d’étoiles
errantes. D’autre c6té.ja voûte efioit garnie de plu-
mes d’azur. acommode’es fort proprementavec le

bec des Hirondéles; fi bien que cela ne reflerna
filoit pas mal à un Ciel. si; avoitdeux (jongler

’ - ar-



                                                                     

est Sû’rnsusùrrne L’Htsf’orns
Garde ila porteJ’un de Linnsæcl’autre tic-Tigresflni
nous eErayerent d’abord; v mais nous paflimesen af-
feurance fous la conduite de nos guides. Au fondds
la’fale’ elloit le Fénix pofé fur un Thrône d’or en-

richy de perles , avec un d’ais d’ambre .8: de corail,
où l-on avoit enchalÏé des pierreries; Mais de tout
l’on Thrbne , rien n’el’toit fi brillant que luy,& il n’en

recevoit pas tant d’éclat qu’il luyen donnoit. Car ila-
voit le cou d’or, les ailes de feu , doublées d’un»
zut celelle. &il portoit unAftre étincelant fur laté-
te. A fescôtezeltoient rangezenforme d’Amlithes-
tre . un grand nombre d’oilèaux de taille a: de u-
magetout diffèrent, mais d’une beauté merve’ eu-

’fe; (ans parler de ceux qui’pendoient en l’airE:
des filets, comme des b0uquets deplume. Au
ellôient uneinfinité de Pâons qui faifoient la toile
i l’entour, 8e étaloient avec pompe 8e magnificen-
ce lescercles d’or de leur queüe, où brilloientau-
tant d’yeux qu’il .y en avort dans le Ciel. Cefpeo
&acle nous ravît télemcnt en admiration , que nous

. demeurâmes comme immobiles, jufqu’â ce que
le Prince nous envoya complimenter par divers
oifeauxdefa fuite, ui imitent nôtre langage. Lors
que nous fûmes pres de luy , aprésluy avoir faitla

v reverence , il nous dit par la bouche d’un petit Per-
roquet qui fe perchoit fur fou Thrône, que nous
eflionslesbien-venus; 8c qu’ayant (ces: nôtre arri-
vée, il avoit me bien aile de nous voir ,’ 8c ami
envoyé au devant de nous quelques-uns defes Oie
ficiers, afin qu’on ne nous fit aucun déplaifir. A-
préscela , il s’enquit du fujet de nôtre voyager k
témoigna d’eflre fort furpris au recit de nos l-
vantures; Mais parce qu’il citoit terne qu’il le reti-
rât , il nous congedia , aptes avoir donné
qu’on nous logeât dans fun Palais , 8e qu’onnon!
traitât avec toutes fortes de magnificence. Non!
An’eûmes pas plutôt pris congé de luy , que nom
fûmesenvironnea de Geays a: de Pies , qqinefai:

’ÏOIflIt que caqueter à nos oreilles , 8: nous me

M
I

(Il!
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, VsnirAnne.LivneIII. 4:9-poient la tête d’une infinité de quefiions 8c de de-
," mandes. D’ailleurs. il me tardoit que jefuflë [euh

pourm’eutretenir à mon nife des merveilles quej’a-
vois voiles, 8: je foûpirois déja après mon retour
enGrece, pour avoir le plaifir de les conter. Nous

, fûmes conduits en nôtre apurement, par les me-
mes Ambaffadeurs qui nous efioient venus recevoir ,
à: le trouvâmes meublé d’etôfes exquifes, filées

j pardes vers à lbye, a: tiflîies par des araignées; de
’- forte que l’ouvrageen citoit tres-ingenieux 8: tres-

delicat. Si-tôt que nous fûmes arrivez, on couvrit
pour le fouper , ou nous fûmesfervis magnifique-
ment de toutes fortes de mets , Be mangeâmes
de petits oifeaux qui n’eltoient que comme des

i pelotons de" graiffe. Nos Ambaifadeurs prirent
’ place avec nous; mais les Perroquets le perche-
’ rentclcçà 8c delà, au dcirus de nos têtes , où
5 I-ou leur donnoit à manger de tout ce qu’ilyavoit
’ fur la table, comme l-on fait aux enfans; mais
ï ils aimoient particulierement le pain trempé dans
5 du vin. a Pendant le repas, il y avoit des Singes nous
l tre: en Charlatans, qui faifoient cent tours de paf-
fe-paiTe, 8c avoient avec eux des tits chiens qui
’ contrefaifoientles Soldats , avec râperie au côté ,8cla
"v pique fur l’épaule , pafl’oient à travers des cerceaux ,

1 marchoient fur des hâtons , fautoient pour l’amour
4 des Dames, 8C fanoient plufieurs galanteries fem-
ï blables; Après fouper les Pies damèrent un Baleta
» où elles imitoient le faut des Grües, palfans l’une

dans l’autre avec une ndrefl’e 8c une agilité ad-
: mirable. Les Rollignols firent le récit, 8c les Serins

i leconcert. ’ I« Lelendemain dés le point du jour, nôtre efcor- ’ ’ ü,
te nous vint prendre pour affiliera l’hommage que S, de, A. v

i les Animaux venoient rendre au Fénix, qui cit "imam.
la plus belle cérémonie de toute l’lfle; li citoit à r

f l’entrée. de (on Palais , pour les mieux recevoir , 8c en
l faire la reveiie avec plus de magnificence. Nous ’
ï remarquâmes’en paillant, qu’à toutes les portes du

4 ’ 3 Plu
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au Surnnunnr on vineronsPalais, il y avoit un Chien en fentinéle, 8e une
Oye fur chaque fenêtre, avec un Aigle au han
du donjon, pour découvrir de plus loin; 8c on
les relevoit d’heure en heure , autant la nuit

ue le jour. Si-tôt que nous fûmes arrives, le
Pénis nous fit alibir auprés de luy fur des lièges;
Il eiioit environné de tous les Animaux de fa

arde, &detouslesOifesux de fa fuite, commele
jour précedent. Après que [on Perroquet eut ha-
rangué afl’ezlongdems fur le fujet de lacérérno-
nie, avec grande fatisfafiion de toute l’Aflèm-
blée, qui efloit charméede la douceur de fou élo-

uence; on vit venir de loin les oifeaux en magni-
une a eil, fousla conduitede l’Aigle. quiapre’s
avoir ait une pointe en l’air, fondit tout à
aux pies du Fenix, pour luy faire hom , puis
le guinda dans le Ciel. 8e s’ala perdre dans esniies.
Arum-tôt les oifeaux de fa. fuitelfe percherene de-
çà 8c delà fur les arbres ,tandis que ceux qui. (gavoient
chanter , celebrerent les louanges du Fénix , a:
remplirent l’air de leurs doux concerts . où le Cy-
gne tenoit le Tacet, 8c le Coucou bâtois la me-
fure. Mais auparavant, quelques Faucons g pour don-
ner du’plailir au Prince,liérent en l’air desPerdrix;
8c panant devant (on Thrô ne , les lainèrent envoler.
fans leur avoir fait aucun mal. Cette galanterie fut
trouvée de bonne grace, aufli bien que Celle des
Cooqs, quiapre’savoir paruà la têtedes Oifeauxdo-
meltrques. le feparerent en deux bandes, qui vindrent
jouter l’une Contrel’autre, avec tant d’animofité&

de furie. que le Fenix fut contraint de les en-
Orties voyerfeparer. Maisles Cailles qui s’efioient miliesde

ÏÏ’ la partie, efloientfiacharnées au combat, qu’elles
’64?" ne voulurent ointobeïr. fibienquepouroonferver
m la majefiéde Empire, &punirleurdefobeifi’snce,
laçage. il fit figue aux Epreviers, qui enleverent en un

inflant les plus opiniâtres, 8c les alerent plumes
hors de faprelènce. CcPflIdant, les Pions dan-
fiaient nnBalet avec beaucoup d’art a: de infime.

.. mais
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Vanneau, Liv as. m.
mainmettre plus de gravité, traçans diverfes figue
ses felon les divers Airs que leur chantoient les
oii’e’sux, &marquansla cadance d’une façon admi-

rable g Mais les Cocqs-d’lnde les ayans voulu imiterfe
firent moquer d’eux avec leur graille rouge a: a
bleüe, entre-coupée derides; leur minedevieille ,
leurpeau pendante fur le nés; cequifit bien vous:
la difi’erence qu’il y ade la vaine gloireavecls gloire
veritable. Comme le Fénix s’étonnoit de et: que
lesoifeaux de nuit 8c ceux de riviere , ne panifioient
point, un Perroquet prenant la parole, dit u’il
avoit charge de luy reprefenterde leur part, ne
les premiers itandoient la nuit. pour leur venir
rendreleur hommage, de peut de troubler les au-

. tres oifeaux, de leur prefence; a: que les derniers
s’efloient affemblea à l’endroit ou Il devoit rece-
voir celuy des poilions , comme dans plus en leur
lufire dans l’eau. Aprés, vindrent les Animaux i-
quatre piez, que le Lion conduifoit avec une majeilé
&unecontenance digne d’un Prince; alors qu’ils
furent tous palle: devant le Pénis, ils le feparerent
endeux, comme pour lecombat: Mais le combat
parut étrange, pour l’inégalité des combatans; car
ceux qui vivent de proye, s’efioient mistons d’un
côté, &le relie del’autre , d u le Fénix s’éton-

nans , un Singe qui les svoitdi po en, luydit, 03e
c’efioit pour faire paroitre la moderation des uns ,
&la confiance des autres. Car les oifeaux n’eurent
pas plutôt formé la charge, qu’on vit les chèvres
a: les brebis courir de toute leur force contre les
Tigres 8e les Lions, 8e les choquer de leur têtes

- fi rudement , qu’ils tomberent à la renverfe . com-
me s’ils enflent elié morts; puis fe relevans legere-

.ment, fejoiierent ancelles fansleurfaire aucun dé- ,
plaifir. Il n’eftoit pas jufqu’aux ratsônux (curie.
qui ne voulufient ellredela partie, a: neviniïent af-
fronter les chats, qui le couchoient parterre en les
voyant 5 8: de peut de les blelTer , faifoient la pâte de
velours. Bit-fuite , les Ours f; leverent fur leurs pas.
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du. SÙPLIMIN? ne L’Hisrou n
de denim; 8: a: temns tous par la main . commet;
cerentàdanfer en rond fort gravement , ayants un
Singe au milieu d’eux qui jouoit dehfiüte , tandis
que d’autres tout noirs , montez fur de ou.
blancs. contrefeilbient les Biteleurs , a: ’foienteent

I tours defouplelTe. Caries Singes en «(tentation
faifoient mile lingeries 5 Les unsjoüoienrà la boule.
avec de! Hériifons , ayant mis des’ ans de fer , de
peunde le piquer; les autres le bâtonent à aimance ,
comme des Gladiateurs , tandis que quelque-uns de
leurs compagnons pendu: par la queiie amarines .
voifins, failoient les juges du camp. Ceux’cy cou-
roient la bague fur des chevaux de manège; ceux-là
faifoient des tournois , comme on en voit faire à Ro-
.me aux enfans deboune Mnifon. Les Licornes coco
.roient aufli, li lance baifi’e’e l’unecontre l’autre, ayans

mis une pommeâ la pointe de leurs cornes , comme
.l-on met un honteux fleurets, de peurde fe faire
vmal. Cependant, on voyoit des chevaux bondir rout-
feuls par la plaine , 8c faire des voltes 8c des paflides,
une des caracols , où ils tournoient pl us jufl’e que les
meilleurs Ecuyers du monde. Il n’efloit pas iul-

e a". qu’aux Elefans , qui pour montrer leur adrefTe , ’ ne
mentale .vouluKent danfer furlà corde , 8c faire admirer leur
5*"ch agilité dans une fi grande malle de chair. De que],
5 Km” que part que le Fe’nix jetât la veüe , il ne voyoit que

.desobjetsdivertiffans. Il y avoit de petits’animaux
qui fe tenoient fur le dos de leur Mer: , fait qu’el-
le courût ou u’elle jouât; D’autres eûoient ren-
fermez dans lion fein, comme dans une bourfe,
.d’où ilsfortoient 8c f: promenoient; puisilsy ren-
troient au premier cry qu’elle faifoitn Les Porcs-é-
’picsfe laitïoientpourfuivre par les chiens; 2c lors

, qu’ils efloientprefls de Iesdtraper, ils leur lançoient
.deleurs durs. quilesfaifoientcrierôc prendrelafui-

i nte.lSur ces entrefaites , on entend de loin le fifle»
nuent de; Serpens, qui fit cellier tous les jeux; il:
fifi: traînoient lentement, le tête haute, pour té.
Impignerplusdc majeflé a auroientqnité lamie!!-

I 4. H ’ï Ç

fi H-M.’î av: Un

E.

:1. 5: 09.5’HHdULizIHHi

:4 u.

3...:er H :3

a arum

nanan



                                                                     

-; M lll’l’bil. bien v a n. me. ’- 433
lapai! a a: pris une robe nouvele , pour en paroirre l
plus-beaux. :Ils venoient refis rendre hommage au
Fénix. fous la conduire duBafilic . quinaud: un .
dépit mortel en (on (du. .8: pretendoit devoir reg-
ner furie: Animaux . à caufevqu’il les fait tous trem-
bler. Il lança donc d’abord fes regards fur lu ,* , au n n n;
lien deluy rendre fou hommage. A cét Armé. le di- de f.
vin Oifiau puche fa tête mourante . comme une "me

i fleur Que le coutre de la ehnrüe a rentrer-fée; l’or, l’a-4

un. 6: la pourpre defes plumes fe remmenas: il aloit
. rendre l’aine , fi au cry que jeter-eut les A nimaux . lai
; Licorne qui Je foit à [es piez, ne l’eût touchéde fa
: corne . dont e! echaflë les venin! ; 8: qu’en meute
; rem: l’ai-deme Bele’te n’eût fauté fur. leiBafilic. a:

:1 imprime’fe dent martèle fur les taches blanches de (a
; couronne. l’étendue mon furia place. JAMIE-tôt le
; Fénixredreflë (a tète panachant: , acreprend ion vif
i; éclat eflaeépar les ombres de la mon æ 8c le; Animaun

juûement irritez; viennent fondre de tomes parrsfur
les Serpents, tandis’queleo Cigognesles flaquent

, d’enhaut . 8c que les Aigles percent deleurs ongles
tranchons. les Dragons qui vouloient prendre lÎeflbr.

1 Ils furent donc en moins de irien déchirez 8c,n1isen
pieoea-, 8th Nature purgée deeesmonüres. Cepeno
dant; l’uniqueOifeau.qui avoit repris fa forceôcfi
beauté. voulut achever la Ceremonie, Seule versla.
Mer pourprecevoir l’hommage des poilionsôc des.
oikaux de riviere. Il rencontra en chemin les abeil-
les y quinvni’nyans’ pû montrer, leurdiligenceaeoûtu-

mée .’ pouravoir âtandu les fourmis quine vont pas
fivitequ’d-les. venoient avec les autres infeÇtes ren-.
dreluebourdonnant. hommage au Fénix , 8c luy
aportoient du miel de leurs ruches , qu’elles lu)? pre-

] fenterentfixrlesailes-des papillons, qui brilloient
Ï d’autanezd’yeux que la quciie des Pâons. A leurtê-’

te marchoient de petits oifeaux de diffamons efpe-
ces’..8:..de plumage. dime. ui. ne font gueres lus
gros qu’elles; a: qui ne. :pe en: chauma"; - eut,
nid. une quarantephiâq grains. les. paillions-ses

z : .Ds d 4 (bien:
exe- zx" a.



                                                                     

"a: Sunna usurpa L’Hisror’nn
fioient aflèmblez dans une efpece de Golfe . qui Enl-
foit comme un Arnfitheatre, fur lequel le range-
rentmuslesAnimaunge les Oifeaux lèperebereut
fur les Arbres, pouraugmenter la magmfieeneedn
fpeâacle qu’ils venoient. voir. Car les Baleinesnn-

i ’ enformed’are, du côté qui doit lamer,
aiibient un rond d’eau où l-on voyortjalir cent fon-

taines; par ce: ouvertures qu’elles ont fur Ictère.
par lefquelles elles jéroient l’eau de la groil’eur
d’un muid, 8e de la’hauteur d’une pique; qui re-
tombant avec bruit fur leurs mufles, couvroietou-
te la mer de bouillons d’dcume. Maisavantque le
Fénix arrivât au lieu du fpeétacle, les poiflbns
l’envoyerent rece’voiràdeux cens pâtdÇlI mer) par
des petits poiiTons volans. fuivis dPAmfibies, pour
montrer que leur jurifdiâtion s’étendoit fur la
terre a: dans l’air, nuflilbien que dans les eaux.
Après, venoient cent grandes Tortues chargéesde
tous lesthreforsde ce voile a: liquide Elemene. Les
unes portoient fur leur dos des montagnes d’ambre;
les autres des rocherside corail , enrichis de Nana
«(perles qui en arrivant entr’ouvrirent leurs co-
qui les . a: firent voir desjoynux d’un prix &d’nne
valeur immutable. C’eltoient de grolle:
rondes . d’une blancheur nonpareille . dont e vif
éclat citoit redoubldpar la nouoeur des mainades
flingea, qui les tiroient de leurs huitres pour les
prefenter au Prince. Il lit ferrer les parfums dans
[ce magafins. pour s’en fervir à l’honneur de à
fepulture, a: denim le refle à l’ornement de En
cabinet , k à l’embelliffement de (on thrène.
Dans.ce grand cercle que les Baleines formoient
d’un côtw , a: les rochers de leurre , parme]!
’ emierement tout les oifeitux de riviera, ayons
e cygne à leur tête. qui s’effoitjointà eux , avec

quelques autres oifeanx de le Cour du Noix. Il
parafoit: là en fun Indre. houiller [commuté
entre fesaîler àdemy levées; cequi faillir unenr
fonceront qui luy donnoit plus de me au:

ÉTÉ-8888
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Venlrasu. Lrvnellr. 43(-tOt qu’il vit arriver le Phénix , il prit (on vol avec les
autres, 8s vint tourner trois lois à l’entour de luy ,
commepour faire la reveuë de à: fujets. à luy
en faire admirer la beauté a: le plumage. Le bril-
leur Phénieopte’re aux ailes de pourpre , futcboifi

r aler rendre l’hommage au Phénix, comme
uy devanteflre plus agreable, à mule qu’il porte [on

nom. Au retour, ils (e joücrent en l’air avec les poil"-
fons voltes. qu’ils obéroient dans l’eau i du vent
de leurs ailes; puis il: vinrent fondre tous dans
la mer,avec grand bruit. Alors,pourdonner du plailir .
au Prince, les barbets fe lancerent aprds eux . a
commencerent à les pourfuivre : Ils les laiflbient
nprœher fort prés; puis le plongeant tourd coup .
il: trompoient leurs dents 8c leurs efperances. Ils
Ce déroboient de même des Oifeaux de proye ,qui
venoient pour donner deifus , 8e qui moiiilloient
les cerceaux bigarrez de leurs ailes , fans avoir rie
que du vent. A la fin ils difparurent tous au &ul
ery du Cygne , a: le coulans fous les eaux , ale.
rent reparoirre bien loin. 8c faire une triple cou.
ronne au dedans des rochers 8c des Baleines, pour
donner le teins aux poilTonsde fe faire voir, a: finir
la magnificence du jour. Auflinôt on vit toute
la terre couverte de monflres , differenrs de grena
deur a: de figure ; parmy lefquels rien ne farisfit tant
le Phénix que les petirs heriiibns de mer, qui ne
fiant pas plus gros que des œufs de poule, 8: font
tout (une: de pointes rouges, vertes . 8e bleuës.
En cér elles ils roulent fur l’eau , comme de pe-
tites boules de lumiere; fi bien qu’on eût dit que
toute la mer citoit en feu; a: leurs œufs crachez
à leur peau , paroiiToient comme autant d’étoi-
les brillanten D’autre côté voguoieg de petites
huitres d’une nacre tranfparante 8c criblée; C’en:
un ifibn u’on voit le du apuyé contre à ce.
qui] e , qui offert commede prouë; 8: le tête
Exil leve , luy tient lieu de voile; Ses ailerons (ou

mon; le queue layât: de gouveruaüaenlinn
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4:5. Su r). assaut ne L’Hts,’roxn a
c’en comme un vaillent; vivant 8: animé . Quifemble
n’avoirellé fait par la Nature que pour illimite les

hommesàla navigation. , .. . v
Comme le fpeâacle ne failbit que «comme».

cer, 8c que les Dauphins qui fondes Sin de la
mer , [e plongeoient tout d’un coup au f0 de l’eau.
a; puis r: lançoient en] l’air avec une vigueur in-
croyable. pour montrer leur agilité: Ou vit ar-
river-i la babillarde "Hirondelle , qui s’aprochant
du Phénix, commença à luy debiter ce qu’elle a-
voit apris dans les pais étrangers , 8e mit toute la
Cour en rumeur. Car’elle raporta que les animaux
des Antipodes selloient revoltez contre les Sau-
vages, 8: envoyoient demander recours au Prince, k
le prier de leur donner quelqu’un pour les comman-
der,.parce que leur plus grand defaut venoit de
leur merintelligence. On m’emble donc fur le
chum leconfetl des animaux ruminans, où il fut
arrête qu’on feroit partir en diligence le premier
Minime du Phénix , qui citoit un vieux magot tres-
figavantdans la Politique. Cela me toucha télement ,
qu’il me prit envie de l’acompagner , quoy que le
Prince fit tout ce qu’il putpour m’en divertir, me
reprefentant le danger que je courroisave’c tant d’a-
nimaux differens qui n’efioient pas policés , 8c n’a-
voient pas apris à obe’ir comme les liens; mais il
n’enput venir à bout. Cependant , on dreffa le train
de l’Ambafl’adeur . 8: l’on me donna deux Dau-
phins,l l’un. pour me porter . 8c l’autre pour porter
mon équipage, Nous partîmes donc dés la nuit.
parce quela choie ne foûfroit point de retardement.
il: quetous les Barbares efioient en armes , pour
reméue les Animaux dans l’oheïifance. capela.
dans, des B ines eurent ordre de. tenir da mer li-
bre,i8e de ous fervir comme d’efeorte ,..de peut

’on ne nous vint envelo r. Car’une partie des
rivages s’elhoiens fauve: urles eaux, pour éviter

lafureurdesbeûes farouches, qui bâtoient la cam-
pagne. &tdéehirptent tous Ceux qu’avait-œn-

L .1 fr m.
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.- stlsa’ants, Luna 111. 4:1
(soient. Si tôt qu’ils nous virent . ilavindrent pour
nous attaquer. avec leurs petits bâteaux faits.d’un
feultroned’arbree mairies Baleinesfemétans entre
deux, enrenverferent autant qu’il s’en prefenta, 8c
leur fixent faire la culbute. En cét endroit , je ne puis
hairelavaleurat l’obflination desBarbares , qui d’un
courage invincible fautoient fur le dos des Baleines,
nprés avoir en bien de la peine àefquiver la fureur
d’autrespoiflbns fi qui les atandoient dans l’eau pour . h-
les dévorer; 8c montant furIatete de ces mentîtes, Nm,
leur enfonçoient des pieux dans leurs ouvertures , m.

I qui font comme des foupiraux par ou elles jétent
. l eau a: refpire t; de forte qu’ils venoient à bout d’un
fi grand animai , par leur valeur a: leur admire. Ce-

pendant, nos Dauphinsprenans leurtemsgagnoient
pais,8t devançans la viteflè des Sauvages. par la leur,
nous vindrent expofer fur le. rivage; où les animaux
avertisde nôtre venuë , par les Hirondelles. nous a.
tendoient avec grande impatience. On ne peut ex-
primer Ia ioye avec laquelle ils nous receurent . 8c les
canfesqu’ils nous firent, fans prendre aucun om-
brage de moly , acaule qu’ils [gavoient que je n’ef’tois

pas là pour eut faire mal. «Nous aprimes en arri-
vant , que la’caufe de leurruvolte venoit d’un Perro-
quet, quiayant elle emporté par un grand vent . de
l’lfle des Animaux en leur pais , leur avoit apris
com-merles belles vivoient en paix dans cette Ifie , a:
les avoit encouragez à feeoüer le joug des Barbares.

Sur ces entrefaites, la nouvéle arrive que les Sau- "5-,
vages s’avançoient , avec toutes leurs forces pour 53’22-
les ataquer. nAuflivtôt nôtre vieux Singe quieiloit "un
aufli fçavant dans le guerre qué dans la politique , mqu
quoy que fa force ne répondit pasàfa valeur, ran- 34W!-
gea tous les Animaux en bataille à l’entrée du S"-
bois, qui avoit au devant’une grande plaine; &fur
les aîlesr d’un côté des rochers efcarpez 8c inac-
befiiblcsit 8c de l’autre un grand marais, bordé en
dedans’d’une riviere quiin’efioit pas gayable. Il
fit commandement aborda-tous ceuxzqiiaiixn’e-
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4:8 Sure: un a ne t’I-Itsroina
fioient pas propres au combat, de le retirer dans
le fond du bois , pourne point embarder les au-
tres; puis partageant le relie en trois corps, les
rangeaient cette tous. llmit a la droite une .eijye-
ce de Tigres tres-vaillans s car j’oubliais à due,

u’il n’y a point d’animaux aux Antipodes. qui
aient tout-à-fait (emblables à ceux de notre pais ,
fi ceoefont des Perroquetsou des singes. Eu-fuieeil
rangea les Lions , qui font beaucoup plus petits
&moinscourageux que lesnôtres. puis les Ours;

. les Sangliers après , qui ont une ouverture fur
ledos; &enfin une efpecede Lynx ou de Loups.
cerviers, qui faifoient la pointe de l’aile gauche:
Car ils font fi vaillans , qu’ils vont stuquer les

p Sauvagesen plein iour, jufques dans leurs aba-
nes. Il avoit mis exprès les plus courageux fur les
ailes, afin que venantàenfoncer les bataillons des
ennemis aux deux bouts, "ils les enfermaiiënt au
milieu, 8: les empêchaient de prendre la fuite.
Chaque Corps en avoit un autre a l’es épaules
le foûtenir, en ces u’il fût enfoncé; a: il efloitde
la même efpece, alin d’eiire lusintereEé à la dé-

fenfe. Danslesintervsllesdes ’lons,efl:oitcom-
mel’Infanterielegere empotée de petits Animaux
moinsfortsôtmoms vigoureux, qui ne laurent pas
d’avoir du courage; pour a: mêler partages autres
dans le combat, a: mordre les jambes Barba-
res, cequi fut de "es-grand fervice. De ce nomo
breelioienr les Porcs-épies, &certains petits pour-
ceaux qui [ont armez par tout commed’unecuiraf-
fe à écaille. Le front de la bataille ei’toit couvert
d’animaux legerscomme Cerfs , pour ataquer l’efo

carmouche , and: troisouquatre efpeces de grands
oifeaux uinefçauroient voler; maisqui foutues-
vites à a courfe , du nombre defquels citoient
les Auiiruches , qui font plus petites ue les nô-
tres. Voilà quelle citoit l’armée de terre aidais il y en
avoit une autre dans l’air . Qui n’efioit pas moins

efroyable , pliant coupât d’une 5-th
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i ce. pour n’catepoiut pemdeleunfléchernvant

Velu-rune. Lrvnrlll. 4:,autours a: d’autres Oifeaux de proye, pour venir
fondre d’enluut fur le: Sauvages , dans le chaleur
de la me’le’e. Outre ces deux Armées. il y en avoie
une troifie’me cachée dans l’eau , toute d’animaux

Amphibier. dont il y en avoit degror comme des
Bœuf: &des Crocodiller. pour prendre les Barbu-
res en ueuë a en flanc. LeGeneral avoir autour
de luy es Singe: les plus adroits a: les plus nil-
hnr , pour rter fer ordres par tout. Les Autre:
efloient emp oyez aux diverfesneceflitez du Camp .
perce qu’ils n’efioieut par me: fort! ni me: vi-

oureux pour le combat. Pour moy . je montey
fur un arbre pour voir]: bataille tout à mon nife,
ne voulant pas qu’on me pût reprocher à mon
«retour . d’avoir tenu le party der belles contre les
hommes. L’armée citant einfi rangée, on vit pa-
roître celle des Sauvages en une trou-belle or»
doumnce. Les premiers bataillons efioient armez
de (millier a: de grandes épées de bois . qui coûo
peut comme du fer a 8: le: outrer d’arcs 8c de flécher

ur les défendre contre les Oifeaux, afin qu’ils ne
ufl’em point auquel d’enhaut. pendant la mêlée.

Ilrefioient mut nuds avec le peau noircie 8c pein-
te en figure deSerpens , pourdonner plus de terreur;
a: portoient des bonnets a: des ceinturer de plume
par magnificence; ayanslalévre d’enbasô: les joués

rcées . 8: remplies de pierres de diverfes cou-
eurr , comme pour l’ornemeut. Il: marchoient
ferrez danrun rand filence; mai: lors qu’ils fu-
rent proches , i svindrentaux mains avec de grande
cris. j’oublieisà dire que’ le front de leur bataille,
efioit couvert de trois ou quatre rangs d’Archers.
qui avoient ordre de fe retirer dans les intervalles
des bataillons. après evoir fait leur décharche. 1l:
écarterent d’abord à coups de flèches tous les ani-
maux legerr àla courfe , a: eesgrauds oifeaux qui ne
volent point , lefquels marchoient à le tête. Mais

Je gros de la bataille s’avança suai-tôt en diligen-

Tl?



                                                                     

4gb Summum: r ne flâna-ront
que devenir aux mains. Les premiers bataillonadu
Sauvages furent enfoncez parla furie des ani-
maux , la: particulienemeut des Tigres a: des Loupe-
oerviers , qui citoient rangez fur les aller, a: ni
en firent ungrand carnage; meuleCorpadere -
ve venant tout frais au combat , avec leurs arcs ten-
dus a: leurs fléches aprëtéer, percer-en: le plus cou-
rageux qui efioient aux premiers rangs; car ila ne ti-
roient aucun coup en vain dans une fi grande multi-
tude. Cela donna lieuàceux qui citoient armez de
malfuè , de (e ralier; deforte que tout ce qu’il ya-
voit de bardy a: de.coura ux danrl’Arme’e des ani-
maux,fut tué 8: afl’ommé ur la place. Le refieprit la
fuite , 8c fe fauva dans lebels , où ilrfurent pouilli-
vis par les Sauvages. Pour les Oifeaux, quoy que
l’air fûtobiëurcy de leur multitude , ricturente’car-

tez en un tournamain paume nuée de dards , acin-
commodoient plus lesnhommes par leur cliente,

ue par leur bec 8c leurs Les Amphibiea anf-
ne firent pas grand effet , parce que les Sauvages

qui font agiles 8: uaillans I, tournerent tête à leur
abord ; 8c faifans front de tous cotez, les repoufl’e-

v rent alfément dans larivicrc. Il ne relioit plus d’ef-

V. Pui-
fieat in
de: Mi.

"Il

perance pour les pôvrer animaux , fi les Serpent
qui n’avoient pû s’aflemhler , ni arriver fi tôtque les

autres. ne fulTent accourus à leur recours; Mail
les Sauvages n’eurent par plutôt entendu de loin
leurs fiflemens,q u’ils firent alte dans le bois; 8: royal!
les uns fur les arbres , prets a le lancer fur eux;
8c d’autres de vingtà trente pie: de long , qui ou-
vroient la gueule pour les devorer; fans parler de
ceux qui ont des (brunettes à la queuëg &quifont
plus dangereuxpar leur venin, ne les autres par leur
Frandeur, ils prirent la fuite 8: e àuverentàla cour-
e. Les animaux a: raguent, les pourfuivi’rent avec
rande vi ueur.& en rent un i ’eux carnage

g Aprés IE victoire, tout retentilzrd’edcîsdifierens; 8
les Animaux qui Éefl’oientcachez dans le fond du

hoir .acoururent au bruit and leurs petite-Cris.

a.

grain-9 ë-

5:- Ils-A8

.... -.. ..nmman.:s-vnaeasu vu



                                                                     

Vent r A tu. s, La v au In. a 4;:
dant, l’Eco refonnoit de la mufique des Oifeaux, qui par p...
chantoient unchant de triomphe; a: rien n’eûteflé "suife
égala cette harmonie, fi les animauxàquatre pieu L"-
en le voulans réjouir. n’eulTent fait un effroyable "’"’

charivary. Surces entrefaites, on entendit un bruit
fourd de Trompétes 8c de Tambours, &ou vit ve.
nir de loin des troupes qui marchoient en fies-bon
ordre , ce qui fit ceiTer l’alegreife ; mais comme elles
furent proches , on aperceut que c’efioient des Sin-
ges, qui pour faire peur aux autres , s’efioient armez
de la dépouille des Sauvages. Ils frapoient fur des
troncs d’arbres creufez 8: couverts de peaux , dont
les Barbares il: fervent pour s’animer au combat . à:
formolent de:Cornets marins qui font un bruit oom-
me une Trompéte enrouée; de forte que la frayeur
fe changea en alegreffc. Car on voyoit les une Ce
bâtre contre leurs compagnons avec des flèches, qui
leur tenoient lieu d’épées . n’eliana pas airez forts
pour manier les mafl’uës 5 les autres danfoieut un Ba-

X’ let de paliures . ou ils contrefaifoientles Sauvages
93 dans leurs mariages,leurs aiÎemblées, 8e leurs l’une.
. railles. Là-deflhs on ouit le cry de divers oifeaux
51 noâurnes, ucompagné d’autres figues d’un grand
n; mal-heur; aprés quoy l’on vit arriver quelqueSin-
fi ges de la fuite du General , qui dirent qu’il avoitelte’
2’: tué dans lelcombat. Alors, cegne furent ne criss:
i qu’hurlemeiis, qui ne furent pas plutôt nis. que
:1 les animaux faillirent as’entremanger pour l’éle-
i &ion d’un nouveau Roy 5A Car les Serpenspreten-
r5 doient à cet honneur , pour avoir elle caui’e’de la vi-
: &oire 3 les belles à quatre piez , pour leur grandeur
1 a: leur multitude; 8c les oifeaux, pourleur excellen-
.; ce; outre qu’il femblc que la Nature leur ait donné
Il le deffus..Mais le Perroquet en qui ilsavoientcrean-
a ce, 8c qui avoit cité caufe de leur revolte , a rcevant
1 ce defordre, a: craignant qu’on n’en vintâ adernie-

i
l

a.

aa

flaira

qu’à

re extrémité 5 dit qu’il citoit d’avis qu’on me fit

venir. pour [gavoit mon opinion. je defcendis donc
de mon arbre .- que je datois pas voulu quint peut]!

a



                                                                     

’43: Sonneur ne L’Hraro la i
I la crainte des ferpens , dontj’avois veu un fi

exemple de cruautéen lapcrforme du Phénix 5 a: re-
préfentay aux animaux,par l’entremife duPerroquen

h Œej’c riois d’avis qu’ils fiifent la paix avec les Sarah
ges, qui ne manqueroient pas de profiter de lentsdi-
vifions, à: de prendre cette occafion pour les défaire;
&eu cas qu’ils vouluil’ent fouger à un accommodo-
ment,jeleur offris mon entremifeL’aflëire ayantefié
nife en deliberation , la choie pafl’a tout d’une voix.
parla timidité des uns a la fagefl’e des autres , qui vi-
rent bienqueles animaux ne pourroient jamais s’a-
corder; outre que les plus fiers a: les plus vaillans a-
voient efletuez dansle combat. Je partis donc avec
ce Perroquet , a; un autre qui [gavoit la languedu
gainât fus trouver les Sauvages.qui ne furent pas dif-

ciles a perfuader. aprés une fi grande défaite a a: en
panèrent par tout ce quejevoulur. A mon retour je
rencontray mes camarades, que le regret de mon dé-
part a: la même curiofite’ que moy . avoient portez a
me fuivre 5 de forte qu’ayant pacifié tous les difiÎerena

qui relioient, et mis les hommes a: les animaux bien
enfemble, je m’embarquay avec mes compagnons;
tres-aife d’avoir évité un li grand peril , a: d’avoir
veu de choiesfi étranges 8c fi merveilleufea.

S U P L E M E N T
D E

L’HISTOIRE VERITABLE.
LIVRE QUATRIÈME.

I. Annie dans Pif]: du Pyrndrim. [LDrfiripriu b
pair des distrairas. Il I. R200»: de Nmïmarir.
1V. 1j]: de: Pains. V. Cd du Firmin. V I. RI-
row de l’auteur tu Grue, par FM: du

P a n’a avoir dit adieu aux animaux . & pris
congé desSauvagesmous nous embua-12m

A. mm, pagnota: moy. pourvoir r;
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Vztrrssis.Ltvxs 1V. 4;;des Mes, deuton nous avoit dit tant de merveilles. r,
La remiereoù nousabordâmes, fembloit eflre tou- 111: du
te efeu , cequi fit que nous la démunîmes de fort PIF".
loin ;, s: aprochaus nous trouvâmes le rivage bor- .3”:
dé d’hommes flamboyans; qlui avoient le vifage "un;
long 8c étroit, ô: le haut de a tête fait en forme fa.
d’alambic. lls paroill’oient fort difpos; car ils vol-
tigeoient fans celle. &chan oient à tous momens
de pullule. Nous leur prelEutâmes quelques par-
fums, qu’ils recourent avèque joye; 8c en reVan:
che.ils nous donnerent Macun une cheiniie de toi- .
le incombnfiible. 8: force pantarbes * , pour nousga- 9 Wh”
rantirdes ardeurs de leurs pais: Mais avant qu’elles "Smml
fuirent dilh’ibuées, ces hommes de feu qui pan- 2m32;
cheut nature’lement vers les choies qui leur fontpmm ’
propres; s’efians courbez à defiein ou autrement,
mirent le feu à une des barques. que les Sauvages
nous avoient données. Ceux qui elioient de-
dans s’eflant jétez suffi-tôt a nage pour le fau-
ver. firent par mal-heur rejallir de l’eau furquei-
igues-uns de ces Pyrandriens; car c’en ainli qu’on
les nomme; ce qui leur fit de grandes playes: Si.
bien qu’au lieu qu’ils paroilToicht lumineux 8:
tranfparahs , ils devindrent noirs 8c obl’curs. par
tout où l’eau les toucha. Pour les guerir, on ne
fit que ronfler delfus , iufqu’à ce que le feu qui leur
tientlieu de peau, eûtprecouvel’t la blelTui-c; d’un!
vient , fans doute , qu’on acoûtume de routier fur"
les endroits douloureux. Il feroit diflîcile d’expri-
iner avec quéle chaleur ils nous receureut a c’ellf
airez dédire u’ils u’épargncrent rien pour nous re-

galer, 8e qu ils nous firent, comme on dit bonne
cher: 8c grand feu. Ils le portent en avant, comme
nous. pour prendre à manger; mais ils s’élevent
incontinent au deŒus , s: tirent leur nourriture

ar le pié, comme les arbres; Aufli ne rendent:
ls point d’autres excremens , que des vapeurs 8c

des exhalaifons , qui leur fartent par le haut de la
tâte; Dans le fort de leur débauche; ils le fond

a - J x le un:



                                                                     

4.34., Surnrueur on tillas-rotas
jeter quelques goutes d’eau pour s’échaûfer davan-
tage 5 8: lors qu’ils veulent paroîtrje plus beaux,
ils le faupoudreut de fouphre8: de camphre 5 ce qui
leur fait faire du feu violet. Ils aiment fur tout l’eau
de vie; 8: en s’aprochant , ils l’alumeut , 8: l’ava-

p lent ainli toute enflammée. Ils fontifort ardeur s-
.rnoureux, &aimentbien à baifer; c’efl urquoy
ils multiplient extrêmement; car d’un feu ballait
engendrent un enfant, qui n’en pas li tbtnai, qu’il
croît à vcuë d’œil a a: après avoir éclaté plus ou

moins de teins. il diminué peu à peu , tantqu’i
lafin il le couvre d’une lepre farineufe, à quoy ils
fonttous fujets. Ceux qui veulent évitercette ma-
ladie , ou en guerir ,pfe fervent perpetuélement
d’éventail;.mais cela les ufe beaucoup. Ilsfoutfon

i ’colercs 8: fort rigoureux. 8: il y a parmy eux desfu-
plices pour les moindres fautes. Le plus ordinairerll
de plonger dans l’eau. ce qu’ils fuportentfi impe
tiemment, que cela leur faitjéter de grands cris. Au
fortir de la , ifelonla grandeur du crime,onleslaille
plus ou moins de teins dans de noirscachots, oùils
[ont comme morts; mais ils refluifitentàl’aprochc
de leurs camarades; 8cquund le crime efigrand utiles
met en poudre , ce qui les fait modrir auffi-lôt. Il:
ne croycnt pas comme nous que l’ame fuit renfer-
mée dans le corps 5 8: foûtienent au contraire. qu’-
n’y aqu’ellequiparoît; 8: que lecorps qu’elleam-

me , luy cil donné pour nourriture. Aufli viral-
ils. tantqu’ils ont déquoy nourir leur feu; mais
lorsqu’il n’y aplus de matiere . leur amc failàntun
dernier effort, s’envole en forme d’étincelles qllll°
joüclong tems par l’air. 8: fe promené en divers
pais . cherchant les eaux comme pourluy fervir (le
rafraîchiffement; 8: c’ell ce que nous apellons 66
feux folcts. Lors qu’elles ont erré tout le tenu
qui leur cil prefcrit, elles fe raflèmblent en mua
compofent les Cometes. 8: ces petits Allresf
blesaux Étoiles qui fe .precipitent du Ciel en terrir
Pendant une nuit fortclaire, Tous les animaux

li

"une
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cette contrée [ont de feu , jufqu’aux infeétes, qui
font fi brillans 8c fi lumineux, u’ils fervent de lam-

s aux peuples voifins. La pl par: ne vivent pas
ors de leur pais, ni ceux des autres pais au leur ,

fi ce ne font des Salemandres. Il feroit impoflible
de voyager en ce Royaume g à caufe desgrande!
ardeurs , fi la Nature n’avoir eu foin d’y faire croître.
des arbres , qui donnent avec l’ombrage , du rafraî-
chifl’ement dans leur tronc , toûjours plein d’une
eau fort claire 8c fort bonne . qui n’augmente ni
ne diminue , fait qu’bn en prenne peu ou beaucoup.
Cespeuples ne font point d’accord de leuroriginea
le: uns croyent qulils (ont engendrez des rayons du
Soleil ,ou des éclats du Tonnerre; les autres plus vray-I
femblablement , du choc de deux caillons , comme
nos mesfengendrent . à ce que dirent quelques-
uns; du concours de celles de nos Parens. Pour moy ,
je croisqu’ils font defcendus de l’Ifle des Lampes,
dont quelqu’un cheut àterre par mégarde ; aufli di-
fent-i que leur pais ne brûle que depuis une pluye
d’huyle 8: de feu qui tomba delTus. Comme nous
chions fort échaûfez furcette’difpute, il furvint u-
netroupe de Pyrandriens , qui demanderentfecouro
contre un déluge; 8c comme on leur reprochoit
qu’ils ne s’efloient pas oppofez avec airez d’ardeur à.
l’e’fort de leur ennemy , Il! répondirent que Penne--
mentjuflifioitlecontraire; parcequ’ils avoienttoû-
joure reculé en combâtant , fans regarder derriere
eux; de forte que Puck] ues-uns citoient tombez dans
des gaufres qui ont au fommet des montagnes,
d’où il: ne fc peuvent plus retirer, Stuc parement
que de nuit. Chacun fut touché de cét accrdent. 8c it
fut refolu qu’on (lapineroit fur l’heure vers de car-v
tains Pyrandriens , qui olntguerre continuéle contre
les habitât): du Royaumed’A parâias , 8c qui n’aya’ns"

multiforme de brûler les encres les plus combufli-i
es. ’nelaiflent pasde nager fur l’eau . arde la con--

fumer; v l àD; cettelflcdefou , nous pallium en une autre

T - E: a de



                                                                     

436. SUPLEMINT on L’Hurou I
,2;,,,ae glace . tantce pais des fables cfiplein dechofes

i . contraires 8c extravagantes, dequoy il ne faut pat
33.” au s’étonner , puis qu’on rient qu’il et! forty de .la ocr-

51”"P vêle des Poètes. Diabord nous rencontrons des gens
rranfparans Comme criflal , qui aloient a: venoient
d’une vitelTe merveilleufe z Comme ils nous aper-
ceurent . ils vindrent à nouten glifl’ant; lis avoient le
pie’ fort étroit 8c trenchant par Mous. ce qui les
aidoità gliEer , leur barbe citoit longue ,8: ne leur
pend pas du menton comme à nous. mais du nez,en
guife de trompe d’Elephant. Aulieu de langue. ils
ont deux rateliers de dents bien garnies . qui fra-
pent les unes contre les autres, quand ils veulent
arler; comme celles de; Febricirans, dans le frit?

on d’une grande fièvre; 8c par le bruit u’ellet
font, on entend ce qu’ils veulent dire; d’ vient
peut-albe, qu’on nomme ceux qui parlent trop.
des Claquedents. ll y en a parmy eux qui les remu-
6nt avec tant d’adrefl), qu’on diroit qu’ils jouëat

du clavellin. Ils portent pour ornement, de grolles -
rles 8: des Diamant, quiiont une fort belleeau. Ils

aïfTent toutes fortes de lumiere, hormis celle des
Étoiles, 8c ne fonent gueretiqu’en Hyver , âcaufe

uc l’air froid 8c piquant (en beaucoup iles forti-
aer. L’étéils demeurent dans des cavernes. parce
qu’ils craignent fort la chaleur t 8c c’elt une choie
etrange . qu’efiant fi froids, ils fuënt en mointde
rien r mais de leur fuëur . on en fait d’autre tout (in
l’heure, dont les plus accomplis (e iétent en moule.
Pour les faire croître par tout également. on ne fait
que les arrofer au clair de la Lune; mais ils ne fonda-
mais plus beaux . que lorsqu’ils commencent à foo-
dre. Ils ont tous cette perfeâion, qu’ils rom ut
plutôt que de plier; a: ne (ont point dimmu et,
ça: on peut lire tout ce qu’il; ont dans le cœur. Si
nous fi; met étonnez de le: voir. ils ne le furent pas
moins de nous rencontrer, 8c nous firent prefentde
fruitsglacez, &de rands plus de le’e; qu que
leur premier abord a: une: froid, - nous au:
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fonde demeurer en leur pais; mais il y faifoit un
froid fi infuportable . que nous n’y pouvions durer.

si Nous nous contentâmes, avant que partir , de voir le
-" Temple de leur Dieu , qu’iltsdorent fous la figure .

n d’un Ours blanc; ’ce qui à donné le nom au pais. Il y ’ Ma".
fit a une merveille dans ce Temple qui ne le trouve nul- fig”:
ll’ le part; c’eli uneglace de miroir qui a ferry de mou- 6m.
2’ le aux Dieux pour formules hommes. Car s’eneo
à: flans aprochez , ils animerent leurimage ; mais il!
z: furent fi fâchez de voir qu’elle faifoit tout le con-
227 traire de ce qu’ils faifoient , 8: q’uelle prenoit de
l la main gauche , ce qu’ils luy prefentoient de la droi-’
.4 te. que pour punir ce nouvel homme , ils neluy vou-
A lurent point donner de femme , afin d’en faire perir.

la race. Mais comme il aimoirà fe mul:iplier. il fe
.l prefenta devant le même miroir. 8: anima farci.-
ai femblance, qui par un julle châtiment des Dieux.
I lu contredît en tout 8: par tout. C’en de la que vient

cet efprit de contradiâion, qui et! dans les femmes 8:
N. s les enfans; carla femme efll’imagedel’homme. a:
:5 les enfans fondeur produétion commune. A u fouie
5; de ce pais . nous entrâmesdans un autre fort tempe-
,i , ré, 8: abordâmespar bonne fortune.au royaume de
A: Numifmacie, après avoir admiré la divertité de la
.,,. Nature. qui en un même endroit du monde , avoit
’1’ placé deux nations ficontraires.

j’ay dit que nousabordâmes heureufement au Roy- un

nm
aume de Numil’macie, parce que c’en un pais ou l’on nævus
n’aborde Pas Quand on veut , 8: tel l’a cherché route de i -

, fa vie, qui ne l’a jamais pû trouver. Les habitansy 2mm ’.
à; parlent touteforte de Langues,c’eli pourquoy ils font i
.1, fort bons truchemans. fur-tout les Chrylandriensêt
Ï; les Argyrandriens a l’dout l’organe touche plus au e Or. de!
cœur; car on ne fait pas casdes autres , 8: ils lont fu- SW-

jets à du: fourbes. Ces peuples ., pour efire engen-
4 drez de Mercure , 8: de la belle Sulfurie . font d’une
4 figure fort étrange, car on ne leur voit ordinaire-
;r ment que le cou 8e la tire: (Moy qu’ilsfoient tous
Empereurs . Rois , 8: Souverains, ils portent derriere

A e a aux

Mange.
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eux leurs armes8:leurs devifes, 8: releveur de la.

a p- Reyne Lydie. 8’15: non pas de l’lfle des Poêtewomme
de les autres. Du moment qu’ils font faits . ils ne croitL

[eut ni ne diminuënt. Il eit vray que les traits de leur
vifage s’eflâcent peu à peu . 8: qu’ils fient [bien aune
certaine héréfipelle . qui les fait beaucoup déchoir.
C’en une chofe étrange a que de leur peau qu’on en.

I love. les fourbes dontj’ay parlé . fe mafq uent, 8:
fent apréspoureux; de orte qu’on y en (cuvent
trompé: mais ces ens.là n’aprehendenr rien tant.
que la rencontre de eur Reyne. Car pour peu qu’elle
les touche. elle les fait rougir ou pâlir, felon la cliver.
fité de leur crime; &aufli-tôton les met en quatre
quartiers, 8: on lesjéte dans le feuzMais ils ne (ont pas
entierement confumez; car tout ce qu’ils avoient
d’impur s’en citant alé en fumée, on Crée de non-

veaux fujets de ce qui relie. qui (ont aufli parfaits
que lesautres’, particulierementaprés qu’on leur a
imprimé le caraâeredu Prince. qui cl! comme le
cachet de la Nature ; dont Platon dit que nous fom-
mes tous féëlez. Ces peuples n’engendrent point,
8: font de nature immortéle; principalement les
Chryfandriens8: les Argyrandriens . qui ne peuvent
aître aneantisen quelque manier: quece fait . non.
pas même par le feu, qui au contraire les purge.
quand ils font malades. 8: lesrend plus beaux 8:
meilleurs. Nous’fûmes fort bien traitez danscerte
Iflczcar encore que ce ne fait qu’un roc fierile, on n’y
manque de rien. 8: l’on y aporte detoua côtez:
En effet . ces peuples font fi aimes de tout le monde
qu’on craint qu’à la fin ils ne f: rendent maîtresde
l’Univers , non pas par force , mais par amitié. Car
c’elt une chofe étrange , de la paflion qu’on apour
eux. 8: comme tant d’hommes fi diffama de mœurs.
de religion 8: de coûtumes, s’accordent-tous en ce
point. A ufli fait-on tout ce qu’on peut pour leaavoir,’
8: quand on les tient , on Iesenfermefous la clef,de
peut qu’ils ne s’en aillent a car ils font d’une nature

tres-ineonfiante , 8: pourpeu qu’on les ma ré

. :p . f un,
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cart, on neles retrouve plus. Du refie , ce fiant les ’
meilleurs efclaves du monde. car il: fçavent tout faio
se, 8c le mâtent atout. C’efiparleur moyen qu’on »
a aplany les montagnes , comblé les valons. bâty
des villes , peuplé des deferts, cultivé des rochers .
feichédeemers, arrofé les lieux les plus arides. 8c
frayé des cheminsà travers des abîmes 8:dea preci-
pices. qu’ils (oient fujets à ente enterrez tout
vifs, 8: à emeurerlong-tems fans voir ni Lune ni

t: Soleil . ils ne s’en portent pas plus mal, 8: n’en font
C point plus mauvais vifage; car ils fçavent que ce
L u’on enfait , n’en pas par inimitié, mais par alfe- -

ion. Toutefois,ils aiment fort les Dapfiliens,’ parce * 0!!th
qu’ils leur font voir en peu de tems bien du pais , &fim-
ne les tiennent pas enfermer comme les autres.
Aufli paroifl’ent ils plus entre leurs mains, que par

. tout ailleurs. Comme il n’y aque façon d’avoir ces
Numifmaciens , je fis fi bien. qu’en ayant gagné une
1 partie 8: pris l’autre,je recouvray par leur entremile,
Y, un bon "iman équi i de toutce qui efioit necef-
,. faire, pour retourner a nôtre pais.
Cela nous vint bienà propos; car au fortirdc’là, PIN-d
Q nous fûmes furpris par unetempëte , qui aprésnous Têtu"
avoir agitez loug.tems . 8: confume’ toutes nos
à provifions, nous jeta enfin en l’lfle des Poètes. qui
i, et! un pais fort éloigné du royaume de Numifma-

cie. Lapremiere rencontre que nous yrîmes, fut
,,, d’un grand vieillard de bonne mine, qui avoir la bar-

be fort venerable , mais il avoit la cervéle en échar-k
pe.qui cil un mal où ils (ont prefque tous fujets. ’ Au
ieu de répondre donc à Ce que nous luy demandions,
il’ fe contenta après quelques grimaces de nous faire
ligne de la main . pour nous montrer le chemin par
ou nous devions aler: Nous montâmes par [on ordre
furie faîte d’une hante montagne qui avoitdouble
fommet , où nous vîmes un grand peuple aflemblé ,’ i
pour voir lever l’Aurore quiet! la Déeife qu’on y re-.
vere avec leSoleil. Elle n’eut pas plutôt ouvert les
yeux. qu’ils retirent les rideaux chaman: de (on liât;

E e 4. 8: apre’s
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and. Suer. "sans ba L’Htu un a
8: après luy avoir donné le bonjour" en Chantant
carcetpeuples chantent.cammeleaautres leur)

l sla vétueatde urpre 8td’e’carlate; 8: ut l’or
8e l’azurparmy es opales 8: les rubis . fans defl’a’n

8: fans ordre . ils amuroient queoela ne biffoit p-
defaire un fort bel efi’et de loin. En-fuite i ils mirent

dans les doigts derofes, force k force dia-
mans. pour répandre furlesher &fur les fleurs:
Maisa peine eut-elle achevé de fe parer. qu’un nuage
slelev caufé par le fqufle des chevaux du Soleil . qui
la dérasa à nôtre veue. Cependant , les Poètes s’eni-

preKoieut plus que devant , pour celebrer auiIi la
radiance de cét Mire, car il meurt 8: naît touslea
jours en leur pais . 8: tandisque les Heures diligentes
îleloient fes chevaux a fou Char ils ceignirent les
Temples du jeune Phébus.d’une couronne de lutine
re. Comme je confiderois ces choiës avecatantion.
m’efiant écarté pourchercherl’Aurôre . je trouvay
au retour que le Soleil s’elloitaufli fort éloigné, 8:
qu’il citoit déja bien-haut dans le Ciel. Cependant.
ces Meflicurs ne répondoient à mes queflions. qu’a-
vec un accent grave , 8: desterrnes empoulez . pour
imiter le langage des Dieux . aqui ils ne reflemblent
que par la: Car ilsfont fort pdvres , logent dans
des cabanes faites de rofeaux, ne portent que des
chapeaux de fleurs . 8: ne font couverts ne de feuil-
les de laurier 8: de lierre, quieit un en mauvais
habit pour l’l-lyver. Lescheveux de leur Maîtrefl’ea
font d’or . mais il n’y en a point fur leurs jupes; 8:
leurs dents font autant de perles orientales , mais il
n’y ena point à leur cou. Leur manger efi de fruit:
filmages 8: de miel;8: leur breuvage. d’eau 8: de lait:
Neantmoins,ils font fi glorieux, qu’ils difputent de la
felicité avec jupiter. Du relie . leur pais et! tres-
beau à la veuë, 8: je m’étonne qu’ils ne font plus
riches . veu-les richefl’es dont ils difent qu’ils abon-
dent. Car à les oliir parler, leursprez ne font que d’e-
uieraudes; leurs guerets fiant couverts d’épics dorera
leur: fleurs [ont pourpre &d’azurs &oellesds

arbres
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Vlan-nu. Luna IV. 44s;arbres; d’argent. 8:leur fruit d’or. Le N’eâar ne
vaut parle enflai de leurs fontaines; les petits cail-
loux du rivage (ont autant de diamans8: de pierre.
ries a &cha uegoute derncher et! une perle. Avec
tout cela, i s n’ont pas du pain , 8:l-on diroit que
comme Midas , ils meurent de faim , au milieu de
leurs threfors. Aufli tout ce qu’ils difeut ne paroit
qu’à eux de la forte, &j’avois beau ouvrirles yeux,
je ne vo ois point ces threfors dont-ils me parloient.
Ilsfont ort bifarres, 8: fujets à une infinité de capri-
ces 8: de fantailies, 8: quand leur verve les prend.
on ne les fgauroit gouverner. Ils font d’étrangesgri-
mates. 8: fe contournent comme s’ils avoient des
convulfious. particulierement quand: ils enfantent,
mais ce n’en pas de douleurs car ils preneur plailir
d acoucher. Ils ont cela de propre. que chacun fait
des enfaus, fans avoir befoin du fecours d’autruy.
Aufli fontsils fort fujets à faire des moniires, que
la plûpart des Perea trouvent neantrnoius fort beaux.
quid! une grande grace qu’ils ont receüe dejupi-
tçr; car s’ils en recônoilfoient les defauts. cela les
rendroit chagrins 8: de mauvaife humeur. tant il:
les aiment . 8:en fout fous. Mais les autres les trai-
tent de mépris ,c’efi pourquoy ils ne durent pas long-
tems ; car on n’e’leve les enfant en «pays-la que
d’une viande fort delicate . qu’on apelle Eitime. Ce
qui cfldeplus étrange. c’èlt la façon dont ilscon-
goivent. 8: dont ils mouchent; car ilsengendrent
dans le creux de leur tête, 8: acouchent parle bout
des doigts. Ils portent leurs enfans plus ou moins
de tems , felon qu’ils ont plus ou moins de chaleur :

I Sil’enfant en gros, ils s’en delivrentà plufieursreq
porcs; &quand il en toutforty , ou le raflèmbla
en un Corps, fans qu’il s’en porte plus mal. Il y
en a même qui ne (ont faits qu’à demy . dont le Pe-
re a avorté de l’autre moitié; cependant, ils ne
lainent pas de vivre r a: d’cflre fort bien rectos.
quand ils viennent de bonne race, 8: d’un Pere qui en

i son d’autres qu’on eflime. Ces peuples nefontpaa-
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SUPLEMEN’I’ un L’Htsroînl
fort-devon . 8: ne recônoiilëm guere d’autre divini-

l t6. queles yeux de leur Maltnfim (hi-e s’ils celebteut
Apollon 8: les Mufes , c’en plutôt par coutume
qu’autrement. Au commencement que je fus en leur

"ys, je ne uvois allez m’étonner de les voir par-
er àdes cho sinanimées, comme aux forefls8raux

rochers ; mais apre’s leur avoir veu faire de plus gran-
des extravagances. je leur pardonnay celle- cy. Com-
me nous nous preparions au départ . le Heros qui les
nourrifi’oit , vint à mourir; carils font li parafeur ,

u’ils mourroient de faim ; fi quelqu’un ne prenoit
oin de leur nourriture. A uni-tôt il fut ordon né.pour

perpetuer fa memoire, 8: faire vivre (on nom après fa
mort, qu’on l’embaumeroit avec le fel de l’Efprit s 8:
qu’apres l’avoir revêtu des plus belles couleurs de la
Rhetorique , 8: paré des plus brillantes fleurs de la
Po’ëfie , on le métroit en dépoli entre les bras de la
Renommme’e , afin qu’elle le portât par toute la Ter-
re. ’ Le jour venu . qu’on avoitdefiiné pour ce haut
myflere , chacun fev rendit au lieu afiigné . dans un
grand filence: Après quelques fanglots 8:quel ues’
larmes, fuiviesd’élans douleureux . 8: de pitoya les
helas! le tout acompagné de ceremonies muâtes.
on découvrit avec une refpeâeueufis hardiefi’e , ce
grand 8c Venerable Nom, quirepofoitfuruneutne
d’or.environné de lauriers 8: de cyprès . qui couron-
noient les legeres 8:froides cendres de cét invincible
Heurs. En même tems on l’arme de tout ce qu’on a-
voitpû trouver dans l’Univers . de redoutable , de
formidable ; 8: d’intrepide : Puis ou l’éleva au demis
de tout ce qu’on pût s’imagi ner de majellueux, d’au-

guiteôcde facré. Après, l’environnant de lumiere a
de fialeudeur 8: de gloire, on luy dreiTa des Autels,où
tandis que lesuns facrifioientàfa magnanimité, sa
generofite’; 8: àfa clemence, lesautres érigeoient de
vivantesliatües . d’éternels trofées, 8: d’inébranla-

bles monumens à fa triomfante memolre. On eu-
tendoit d’autre par: des concerta où l-on celebroit
fesdivineaaâions, fascharmesinexplicables, au;

’ " t t vertus

R’Çf U’YDFFÏ-ïë K14 a

-Aannhn.flk’x’



                                                                     

VERITÀBLlyL’IVRI 1V. 443v
. vennsimmortéles. A cebruit, lat-Renomræe vint
: à tire-d’aile . qui ôta ce preeieux nom de la veüe des
1 hommœsôtl’ala femer par l’UniversVoilà de quel-
, le forte il: donnent l’immortalité aux grands Per-

v fouages. ’ ’.Apre’scetteceremonie, nous quitâmescettelfle. Dm”; du
8: abordâmes par un doux vent en celle des Pyg- pjsflu,
mecs, quicfi de (on reflbrt . aufli bien queles pre-
mieres dont i’ay parlé. Mais elle cl! fort petite. 8c
n’a pas pluade quatre ou cinq lieues de long, au lieu
que celle des Geansen a plus de cinq ou (in: cens de
tour. Cependant quoy que ces deux mes fuient fort

roches. elles ne laiiTent pas de vivre en bonne intel-
i nce fous l’autorité des Poëtes. qui leur donnent

teeloy qu’il leur plaît. Nous fûmes tout-étonnez
en arrivant . de voir que les plus grands hommes de
ce pays-là n’avoient pas plus d’une coudée de haut ,
ce qui leur a donné le nom de Pygmées. ’ Nous”L’ "î
croyions du commencement que ce fuirent des la- (1’154;-
pins . d’autant plus que nous les voyons ramafiez en - flua.
femble comme dans une garenne; mais nous recè-
nûtnes en aprochant , que c’efloient des hommes.
Ils revenoientde faire la guerre aux Grücs, 8: avoient
obtenu une grande victoire: de forte que chacun
nportoit deux outrois têtesde (on cnnemy , qu’ils
portoientfurl’e’paule en guife de pique , 8c les te-
noientpar. le bec. Ils avoient bien déniché quarante
oucinquantei mil œufs après la bataille, que leurs
femmes remportoient dans dcs’hôtes . pour aider à
leur fubfiflance. C’efi une chofe admirable , de voir
avec quelle valeur ils alfrontentleurs ennemis,qui pa-

., roulent comme des Geansà leur égard , a: d’un coup
Ç de bec leur entament la cervelle , s’ils n’ont de bons
’ caïques pour fe remparer . fait: de grandes coques.

de noix: Mais la Nature leur a donné beaucoup
d’indufirie, pour fupléer à leur foiblefTe. 8e l-on.
dit qu’ilsfecoulent fous elles dans le combat , 8e leur
caffentles jambes, qu’elles ontfort minces. Ilss’ef-
frayerentà nôtreabord , maislœs qu’ilseurent veu

. nos



                                                                     

w "un"! nil L’His’roue w
noue cati, Mue nousavionspaflë fans W:
droitravers l’Etnpire des Fables, ils s’aprocherent
denous avec grande alegrefl’e , &nnous finsoientâ
laceiuture comme lespetieschiens; quand ils veu-
lent airelles leurs maîtres. Les plus: aransefloieut
poncerai- des Beliers 8: fur des Chevres. qui s’a-
genouillent comme font les Chameau: , lors qu’Ils
veulent monter delTus. Nous les acompagnames
jufqu’à leurseabanes, qui font creufées dans terre
comme des clapiers; mais ils vont fort lentement.
Banc firent qu’en quinze jours quatorze lieües. ce
qui nous ennuyoit forte Vous direz ,4 peut-ellre,
que je me méprcns, de leur faire faire tant decheo
min , n’ayant donné que quatreon cinq lieiies , de
longnâ leur me; mais c’en qu’elle efi toute compo-
féede valonsôe montagnes; de fortequ’elleadeu:
ou trois fois plus d’étendüe qu’il n’en paroit; a:
l-on diroit que la Nature l’a fait exprés , pour la com-
modité des habitans , qui fe nichent dans des trous 5
outre que par ce moyen y elle contient beaucoup plus

. de peuple quelle ne feroit.Le lendemain de leuramvée
’ onpartagea le butin; a: la ceretnonie r: fit au fou
descbalumeaux, quileur tienent lieu de
tes . comme les tonnas. detsmbours; apr’e’s quoy
ils tirerent a I’Oifeau; ainfi qu’ils ont acoûtume’ dans

une réjoüifTance publique. Cét oifeail et! une mou-
che prife dans une toile d’araignée , qu’il faut je’tex

par terre d’un grain de mil, a: l-on tire avec une
firbatane de paille. La carriere où lvon s’exerce . a

lus de deux cens pouces de long; car ils comptent de
il forte en ce piyrlà , comme on fait icy par toifes.
llsne vivent pas plus de huit ans, comme d’autres
ont remarqué avant moy; 8c les femmes en
drent à cinq. Si-tôt ne leursenfans font nais, ils
les cachent dans des ra uilleres, ainfi que les lapins
font leurs petits; depeurdes Grues, qui les avalent
tout d’un coup, comme des navets. Ces petits
bouts d’hommesfout fort ingenieux; a: le (bit pour
nous regeler, ils nous donneren: les unionismes.

Q"!
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Vrai-ruthLivaa 1V. 44g
iquoyilsfe plaifent. comme on fait parmy nous.
àlaComedie. Ils fontfort robres; &c’ell un grand
excès, quand ils mangent une coiffe d’aloüése.
car pour leur ordinaire, ils n’ont que deux outrois
mouches en broche , ou quelque peu davantage .
felon que leur Famille cl! us ou moins grande.
Leurs broches font faites e pointes de Herillisn.
maislea êmfihoû il: rouirent les aloüétes . fontde
data de arc-épie. Ils boivent dans de petits vafes
faits de noyaux de cerifes, a: leur bruvage font
deux ou trois goures de rofée . qu’ils recueillent au
Printems; a: confinent dans des œufs d’Autrûn
che, qui leur fervent comme de muids; a: parce

u’ils aiment beaucoup cette liqueur; cela leur
tient lieu de pipes de Malvoifie. Leurs affrètes font
des écailles. de carpes. dont les plus belles (ont les
plus dorées; Br leurs plats de petits bacinety de
gland. c’en, de la que viennent les arbres nains.

. cartoutes leurs forel’ts (ont prbuifions , ceque la
Nature a fait expre’s . afin qu’ils ne le rompent point

le cou , en voulant grimper deiïus. On y voit aufii
de la vigne . qu’ils aiment fort ; parce qu’ils croyant
qu’elle rampe par terre, pour s’aonmmuder à leur
foibleiïe. Ils font ner-bien proportionnez , veu la pes-
titelï’e de leur taille, 8: f: moquent de la nôtre , acaup
fe du danger qu’il y a , lors qu’on» rient » a tomber de

li haut,
Au livrtirde cette me . nous voulûmes aler en cel-

ledes Souhaits: mais nous n’y pûmes iamaia abor- dnfl’
der , car en ce pays-là on n’arrive pas ou l-on veut; gin-m.
de forte que nous fûmes contraints de relâcher dans
celle des Magiciens, fans pouvoir vifiter feulement
l’Ifle des Geaus . quoy que nous enliions grande en-
riedela voir. Car on nous en contoit des merveil.
les , qu’ilsenjamboienr les ri vieres , comme l-on fait
un rouleau . péchoient à la ligne aux Baleines. avec
de gros cablesde navire , dont les anchres ferroient
d’ba meqon . joüoient àla boule avec des montagnes,
qu’ils lainoient quelquefois dans le jeu 3 ce qui e83:
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446 Su sonnai-ri on L’Hrsr on a
caufequ’on en trouvoit de toutes feules au milieu
des grandes plaines, où ils avoient ’joiie’. Comme
nous-connes mis pied à terre dans l’Ifle des Magiciens.
un de nos Matelots qui avoie efié autrefors en ce
pays-là, nousavertit ,..pour éviter lesfauflîes Profe-
ties , depill’ér fur nos pies. en nous levant, afin de
nous precautionnerwcontre toutes fortes de charmes.

i Il, nous dit aufli . que fi quelqu’un nous: touchoit,
nousluy rendiflions lerooup, afin que le (on m.
nâtfur celuy qui l’avait donné. Dans-cet entretien
nous arrivâmes a la plainede Zoroafirie . qui prend
fun nom de la capitale du pays. bâtie au .milieu de
cette plaine. La’nuit nous furprit, avant ued’y

uvoir arriver; de lime que: comme il ne aitpas
Ego voyager de nuiten ce pays-la , nous fûmes con.
trains denpus coucher fur-l’herbe . 8c de mangera
que nœsavionsaporté de nôtre barque. Mes com-
pagnons dormoient déja, lors uej’oüis [un grand
miaulement de chats-.- dont e n-m’eflant ennuyé
je me levay pourles chalïer . acaule qu’ils m’empê-

choient de dormir. Mais comme je lespourfuivois
allez loin , parce qu’ils ne vouloient pas s’en aler . je
me trouvay engagédans’une grande caverneéclaie
rée - d’une infinité de lampes. A mefnre que les chat!

entroit, ils fe changeoient en autant’de belles a:
jeunes’Demoiféles ,«qui le métoientàdancertoutu
nües à reculons , tournant le dos les unes aux autres ,
de renfermoient au milieu un Bouc lafcif , u’elles
imitoient par des poilures diflbliles; fe bai os de
reins en tems pour le regarder par entre les jam.
bos. Après que cela eut duré airez long-rem, ce
’Bouc s’ala mètre en un Coin, où ellesle viodrent
toutes baifer au derriere; 8c jérereot fur lu des
fleurs, commeona œûtume de faîteauxm des
de. Priape. A Pendant vcetteceremonie, on "vit venir
par l’air des hommes a cheval fur des balais; &ils
nefurent splutôt arrivez, qu’ils firent un l’acui-
se. Mais il: Bouc rejeta toutes leur: Mande" de.
sorte que croyais avoir manqué àqualqueœremor
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.Vaarrasna, LivitelV. 441nie , ils remmmencerent tout de nouveau s 8: fe tire-
rent du faug de toutes les parties du corps , acoups
de lancétes. Mais le Bouc continua atémoigner de
l’averfion 5 fi bien que luy en ayans demandé la eau?
f: , ils fceutent que c’eïloit parce que j’ellois la.
La delTus ils me vindrent prendre , 8: je creus qu’ils

’ m’aloient immoler ç mais j’en fus quite pour eilre

mordu au derriere , 8c ligner de mon fang un pa-
pier; après quoy le Bouc me dit que j’eflois alu].
Alors, ce ne furent que jeux 8c que ris, avec un 1a-
bat effroyable; caron ne s’entendaitpas l’unl’autre;
8c chacun faifoit ce qu’il vouloit , à l’imitation du
Bouquin, qui carelToitles plus belles. Lors que ce-
la fut fait, je fus étonné que je vis la nape mile;
8c fans voir ceux qui aportoient les plats, elle fut
couverte en uninfiant. Comme tout le monde fe
fut placé. fans le faire beaucoup prier, il le fit d’a-
bord un rand filence, 8e chacun menoit plusde
bruit des ents, que de Ialangue s mais parce que
je trouvois les viandes un peu fades , je ne pus m’em-
pêcher de crier qu’on aportât du tu. A Ce mot ,
tout difparut; &jeme trouvay feulëtfanslumiere,
dans une carriere fort obfcure, ou je fus contraint
de demeurer jufqu’au pointdu jour. En-fuite a je
me rendis où elloient mes compagnons, fans leur , »
oferrien dire de ce qui m’efloitarrivé t parce quÎils
el’toient fi cil-layez des contesqu’on leur avoit fait du

pays, que la moindre chofe eiloit capable de leur
troubler l’efprit. Malgré ces terreurs paniques . je
les amenay aZoroallrie, où tous les logis nous pa-
roifi’oient autant de Palais enchantez. On voyoit
aux portes 8e aux fenêtres , les plus belles Dames-
du monde , qui nous je’toient en paffant des œilla-
desfort amoureufesi ’ce qui m’eûttouché davanta-
ge. fije ne les eufle pascôniies; mais c’efloient les
mêmes uej’avois veües dans lacarriere. Comme
.nouspa ronsde cette riieolà, àuneautre, nous eû-
mes latëte rompue de cent valets de Marchands .

qui fartant de leurs boutiques, nous crioient: Msf-
fierm .



                                                                     

m s’orientent nir Unis-ruina
foin, voulez-1mn qu’on sin nitre Haro tope, "il
minime: ferez bourra: en ce mande-c], en Tous".
flafla-u , t’a]! icy qu’on "une tout: forte lofs-infa-
wiliers , é- d: romanos pour faire mils lieues en"
jour. Maliens, voulez-wons avoir la prm’oufe rame
que les Rois de Ferre donnent Un)? assibiloient,
pour ne manquer de rien dans lesgmnds voliges. C’tfi
icy , difoit un autre , qu’en Il «minus ferres puru-
tromvsr tous: les cloafesperdüor, à mêmefn paulo-
ge: C’efi moy qui par la grue du Dieux, "(me l
corps defa rouille, à qui le un: involunoblo. C’ a]! in.
Meflirurs, qu’on "une de ces (au "dans é- dans
bouifs: inépmfdbles , in) I-ou "un": roideurs dorer.
gmt,qoqum’oa n’y amadouais. mofleras, difoient
d’autres , d’une voix toute enroüe’e à force de cricri

Voir] la mon» vornéno’roeillir avant jour ; éfri-
elu’eà l’ombre , [on qu’il n’y avoit ai LU!!! si Soleilfor

terre; Vous filait-ild’m avoir , quadra info-oit ou
pour mir vos Mairwfis village. Enfin , delivrés de
Ces importuns criailleurs. nous arrivâmes au logis
d’une bonne femme , de la cônoiEance de nos
Matelote. qui nous receut fort bien. Maisje ne fçay
parque! accident, un de mes compagnons tomba
malade (i dangereufertient , que nous croyions à tout

- le heure qu’il deûr mourir. Son plus grand mal ve-
"noir de l’imagination qu’il avoit d’efire enforcelé; a:
pour en fçavoir la verite’ , il fit tout ce qu’on luy con-’

feilla. Entr’autres chofes, on luy fit acheter un cœur
de bœuf, qu’on’larda d’épingles fins tête . 8: d’ ’o

guilles fans cul i puis le métant bouillir dans un
chauderon , on acompagnoitchaque bouillon d’une
parole magique , pour atirer dans la chambreceluy
qui avoit fait le fort. (me s’il ne venoit pas , on avoit
du moins la (àtisfaâion de le faire mourir en lan-
fueur; carà mefure quele cœur le confirmoit . ce-
uy de l’enchanteur le devoit confumeraum. Coni-

me il n’y avoit plus d’eau au chauderon, voie, venir

une grande femme "noire, avec les yeux k
jumelons . l’écume alla bouche," atlafureur la:

a. a; - v.



                                                                     

. Va.

u "5”ü un r.

. VenernLa,Lrvrt:IV.vifage. Sitôt qu’elle fur entrée, on mit un manche
de baby derri ere la porte, pour l ’empécher de fouir;
maiscette Megere , fans prendre gardoit cela, vint
droit au lia: du malade, attirant le rideau , luy dit
d’une voix cafre 8L enrouée. à: ne mule-m? A
même terris. quatre grands côquins u’on avoit
loüez pour la frater avecsdes bâtons de farment,
fauterent en place; mais comme ils vouloient ra-
batte le bras qu’ils avoient levé , elle troufl’a tout
d’un coup fa robe; d’où fortir vnefi grande flâme,
que ces galants furent tous grillez; 6c la Sorciere en
même rem: (e faifit du balay qui efioitderrierela
porte , 8e le perchant delfus . s’ envola par la fenêtre,
lamant, dans la chambre vne puantur effroyable.
Cependant, nôtre ôvre malade citoit à l’extrémi-
té , et dans la penfce que tout ce qu’ on luy donnoit ,
efioit charmé , il ne vouloit prendre aucunechofe;
ce qui ayant émeu nôtre hôtefl’e àco’mpaflion , elle

nous mena chella plus grande magiciéne de la vil-
le. qui citoitde fes amies. &logeoit dans vn vilain
trou qui n’eftoit bâty que de gibetlôc de potences.
Mais derriere s’élevoit vn Palais fuperbe, où l’on
voyoit- fous les portiques ioiier de petits enfans,
ad elle nourriiToit pour faire vu bain de leur fang , a-
, n de guerir vu grand Prince quiefloit malade dei:
lépre. Au lieu de la Cour elioit me fontaine grande
comme vn tir lac, où nageoient plufieurs poif-
fons , 8c fur ebord une vieille décnpite , dont le nez
8: le menton le touchoient; 8c dans l intervalle de fez
rides , s’élevaient de gros porreaux ombragez de
longs poils gris , qui fe mouvoient au branle de fa tê- -
te , 8c fe jouoient fur (on vifage. D’ vne main elle te-
noit vue taire , dans laquelle ellebeuvoit; &de l’ au-
tre elle étendoit les peaux de fan menton , pourluy
fervir de foùcoupe, de peur qu’ il ne tombât de l’ eau
fur (es habits. Si-tôt u’elle nous aperçeut, elle vint
ânous toute courbée ur un bâton s ne faifant pas un

as , fanslaifier tomber une roupie; 8: pour me rega-
la. elle me fauta au cou 8cm: baifa, àcaufe quîje

F "Y



                                                                     

].ça Saumur ne L’Hts-rorrta Vain. Liv. 1V.
luy paroifïois allez agréable. Cela me fit une telle
horreur , que ie courus aufii-tôt à la fontaine pour
mali-aven mais ie n’euspas plûtat pris de l’eau , que
je me trouvay enlevé par l’air dans une des chambre;
du Palais, on J’entray parla cheminée. Elle efioiten-
richie de fort belles peintures , où I’ on voyoit Diane
acres Nymphesâ demy nués en un endroit cueillir
des fleurs , en un autre fe baigner, ou pourfuivre une
biche àla chaire; Mais tout à coup . comme je pre-
nois plaifir à les contempler , tous ces perfonnages
a’animerent; a: [a détachans des Tableaux , cam-
.mencerent à dancer autour de moy,avec grand bruit.
L’un en pafTant me donnoit une nazarde, l’autre une
croquignole a a: tous (suifaient des paliures extravæ

antes, pour me faire peut; mais n’en ayons pû venir
- bout , ils difpa’rurent en un infiant ,5: me lainèrent
parmy un tas de vilaines befies qui me couroientpar
tout le corps.Commej’eftois’au defefpoirnde me vair
en cét au: . je vis fortir d’une armoire la plus belle
performe du monde , qui commença à m’accufer de
la rigueur queje luy avois témoigné prés de la fon-
raine a 8c me jura par l’ame des Contes de vieille les
ancêtres , que fi je ne luy voulois efire plus doux, el-
le s’aloit j éter dans un feu qui s’était alunie à la
cheminée. A ces mots , je courus pour l’embrafl’er,
ne pouvant refiflerà fes charmes 5 mais je fus retenu
par une main invifible; ce qui l’efli’aya râlement,
qu’elle le jeta dans le feu. hum-tôt I tout le Palais
I difparur, &je me retrouvai dans la ruë avec mes ea-
-marades 5 d’où de crainte de pires accidens, nous ali-
mes tout de ce pas achetter des canâmes , avec les-
quels nous retournâmes en nôtre pais 5 ô: nons nous
trouvâmes chacun un matin dans nôtreliét, conso
me fi tout le voyage que nous avions fait , n’avait e11
té qu’un long fange.

TA-
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amphi , hallage de Lucien aux Antipodes 4:6 à. filin.
«une? . (me! Dieu , a: de quelle figure 67. on s’efi mis en

cr tr rdans , Rocher .quel a: combien dangereux 1?;
dparôiiem, galles fortes de peuples , a: d’où ainG nommez

435
alain, Pat qui acculé dlavoir conjuré contre le Roy Ptolo-
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draina . Poète , quel perfonna e u!Jrcbimeîù, Comment 8c ou râla les Galéres des Romains
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«hapax! , Lieu de Juflice chez le: Adleniens tu. Belle Coû-

rume de l’Areopage 14.3, 144dure , (Lucile a: l’a fille Nauficaë to
dans , Amitié d’A tétas. d’Eudamidas 8c de Carixéne a]
dynamita , Roy des "Parutions , cornbiende sans vécut tu

«en
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agrairien: , mas peuples, a: pourquoy ainii apellez 4.37
«nm, Pat qui fa couronne fut mife parmy les Dieux

" 36°«Marcha, Roy de espadon , combien vécut . a! comment

mourut 132,11;dnflrde, Comment coni’pira contre Themiiiocle, a: pour-

qu°Y m3dnflft, Pourquclfuietala en Sicile 1g:Jnfioginn, Liberateur des Atheniens , de qui efioitParafi-
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mêmenom Roy de Perle ’ au[file . Comment Lucien fut meumorphoié en Afne 46
Affibodr’lr , Pré, en quel endroit HI
Mûrier" . 041cm tillent principale divinité77. De qui apri-

rent les ceremonies de leur Reli ion p 2.8
Afin": , Œelle divinité, 8c nua orée I Id. .
.Atbe’nu , Combien duit-rente de Romeg. Loiiange de cette

ville, a: (es grands avantages 346,347
mais»: , Comment fi trouvent tous meurent: 164
drhenadare de Tharfè , combien vécut 2.2.4.
Atble’tr , Comparaifon de (on corps a du blé bien criblé 146

Aurore: , De combien longue vie i au
monarque , Ex licationde ce terme a: tAria , A quelle ,ivinité confiera le Temple qu’il fit bâtir 33 t

Arabe , Par qui empoifonne la;Anale: , futnomrne Philadelphe , que] a: combien vécut
au.

Avant , Qel il faut ente pour ellre bon Avocat r sa (rfuiv.
Jumbo , En quel pais fe rencontrent le plus, a: combien leurs

œufs font utiles 14°Awdre , Roy du Bofpbare , combien vécut . ce comment il

mourut 2.2.3
Ff 3 B Rat-
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L A phînre du C, &I’Arrefl qui en fuivîr 39,, 400
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Calddm , De combien longue vie. 8c pourquoy au
canula , Sacrées , commrnr celebrérs par les Romains :06
Calomnit . Comment dépeinte par Apeflés , 6c fa adiri-

riqn 198, 199Candw", Comment a trouvenrlrous menant: 164. cc qu’ils

difirlrdejnpîrer 36xCarixnn , Amitié de Carixêne , d’iudamidzs , a: d’un-
ras a

Cmmdc’r, Combirnvêcur a:
Caflàndn . DrPolignorc, quelle 6Caflîope’: . Commenr mira fur (Ray le courroux des Dieux l I.
Cnçrhmr’nr , Comment doit ente infini: 378
(Mlle , Cc que c’en proprement 40°
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tubât, ont] animal, a: ce qu’il Fait r si
Cheveux . Noüez par denier: , quelle marque ne
am’rim, Quelle citoit la doctrine des Chrétiens de laJudêc , fe-

lon les termes même de l’Aureur 2.70
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jours en garde y meCrm’nu: , P0!!! Comique, de combien longue vie ne
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rent 77Cyndhlfl . Courtifan de Dcmettius, de quoy le loiioit 16
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Leurs rimeurs ibid. à 194. De la façon de vivre des

niques 36 f(and: , Premier Roy de Petfe, combien vécut u;
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fanes . 148 faimGoèfi . Roy des Omaniensenl’Arabie heureufe , combien vê-

eur a:angon". Defrription d’un tableau de l’entreprilë des Gorgonesî
8c dela mon de Medul’e 1.19, 374. Et quel métier elles fai-

foienr 374,, o 37;Gaga , Rhéteur , comment mourut , 8c à quel’ a; t
Gram , 041d befoin ils ont des Parafites 137. (me honneur

ils en tirent n x 58Grec: . Comment receurent la morose . a: comment elle y ga-

gna les (cpt Sages 1.9:6,36, miel]: elloirhverru de l’aneau de Gygés I 18.
Gjmfififlu, Decombien longue vie , à: pourquoy au

. ’ H.Plaint’ ede PH , 6c de ce i s’en enfuivir
Hebdma, Oraneur, paume ainG apellé :248

Hefler , En 711:1 endroiravoir es facrifices 36;
Helen, Cg: le , a: ficile cfloir G belle qu’Homêre la décrit 88.

Par qui elle avoir me ravie , durant la (Premier: guerre de
Troye ibid. Pourquoy enlevée par Thc ce. 6c depuisaimée

par tous les Princes Grecs 38711mm, Mont, oriplaeé ’ a,Hercule . in quoy partimlierement louable 16. plus doit peli-
fer le premier de Baeeus ou d’Hercule 6c l’es travaux 68. 7l.
Comment apaflë toute fa vie l x7. Hercule , comment fur-
nommê 6C depeinr par les Gaulois 184, (rfiniv. Et pour-

oy fous la figure d’un vieillard ibid. Hercule pourquoy f:

t brûler 184.Hep-multi . LeRhodien , renommé Statuaire 336
Hamada" , l’Epicurien ,pourquoy fe parjura un; Et par qui

foudroyé . - Je;Henn- . l’Epicurien panouoy regardé de travers par les 5:01;

Emma , (me faifoir l’anse d’Hermozime Chromeâîën

liman, commenta enligner l’es Fables au ËËÊËCEÎÊÊ

litage, Le Cynique, par quiveuentrelabrasd’une Cou]?!-

Hsfiodc, Comment devint grand Poéte 156. Quelles fourre:

œuvres agane"! l Pilote . combienuperr l l sa;Hier»: , Roy de Syracule , combien vécut en
Mythe , Combien excellent Artiûn t x7,
flipper": . Smüe d’ Hipocrate courant toute la nui: 17 r
Hymne . A que! prix mire par Ion l’ex: Emmaüs "3.87

4*I



                                                                     

e v 4 T Il n L 2flip me, Ancien Satyrique l en;HI «in», En quoy diflingué de l’Onteur - 16
Home" , Comment excellent Peintre 6. Quel en fer com

niions i7. Loüan e d’Homere, (a comparaifon avec pli:

c lieurs Orateurs,& e [on pays 3",* Hem: , uelle elt in condition la plus heureufe de l’homme

ou de la emme a,4 HymmeÆonetelïèmu pointe de rocher,en quelle contrée no
111134", Ville, où’fituée

Hyperide. Combien timide de (on naturel 1;;
Hypficrate, Amifenien; à quel âge mourut . a;
Eyfiafine; Roy des Caraciens. àquel âge meurt]: a;

’ - I.SA demande contre le K si l’Y, de ce qu’il en fur ordonné
4°!

talle, De quelle nature, 8: au qui veu? l 169
Mule . Quels peuples ont es premier: introduit le culte des

I Idoles . . 3:8Mamie, Fils de Inpirtr, au report de qui citoit Pareille

. I 4Inepelir, Pourquoy ninfi apellée , &où fituée 32.7
Ieunefl’e, Comment doivent dire influait: lesjeunes gent tu.
Ignorance , Combien dangereufe . de combien de maux elle

caufe 19CImmortalité Des Dieu: à quoy leur fer: 6o
Inconnu , Dieu inconnu des Athenienl . quem! 8: parqni dé-

couvert ’ 38:.Index, Comment Bacchus fit l’entreprife des Indes 18 r
De quelle: gens [on armée citoit comporte ibid. Et de
quelle: armer 182.. Dédain qu’en concourent les Indiens

ulzid. Met de la bataille and.kéfié, Dialogue dejoëlïe 8rd: Pythie . fameufes Courtifmes

- e69le» , Philofopbe Platonicien, en quelle calme patin, les Gens

. :6:leur. Œela (ont les peu les qui adorent lejour 71
Iphigeme. Prêtrem: de iene, comment enlevée Il
115:, Quelle efiimelcs Eg ptienr finiroient de fer cheveux 194.
Ifqente, Œelle rit à pre ent efiimée fon Eloquence 160
A uel âge il fit (on Paggyriqueflc aque! âge il mourut a;
1]?ng a Dedamàtion contre l’entreprife que Neron avoit

fait de percer l’lfihme , 39°, &Juiv.
Iflbmique, Quel citoit le prix qui le donnoit auxj euxlfihmi-

que: 14.0Innomd’Euphranor. quelle 5.6. inveaive contrejunon 37;
lariter. Ce que l’on croit de luy en Candie 78. Combien a
I plus de peine que les autres Dieux 108. lnveâive de Mo-

. mil!)e



                                                                     

DES MATIÈRES.nant. conne Jupitermême 36:. se: avantage: 8e [et via»

tu 374-Iufiiu . Par qui louée,jufqu’â une emmène rouverain bien
109"

Ixion, œelle fut (on ingratitude - 3:3

l K.P Laitues du K , de de ce qui s’en enfuivit 4.04.. Où parti-

culiextmeut necellîlixe la même.

i la.P Lainte de il, principalement contre l’! . a; de ce qui s’en

.Cnnlivlt I I 405,406Lapuhu, Defcription d’un combat femblable à celuy des La-

pithes 8:. des Centaures . ne, 8: fuiv.
Ltd: , En quoy (e changenJupiter pour la beaute de Léda 38;
boutique , Dialogue de Leontique 8: Quenidas i fumeur"

Courtlfanes a7:Lima œclmalheur en communaux Gentde Létrer 30 .
Origine du limes Françoifee 39;. Eloge de toutetler lc-’

tre; 4 4.x;Lit-m unCombien timide de (on naturel 133. En que] rem!
êta lit (ce -Loix 150; (gel en l’efprit d’Anaea’rfis ibid.

Aquel âge mourut " 2.1.6Loiangn,Quand c’efl qu ’ellet font banneaôc ce que c’en I r;

Comment diltinguées de la daterie 16
ladre. (gel exercice. 8: comment (e faifoit i 139
Luiteur: , Pourquoy les Luiteur: r: frôtent de fable 8: de

pouillera, aptes fente hôte: d’huile 1.6
Lune , que]; peuples adorent la Lune 77. Ses plainte: contre

la curiofité des Philofophça rez. le;
L1H4». Côté Meridional de laLybie, quel 22.9

Lycie, En quel endroit cl! la leparation de la merde Lycie 8:

de Pamphylie l
335’

L a t, Orateur, ut uoy ainfi apellé I 208
Lgfïguw, Roy limagedoinedufqu’a que] âge vëcut au

a . M.D Emande de 1M . contre les nbreviationt , &queljuge-e

ment tien enfuivit 4.06. 407Jîllbljenl, Œelt peuples, 8c où ils habitent 1.83
Mlger. De Perle. Pourquoy de fi longue vie au
Musicien. Defeription de l’Ifle der Magiciens 4.45. &fuiv-
Mafia. Loüange d’une maifon de plaifance 2.14-
Marc-Annie, De combien lo le vie. 8e pourquoy au
Man, Comment furpnsavec enus par Vulcain 8:
Mafinifm , A quel âge il eut un il: i 8C à quel iseil moumî

a:

A Modes:



                                                                     

I T l A n I. z - A113M: 5 Du teins de l’Auteut tairoient eux-mêmes lama.

es t r l
une , Defcription d’un tableau de me: trahi-panifiera;

6C de ialoufie unMME l Courtiûne, quelle I enMamans -, Ogelle en La liarnë . ô: en quelle contrée r76
-.Mempbi: , Comment cette ville fiat priie, à: par Ë 178
Maremme , Pourqnoy declatê infime a à: tous biaisan-

; fifquez v i :8Man pe , Pourquoy vola dans le Ciel ,7
Men ange , D’ou vicntque les hommes ne le compatit

debiter des mentonges . mais foot bien nifes d’en amm-

dre - w 16Il" , Quandfe peutapeller le mironttdes aux il?
Mercure , lnveétive contre Mercure 374
Merinne’, De qui relioit le Couttifan a: le Parafire in
Mâtmpfcofi , Ce que c’efl , 8e quelques exemples mais

’iccl e - 4 s7mon: .i I uel et! le métier quinecoûte riflai a . , mais

Ç bien tient’exgnet I t 1:9
M’MI Dequ°yaccurê. . r - . W3mon; Del’cription tableau du Temple de Miner-

ve. il,Mina, Quel honneur il.reoeut des,.Dieux r35. on ilrendh

i t
A. alliée ’ I. 4 uhilare, Roy de Pont.fiirnomméleBâtilTeur, combienvê-

CuC v I 113Mufcinî; Roy desi’arthes combien vêtue et;
Mn: trine, uel (aurifiai! (le àJupiter 8c autres Dieux, que.

e échapedu mufti-1g! H 4
Monnnyi , Difiinaion de plufimrs fortes de monnaye;

Moi-t: , Combien inutiles (ont les plaintes qui f: guita-
’, tout des morts, 1 n , 154.. Réponfe imaginaire acini-

qu’un de ces morts :34. Combien dithrcnees fortes le

’ puleures ’ i mMatch: , Delhiption agmoblede la mouche 187 à. foin. En
. quo! comparée aux Cygnes l au Paon . 66 à la Colom-

1 bei i . Comme elletli compagnede l’homme, damnan-
, ter: vie 188. OTuelle forte de mouchai! de longue vie tu

i Sametamorpho e . 18]Mayfi..Commcnrapelle atl’Antenr m
- Mafiaonelle promené entai Helîode,&quels fonrleurspfin-

i dpaux talons 131Mufique, Combien puiflânte furl’efprithumain u!
Mufinim , Combien excellent Philofophc au
Mymn’dem , Quelle nation, à: d’où venue la

474filmai, Couttilane, quelle t’ ’ une:
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DESMATIÏERES; .Myrrhe» . DialoguedeMyrtium avec Pamfileôc Doris; hmm.

fesCourtil’anes e50Myrbrlr. lnveétivedeMonnncontteceDim 361. 36;

N;
ACcul’ation de l’M par elle , &de ce qui s’en enfuivit «se. Ré-

ponfe de l’M ibid. Replique del’N la r» me
Nature . Pourquoy la Nature a donné les biens aux hommes

. i7
Navire, Delttlption d’un Navire, avec tout fou amar3age

334» 331
zig-fins! , Œdle Dame , accu quoy particulietement recom-

mendable 1°mon. Breuvage des Dieux i Io;Negnpant , me . par qui retranchée de la Beocie a?!
Neptm, Quelle fut (on avanmreco. lnveétiVe contre c;

mne s74Nage», Deelamation conteel’entreprife que Neron avoie faire
depucer l’lflhme 389 certain. A (En! delEin il alaen Grèce ’
9°. Ses foies imaginations , et prefomption Famine

Nef", fiel, 6: de qui il efloit Parafite 134.. Combien

de rem: a vêtu 11.4Niobe , Par qui a: pourquoy changée en rocher 13
Nm Penpdùu , Combien de terne vécut au
Nmifimeie . Royaume , en quel endtoit . a: que lignifie ce

terme 4.37O.
En mentions contre les autres voyéles 408. Rêponfe que

S K17 Fait l’A ibid. Repliqne qu’elle va plus rondement

en befngne 409obole , Quelle forte de monnaye , 8c de quenevalmr 1 sa
afflue, Belle cofuumedes Scythes, lors que quelqu’un d’en.

tr’eux a receu quelque offinee v 56
olympique , Quel elloit le prix du vainqueur aux jeux. olympi-

ques I 146Or, ï": del’cription en fait Pindate f3. Par quicomparê
aux aces 86. Ses beauxefersibid. Commenti efllafour-

ce de tous maux 161d.’and" , Principalement oeuxd’Apollon , combien ambigus,

6c à quoy femblables. , 717Orateur, Dillinstionenttel’Orateur, &I’Hiiioiren 16. Cactu-
bien fuiersà l’avarice font les Orateurs 136. Le moyende
fe rendreen pende terris grand Orareue , 6c leurs deux c

mit-u - 157, us, a07119:, de Pilade de quels facilite: honore-1 , a: en quelle qua-
lité 19. Leurs belles alitions an. Pourquoy Orale maton

Peu ’ 39:l on... g



                                                                     

. T A n n 1-:
,On’oa l Hifbire ancien: d’ofion a,
Orl he’e , Comment fa têteaborda en l’Ifl: 193. Sa

A gitana: qui achetée, à: cequiennrriva :514. Le Pmondcs
u:

deus 2.9600H! , Quelles ceremonies (e font outra fefle 32.8, 3:9
0a]: , Au, taportde qui en plusin. dele que hveuë 1.17

i).

lepute du P , 6c de (on compagnonl’I-l , contre l’ufuqnticn
de 1’]: 432,403. Le jugement enfuivy 4.0 . Plaintedu

1’ a contre limage d’à ptefen; «sa. En fan Art: 1M.

Parure , d’Apelle I " k . , 6Pagine, Defedption’ 6: loiiangc d’un Palaismagnifique, ru;

’ t et un.PMphile, Dialo edeIPamphileavec Myrtium 8: Doris , fa-

meufes outti es , :50«l’l’wf’âàjlig a En que! endroit cil la Captation de la mer de Lyde

a ePamleylie , , :35Pan .4 Compagnon de Bacchus , .oû logé x l 1. Ses plaines ibid.

son invcaive contre les Philofophes ibid .
Paterne , Pytltagodcien. Ëuel petfonnage , 176
Pintade: , Pierres precieu es de quelle pro .Ctê 43;
l’un , En quel teins il étale plus magn’ gueulent [a benne:

2.16
Pandit; Delhi ion des oifeaux de Paradis, 8C pomgnnyils

- [ont ainfia dz; 4.1lPirafite, Si ’exercîce de Patafite peut ente apellê un métier
12;. si ce peuteflteun art , 8c s’il peut dite rangé perm, le:

au: ibid. sa definition a: preuve 1 :7Pari: , Par qui comparé à Achille 17’. A quoy pierra Heléne,

.86 ywreuov . 387mm; , Mont, en uelle contrée v I l0
Paquet: , (nielle e leur puiilânœ , a: (î les Dieux y (ont fuies

* 59 vfin’v.Para , Ville du limée 57Patrie , Combien douce a: aimable , a: pourquoy au. 7.2.7.-
Comment les Dieux femblent aimerle-ut Patrie dt quelle elle
dîna. Reconmendatîon à: loiianges de la mie ibid. (r

. frimant.
Patrocle , Œel, a: de qui citoit le Parafiee x M.
P3117!!! , Des avantages de la Pôvreté 8°C? faim (7e. Il,
Peinmi, D’ou vient que les Peintres ne font pas refponfablesen

Juûîcede leurs îma mations I 5
Peinture , Combien ifferente de la arole us
Pelop: , Pour quelle taifon admis à a table des Dieux :84, 18;.

Pelop; comment vain i: HÏpOdlmîe 387
qguis ’cxemple xoMW: . De que! Peu:

..--..n...:s.-..-.:
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. DES-MATJIRES.termite . Femme d’Abmdaze,quelle i . 6, r.
rmgvi’mu, Combien le bâton de ce Philoibphe fût chimé a:

acheté :94. Quel i 8c fa mort 277. (rfidv. En quoy corn-

paré à Empedode ibid.bain. Del’cription de la peinture de Periëe 8: d’Andromé:

e. . 2:87"ch , Qu’elle en la prinei ale divinité qu’ils adorent 77

PInNs , par que]: peuples: 0re I ibid.
2h47! , Comment perdit Hypolite go;Tutti): . Qgcl client le plus excellent de fer ouvragea lç
Philere’re , Premier Roy de Pergame , combien vecut au

Philim , Courtifane .quelle en?biloenn, Combien timidede (on naturel x3;
Pbihfi’her , Combien incertains 98. Leur inpudence a:

lenteuriofitéibid. 04mm forte de gens , 8c leur grand
nombre 105. Sil on peut donner exemple de quelque Phi-
lofopbe qui foi: mort les arme: à la main 133. Combien

, ùjersàl’nvnrice. l A ’ la.Philofaphie, Combien cet Art excelle par defl’us le! tutie:
33°. au plaintes ejupitet. touchant les Eaux Philofo-

phes » 39°Pbihxme, Tourquoy pan] tnækverement pu- Denii le Ty-

v ; un. :94" ne!Pliante . Pour quelle paumier: ennûdemlon éleu Roy par

les Animer": 4x6Tbvygiem . Ogelle cit leur principale divinité 77
Pilule, En quelle qualité on facrifioit à Pilade8e à Creil: .
le leur: 26h01» heroiquer 19, é-fin’v. Defcriprion d’un ta-

bleau de Pilnde 8: Creil: , cachez derriere le Palais d’Aga-

memnon :18Pilote , Comparaifon du Pilote 8c de la vaidence 79
Pian", Quelle defcription il fait de l’or v l 83’
Pirirboiit . Par qui aidé au «(leur de l’enlevemene de Pro-

ferpine 386l’item» i L’un des fept Sages , combien vécut 22.4.
Plan» . S’ils’el! mêle du métier de Parafire rgi. Enquoy

mmparéà Nicias ibid. En quelle cliime efioit fun E10-

quence du tems de l’Auteur r60Pluton , wellc efloir la vertu de (on cal’qne 118. Pourquoy
I ainfi apellé, orque fignifie ce nom . un

Fuyez . Place d’Aténes , â quoy deflinée r xi
Poifie , Quels (ont les charme: particuliers de la Poè’fie 144.
Poète." Pourquoy ils ne (empan refponl’able: en Juliiee de

leurs imaginations 15. Œand fujetsà faillir 59. lfiedei
même en quelle contrée 4.3 9.- Diverfel menines d’agirde

à: habituas . v . ibid. (944°bien»; , (bel gamma le pourquoy quifia l’Academie
au. Comment 8c à quel âge mourut a:

. G g PH;
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Pulls: . En quoy nommément eflimble « Il -
Pal daim , En quel endroit la ltatüe de ce: Arhlete guérit.

oitde la fievre - 362.36;’ rumina , (gel 6c combien grand Orateur 14.
Portique , Plaidoyer du Portique contre la valu té l 16 be.
Pojidonùu, Philolophe ce htnurien d’APam . comme.

vécut I I . 1:4.l’uranium , Orateur a decombren longue vie a;
Profefliom , Où l-on vit long- reins, quelle: fait: perticuliere.

ment tuPrometlife , Quelle en [a condition sa
Pnfe, Quelle en le plus recornmendable de la Fiole ouin

Vers . aprofevpine , Fille de Cerés, comment enlevée 15:. Pull:
recherchée jufques dans les Enfers 386

Providence , (mena citoit la rovidence des Dieu». de fi
maîtreffe ou erclave du de in 61. (ludion de la pnyi.

dence " 6; affin. 76 0-131Protefilu , En quel endroit avoit [ce factifices 36;
rythmée. Fils de Lagut, combien heureux. &œmbjen

vécut n:Pugilat, Œelle forte d’exercice uplagmi: , Defcription d’lfle des Pygmées , 8: que lignifie pro-
prement ce mot , felon (on erymologie 44.3. Leur guerre
contre les Grues ibid . Leur: mœurs se leur: exercices

l 4’44! H5Tjrtlfldflenl , Quelle forte de peuples 4.3;
’Pjflhon , Pourquoy ne le voulut point preùnter en juge-

n

ment 9J’y-rhum &Alexandre . quels nous [ont reprefentezdane
l’Hifitoin 1 ïrr ’ ac Il ne :78

P flingue (ne e onnnge ce qu’l avoit e aupa-
Jravant in, 87. pPourquoy ,dcfendit les viandes &lee fe-

vet 88ijbiqu" , (gel efioiç le prix du vainqueur anxieux Pythi-

que: I un’JÜMTI , Comparé àDemoRhEne 4 3 53

. . - 04 1Plainte du 04 8: (a demande 409.4.io. se sentence
la "bien

gulidoniwn . Dialogue de fLuélidonium le de Drocé . f2-

tneufetCourtifanet :6;

i R. kPlainte de l’R , contre 1’! 8e F5. 41°. Ordonnenœde Pl].

rage contr’ellc i5!!-xadmmhe. ne quel paya , a: combien - fente Inn?

oct I x z in. 34.1î
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DES MATIER ES.m’oblige" Difoours de mon: d’une bonne Republiquo

’ - - w3- m.80min Comment dépeint en la compagnie de l’Euvie 8e

dehCalomnie , ’ r99Khan , qui le premicrenfeigna fer myllzeres aux homme: 33r
Minima, Plaidoyer de la Rhetorique contre Lucien

- r au O’fiiiv.RM’hn! . Explication de ce terme au t
Rhodope , Montagne , où placée 29;
Riche, (Lulle! (ont let craintes de les foins qulont les n-

ehea go; en. Combien ceux-là fe trompent , qui croyant
que la felicité confilte dan: les richeliet ibid. Saturne aux-

riches 3x r. Réponfe des riches 3 le
Ritbtjfu . Defcription des incommoditez des richelieu

8°, 9° 6re.

Rein menai! la felicité des Rois 91. Pourquoy com-
parez aux (lardes d’or 9a. (Œeue et! aufli leurinfor-

tune ibid.les"! . d’Airion . quelle 6loyal! . A combien de maux fujéte il!

* s.Laintede l’S i contre les Auteur: Moderneuro. Plain-
te du Z contr’elle 4.11 . Ordonnance de l’orage fur

leur: plaintes ibid.d’un lin-.Calydonien. en quelle dirime chez les Têgeates 194.

E et de la colère de Diane I 3::sanh- , Quelle Darne i de en quoy recommendable . 9
Stupide» . Fil; dejnpiter . par qui tué 134.. Pourquoy ju-

piter ne peut empêcher fa mon, de comment il pleura fa

tu": 377Jaune, sa] devoroit [et enfant , 8c ce qui lemût de (e de-

faire de fort Empire 299. 300d’annuler. Leur defcripr’ton . 8c de ce ui s’y paire 2981m:

Saturnales 299,304. Et les loix du eliin 306. Epîtree
anomales 3.7. Réponfe de Saturne goy. Saturne aux

Richet 3: rStupiuu . De combien de fortes en Lydie 2.19
d’aube: , Ou Interpréter de: mylterea de: Dieu! chalet Afl’y-

rient 8: les Arabes , pourquoy de fi longue vie au
Scythe: . (Lucile efiimeile font d’un bon amy. B: combien

il: abhorrent la trahiron St. Comment fervent leur: amie
34. ôte. uelle cil: leur principale divinité

Jet-inuit . quoy changée 331. Et comment deunüe
33’

de: r . Decombienlongue vie, a: pourquoy .2?!
nov-"ucf-Ilùu A flambai-n il. me ale-ne 4.1
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militaient, Peuples en quellevl’rovinee n r Ilsimule. Ancien Satyrtque 2.04... De Cite ,oombienvëen;

. . . . . V - andJimrtbulc , Roy dei Perles , à que] âge commence imper l

Jifinne’t , Et Toxaris combien grau amie . g;
8min»: , Où limée , 6c quelle ville. 4
d’un". Comment fe porta contre les Rendemoniemxgg.
f Quel eûimé entre les Philofophes.,8c comment ChereplwI

luy fut envoyé 159. Dequoy acculé 2.03. A quoy replu"-

;«foit particulierement . tu,Solen , Entretien d’Anacrtrfia avec Solen 138 bruni. L’un

’ des fept Sages combien vécut tu,
Sommeil , Combien le Dieu du Sommeil a de peine le!
songe: , De combien de fortes felon Hornerc 83. Dequoy

i ila fe forment Il uneseptidi, Comment mourut . 8: à quel fige et:
Sofindrfi , De Calamis . quelle 8c en uelcndroit f
Soflnlu . Comment delit Ptolomée . prit la ville de

is . r7Sorbet." , Combien bàgeares 8: inutiles parmy les hommes

38 vflu’v. Et fans n et:Jpartinur, Comment tué en un fellin roi
Jpeéhdel . Combien celêbrcs en. Grâce 14.!
Squeln , Ce que c’efl pr0pnernent l n
Écurie. Aparoilïant touteslea nuits . quelle un
sans... , Combien dilïerena de: Epicuriena 1;!
Jrljîtorr. Poëte Lyrique. de combien lo ne vie 116
Straîaniet , uclle. 8: que] Temple elle t bâtir 33?-
Summ , Quel e place a 8:en quelle contrée "0
Jupnfluin(. Combien fâcheufet , i6!lyric , Deleriptiondu Temple de la Dé’e’lTede Syrie, defon

l origine , 8c de [et ceremoniea l 3a7ùfniv.

T.

Plainte du Tcontre l’S i a; leur regiement tu
Tale , Intendant de Minos ., que falloit en l’lfle de Cake

170

Tarde; œel honneur il recent des Dieux la!
Taquin le 6’ abc a combien de terne vécut Il!
Temple , D ctiption du Temple de la Défini de Syrie

I » . 3.7 ùremplir . Anciens de quel côté tournez Il!
Tem a nordet Caracient vert lamanage. à que! in

mourut 1*!1’:ng . Roy des Odryfient , combien TRI: , a
Infvsmil’o’ç’u. que! Montage l . 1:3.
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DE! MATIÈRES.finir. Dialogue de niais 8: de Glycera, fumures Courti;

faire: ; ad. Ùfiniv.nadir , Combien vécut a,11mg»: . la que] endroit-fa. guerifi’oit de la 5;-

vre 3Tirant . 03eme Darne. 8c en quoy recommendable. s 9
Imam , Combien extravagant au (mon: leur origine :64.
Tlmmflulc, De quoy accuf ’ ne;
Thym Comment decrir par Homere 19!:172;l e , Comment à parlé toute (a vie 117. Pourquoy enlevé:

eue l 7Thnm . Qgelle divinité ils adorent 77
Thucydide . Combien de fois Demofihéne avoit écrit de (a

main (on hiltoire. . v r o. lflThyfi: . Combien (on crime fait d’horreur (tu les heur.

. ooil «une? , Roy d’Armenie. à quel âge mourut au;
Tinmlh , Difpute de Timoclés le contre notifieri-

picurien. au fuiet de la Providence C69. 7o. 0- [3059.
Tiréfru , Combien on luy donne de terne de vie au
Torah, 8c Sifinnés. combien rands amie . , . 39
Tuigediu. 034:1 doit eitre l’u age (1:31?ng in
Tribnder, miches fortes de perfonnes 3:5
Triphe’n: , Dialogue de Triphe’nc 8c de Charmirle, funaire:

Courtiflnel :67Traphnniw, laveétivele Momu: contre fez Oracle: 36a
Tu]: , Si la guerre de Troy: f: pana comme Homere la dé-

crit a;V. lEN ne]: endroit: il femble exclure 1’140; Plainte de l’V,

au la miferc de fa condition 4,, î
Venu , Quel cf! leur travail ’ les
Vin!" . De Cnide quelle. &celle d’Alcame y. Comment fur-

prife avec Mars par Vulcain a lVer: . Si les Ven (ont plus ellimables que la Prof: 34.4.
Van?) Les avantager dela vcue furl’oüle :17. 2.18
Villa, Comparée: aux fourmillerez loi.- En quoy principa-

lement confine une ville . ,43trima, Pourquoy fer menfongeg furent excufables 16;. De-
(crintion d’un tableau d’Ulyfle . no



                                                                     

une pas Lia-teints.
X. . î

Rmomnnce de Il!) tontrells 4.1:. And! ’de acum-

.. maire fur ce liijet .. 4.xlamenta , Difciple de Platon. de combien longue vie au
xmpim:, Fils de Dexine. a: difeiple d’Archelailr,

vécut tu.Imphile , Le Muficien . qui faifoit prbfeflion de la Filofofie
A de Pythagore, i que! âge mourut in.

, ’ Y.
c Donnent femme de la demande de l’l v I 4°;

.Z.

malaria fiel, 8: par uels peupler adoré 77
chothtmic . Deque e fa on témoigna fan amiti’ Air

i nectar: il, 29. Combien il e glorifioit de fou ami. ne i564
muni, Surnommé le labyrinthe, que! 3:6
m. Chef de la [de attique, combien vécut au.
5min? . Plaine de Zotœûrie quelle. fa ville &Ælo’gis

. . . a
, TA.



                                                                     

Ç-mT A B , L E
DES TRAITEZ, ou DIALOGUES
- DE LA Il. PARTIE DE LUCIEN.

En lm a ou les Portrait. P .Défenlgezâu Difcoura precedel: a;
t - Toxarir . ou de l’Amitié I ’ 1’
l L’Afne de Lucien I 41.i jupiter coanondu 50i n iter le ragi ne
1 LePScnge . ou 13 Coq ai Iearomenipe l 96La double ACcufation , ou la Chicane 107
î LeParafite, ou l’Ecornifleur È i Il:
r Des Exercices du corps t3
- Du Deüil . :5!; L’Omteur ridicule r r - r :6l Le Menteur . ou l’lucredule , 163
l Hifipias . ou le Bain . ’ 178

Bacchus 18!L’Hercule Gaulois a.Del’Ambi-e, ou des Cygnes 7 k . Il!”
Louange de la Mouche - a 1 37Contre un ignorant qui fuiroit une Bibliotheque r90

De la Calomnie r98L’Apohrade, ou le mauvais Grammairien au
Louange d’une maif0n si;De ceux qui ont long tenu vécu a.Louange de la Patrie ’ t 115
Des Dipfadee à!)Dialogue de Lucien de d’Heiiode i 13! *
Le Navire , cules Souhaits 238

Duncan" onaCoun-rnnnu P4344!
Dialogue de Glycera 8c de Thaïr ibid.Dialœue de Mvrtiurn . de annhîle . sur. nnrh ne.
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TABLE DES TRAITEZ. OU DIALOGUES.
l Dia! e de uelidonium 8: de Dtod ’ :6;

Dialoogglïe de à hêtre 8: de Charmide a67
Dialogue de Ioë e , de Pythie i 8: de Lyfiaa 3&9
Dialogue de tique a du Qgénidas h d’Hymnie :7:
Dialogue de Doriqn 8: de Myrtalé, . au
Dialogue de Cochly: 8: de Patthenice

La mort de Perégrinua en
Les Fugitifs . a8,LesSaturnalet ’ :98Cronnfolon , ou le Legiflateur de Saturne 3°.
Loi: des Saturnalea V v 304.Loix du Feitin 306îtres Satin-mile: . . h auR pouf: de Saturne l - 309Saturne aux Riches ’ 3"Réponfe des Riches auLeçLa ithes , ou le Banquet des Philofophea au

La Déèffe de Syrie . 3:1La louan e de Demofthéne - . 34,;
L’A (Tem le: de: Dieux 359
Decret des Dieux , ,63LeCynique , 36;Philopatrir , ou le Carechumëne i ’ 37a
Carideme i ou la louange de la Beauté ’ 38;
Neron . ou l’entreprife de percer l’ultime 389

Piecer ajoâre’zr [infirme de Manon.

Dialogue dealétrer de l’Alphabet 393
Moire veritable , livre troifiéme I 414.

. Rifloire veritable . livre quatrième" 4.31
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